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INTRODUCTION. 


J'espère que je ne paraîtrai pas abuser de mon droit 
de traducteur, en faisant encore précéder ce volume de 
quelques observations préliminaires. Je voudrais passer 
successivement en revue les différentes parties de la Gram- 
maire comparée de M. Bopp, pour essayer d’éclairer la 
marche de l’auteur et pour montrer comment ses re- 
cherches se tiennent et s'enchaînent. Lu tel examen ne 
sera sans doute pas inutile; au milieu de cette profusion de 
faits de toute nature, il est bon de marquer les grandes 
divisions et de prendre quelques vues d’ensemble. Ce n’est 
pas que le livre de M. Bopp manque d’ordre; mais l’au- 
teur, qui se laisse conduire par son sujet, sous-entend 
volontiers les transitions. Je ne veux pas dire non plus que 
les considérations générales fassent défaut dans la Gram- 
maire comparée; mais elles se cachent en des recoins où il 
faut savoir les découvrir. 

DE I.A PHONÉTIQUE. 

Le premier chapitre décrit le système phonique et 
graphique des langues indo-européennes : c’est ce qu’en 
Allemagne on appelle la laullehre, et ce que nous pouvons 
nommer en français la phonétique ou phonologie. De toutes 
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les parties de la Grammaire comparée, celle première série 
d'observations déconcerte le plus le lecteur resté étranger 
aux recherches de philologie comparative : il doit se de- 
mander pourquoi la linguistique moderne accorde une si 
large place à l’étude des voyelles et des consonnes, quand 
deux ou trois pages suffisent à la plupart de nos gram- 
maires pour faire connaître les sons et les lettres de l’al- 
phabet soit grec, soit latin, soit français. Mais on n’aura 
pas de peine à se rendre compte de cette différence de 
méthode, si l'on prend garde que la philologie compara- 
tive ne se propose pas le même objet que nos grammaires 
classiques. 

Nos livres de classe prennent le grec, le latin ou le 
français, non pas dans leur développement historique, 
mais à un moment donné de leur existence. C’est, par 
exemple, le latin que la société polie écrivait à Rome au 
temps de César ou d’Auguste, que le plus grand nombre 
des grammaires latines se proposent de nous apprendre. 
11 n’entre pas dans leur plan de se demander ce qu’étaient 
à l’origine, ni ce que sont devenus par la suite, ni même 
ce qu’ont pu être vers le même temps dans la bouche du 
peuple, les sons de la langue romaiue. Le champ de 
l’étude grammaticale étant ainsi délimité, le lecteur peut 
se contenter de quelques indications sommaires sur la 
valeur et la prononciation attribuées par un certain nom- 
bre d’hommes, pendant un court espace de temps, aux 
différentes lettres de l’alphabet. 

Mais supposez que le grammairien, oubliant pour un 
instant les bornes étroites qu’il s’est posées, s’avise seule- 
ment de comparer le latin de Virgile à celui d’Ennius, ou 
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la langue de Cicéron à celle des Gracques : il sera aussitôt 
amené par la force même des choses à nous donner quel- 
ques règles de phonétique. Il nous dira , par exemple, qu’au 
temps d'Ennius et de Plaute, on prononçait et l’on écrivait 
manufestus, manubus, aurujex , sacrufico, maxumus, decu mus, 
mancupium, alvmenlum, lubet, inclutus, et que l’u qui figure 
dans ces mots s’est plus tard aminci en i; qu’on avait de 
même des génitifs comme Castorus, Cererus, Venerus, nomi~ 
nus, partus, honorus, et qu’un plus ancien génitif en os, 
semblable au génitif grec, s’est conservé dans senaluos, nui- 
gistraluos, domuos; qu’au temps de Pyrrhus et des guerres 
puniques on écrivait au nominatif Iribunos , filios , primos, 
Plaulios 1 ; que l’s à la fin de ces nominatifs, de même qu’à la 
fin des adverbes mugis, polis, et des secondes personnes du 
passif comme delectaris, videbaris, loquereris, ne faisait pas 
position et qu’il pouvait être omis 2 ; qu’ainsi se sont formés 
mage, pote, et les secondes personnes delectare, videbare , 
loquererc. Il dira encore qu’entre deux voyelles, au lieu 
d’un r, l’ancienne langue latine nous présente souvent un 
s; qu’au lieu de Lares, Valerius, arborent, robore, pignora, 
Jœderum, plurima, meliorem, majoriltus, erit, on trouve 
Lases, Valesius, arbosem, robose, pignosa , fadesum , plusima, 
meliosem, majosibus, esil; ainsi s’explique l’s qui est resté 
dans arbos, robustus, pignus, Jtrdus, pim, melius, majus, 
esse; par le même changement, on peut se rendre compte 

' Corssen . Prononciation . vocalisme et accentuation de la langue latine , 
I . p. «43 et suiv. a h o et suiv. 

* Vila ilia dignu' locoquc. 

En a ms. 

Comparez Cicéron , Orator. A8; Quintilien, IX, h. 38. 
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(lu rapport qui existe entre les nominatifs «■*, fin* , jim, 
genu* et les génitifs (Fri*, Jlorù, juri*, generis; entre les 
participes uttus, gestus, mœstus, quesltts et les infinitifs 
urere, gerere, mærere, queri; entre hestemus et heri; entre 
quœsumus et quwrimus. Le grammairien sera aussi conduit 
à montrer que les diphthongues de l'ancienne langue la- 
tine, qui, au temps d’Auguste, se sont toutes résolues en 
voyelles longues, à l'exception de la seule diphthongue au, 
existaient encore du temps des Scipious; qu’on écrivait 
ioucere, doucere, deivus, deicere, feidere, foidus, vioinia, 
praida, aidiles, au lieu de lucere, ducere, divus, dicerc, 
fidere, fœdus, mœnia, prœda, ædiles. Ainsi s’expliquera la 
différence de quantité qui existe entre dicere et causidicus, 
entre dûcere et dùcem, entre fidere et fïdes, entre lücere 
et lücema; car la voyelle est brève là où elle est restée 
pure , tandis quelle est longue quand elle est le débris 
d’une ancienne diphthongue Ces remarques et beaucoup 
d’autres de même nature s’imposeront au grammairien, 
aussitôt que, perdant de vue son objet immédiat, qui est 
le maniement pratique de la langue, il voudra comparer 
le latin à lui-même et en esquisser les transformations. 
Naturellement et presque à son insu, la phonétique s’in- 
troduira dans son livre à la suite de l’bisloire. 

Mais les règles de phonétique deviendront encore bien 
plus nécessaires si la langue, au lieu de nous être par- 
venue sous une forme unique, ainsi qu’il est arrivé pour 
le latin, est représentée par différents dialectes. Nos au- 
teurs de grammaires grecques s’en sont bien aperçus; 

1 Sur l'orifpnc de celle diphthongue, qui provient d'un renforcement 
fie la voyelle radicale, voyez S *»f>, t, et ruiv. 


Digitized by Google 


INTRODUCTION. 


mais comme ils ne voulaient pas s’écarter du plan tout 
didactique qu’ils s’étaient tracé, ils ont dê, pour leurs 
paradigmes, faire choix d’un certain dialecte qu’ils pré- 
sentent comme modèle. Vers la fin de leur ouvrage, après 
avoir montré la flexion du nom. et du verbe, et après avoir 
donné les règles de la syntaxe, ils accumulent dans un 
chapitre à part, comme dans un musée des antiques, 
toutes les formes qui s’éloignent du dialecte arbitraire- 
ment proposé connue type : c’est là que, entre beaucoup 
d'autres choses, ils nous apprennent, sans plus ample ex- 
plication, qu'au lieu de Ç>vai, Çèpovm, les Doriens disent 
Çsépomi ; qu’au lieu de ■aXevuop.au, le dialecte 
attique fait aXevuovpau; qu’au lieu de xtsivo) , tpQeipw, 
%e(puiv , les Eoliens disent KTévvu , pdéppoo , yéfipwv. 
Quel rapport existe entre ces variétés d’une seule et 
même forme primitive? comment la même langue est- 
elle arrivée à se scinder en plusieurs dialectes? Ce sont là 
des questions que nos grammaires grecques ne cherchent 
point à résoudre et ne songent pas même à poser. Isolées 
des formes offertes en exemples, les formes dialectales ne 
servent point à les expliquer et ne sont point expliquées 
par elles. 

Tout autre sera la méthode de qui voudra écrire une 
histoire de la langue grecque : il sera obligé d’examiner 
les sons dont elle disposait dans sa période la plus an- 
cienne, et de montrer ce que chacun est devenu chez les 
diverses populations de race hellénique. Il devra faire 
voir, par exemple, que le r, suivi d’un i, s’est changé 
en u chez les Ioniens, mais que le dorien a souvent gardé 
l’ancienne consonne; qu’ainsi nous avons par» en regard 
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de la forme ionienne Pnoi, (pins en regard de pian, 
zsXovnos en regard de -taXovaios , et pépot’Ti , TiOévTi, 
eixam en regard de pépovcn, nOeÙm , eixocrt. L’historien 
de la langue nous dira encore que deux consonnes pri- 
mitives, le j et le v, disparues de l’alphabet classique, ont 
cependant laissé de nombreuses traces de leur présence 
dans les divers dialectes de la langue grecque : qu’en 
éolien, par exemple, 1 ej s'assimile volontiers à une liquide 
précédente, en sorte qu'on a xréwu (pour xtlvjas 1 ) , 
pôéppw (pour pÔépjo)), yéppwv (pour xèpjtùv), au lieu 
que le dialecte attiquc vocalise ordinairement le j en i et 
le fait passer par-dessus la liquide précédente; de là les 
formes xt&ivw, pOetpai , yjiipùiv. Au futur altique tskeu- 
<Tovp.au (pour rskevulop/u) , l’i s’est changé en e et con- 
tracté avec la voyelle suivante, tandis qu'il a disparu dans 
la forme ordinaire ‘Bke.vaopxu 2 . Ce qui, dans les gram- 
maires de nos écoles, s’appelle vaguement un échange ou 
une permutation, devient de la sorte un événement bien 
défini qui vient se ranger à sa place dans l’histoire de la 
langue : une chronologie au moins relative introduit l’ordre 
et l'enchaînement parmi des faits qui nous étaient pré- 
sentés comme autant d’accidents sans cause connue et 
sans lien visible. 

Que le grammairien franchisse les bornes d'une courte 
période de temps ou qu’il étende sa vue au delà d'un cer- 
tain dialecte, il est aussitôt amené à l’étude des lois pho- 
niques. A plus forte raison ce genre de recherche sera-t-il 
nécessaire dans une science qui embrasse l’ensemble des 

1 Sur l'origine <le ce j, voyez S 109'. a. 

* L*i s’est consent 4 dans Iim futurs ottiques comme nrpaÇtope;. 
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idiomes indo-européens et qui se propose d'en retracer 
l’histoire. Avant tout autre examen, le philologue relè- 
vera les faits qui ont changé les sons et modifié le clavier 
des idiomes mis en parallèle. Comment rapprocherait-il 
le grec el%pv ir j’avais n du sanscrit avaham (tje transpor- 
tais *, s'il n’avait d’abord ramené le verbe grec à sa forme 
plus ancienne ëFzyov, et s'il n’avait montré que les deux 
mois se correspondent lettre pour lettre 1 ? Comment ver- 
rait-il dans le gothique Jaihu a bétail, richesse* le repré- 
sentant du latin pectt, s’il n’avait d'abord exposé la loi qui 
a rendu non-seulement possible, mais nécessaire, la subs- 
titution, en gothique, de deux aspirées aux ténues primi- 
tives 2 ? La phonétique nous permet de rapprocher ce qui 
en apparence est dissemblable, de même qu’elle nous 
oblige quelquefois à séparer ce qui, à première vue, pa- 
raît identique. Guidée par elle, l’étymologie n’est plus 
obligée de se confier à des analogies trompeuses de son 
ou de signification : elle détermine le plus souvent à 
l'avance la forme que telle ou telle racine, telle ou telle 
flexion grammaticale, si elle s’est conservée en sanscrit, 
en grec, en latin, en gothique, a dû adopter dans ces 
idiomes. 

On demandera, sans doute, par quelle voie la gram- 
maire comparative est arrivée à établir ces règles. Comme 
toutes les sciences expérimentales, la phonétique a été 

1 Sur Te et To, qui remplacent habituellement en grec un a primitif, 
voyez S 3 . Un m final devient t> (S 1 8). Le x est le substitut du gk sanscrit 
(S 1 3 ) , dont il n'est resté dans araham que la seconde partie h (S a 3 ). — 
Remarquez la différence de signification des deux verbes : le sens primitif 
t transporter-, s'est conservé en grec dons le substantif d^os. 

’ Voyez 5 87. 1. Sur la diphlhonguc ai, dans faihu , voyez S 8». 
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constituée par une série graduelle d'observations. Les 
identités évidentes furent constatées d’abord : il n’élnil 
pas ditlicile de reconnaître dans le sanscrit manax «es- 
prit» le pendant du grec ixévos, ni dans asti «il est» 
le représentant du grec ioit et du latin est, ni dans da- 
ddmi «je donne», dadhdmi «je place», ceux de StSwfu, 
TtOi)fu. Le comparatif sanscrit en taras, tard, taram répon- 
dait évidemment au comparatif grec en -repos, -repa,, ts- 
pov. En général, les flexions et les sullixcs, qui, par leur 
nature, ne prêtent pas à l’équivoque, et qui sont plus 
faciles à reconnaître, parce qu ils se répètent pour des 
centaines de mots, servirent à poser les premières lois 
phoniques. Celles-ci, une fois trouvées, en firent aper- 
cevoir d’autres plus cachées, quoique non moins certaines, 
qui à leur tour mirent le philologue sur la voie de décou- 
vertes nouvelles. A mesure que les observations devinrent 
plus nombreuses et jdus exactes, on aperçut plus claire- 
ment les règles particulières qui modifient ou qui limitent 
les lois générales. On arriva de la sorte à décrire en dé- 
tail les habitudes phoniques des divers idiomes indo-euro- 
péens, et, par un résultat assez inattendu, quoique natu- 
rel, la grammaire comparée, en incitant chaque dialecte 
à sa place dans l’ensemble de la famille, fit mieux ressortir 
les traits qui le distinguent de ses frères. 

L’expérience seule pouvait démontrer s’il était pos- 
sible de retrouver les lois qui ont fait prendre des aspects 
si différents aux rejetons épars de la souche primi- 
tive. Supposons qu’au lieu de la langue des Védas, de 
l’Avesta, des Douze Tables, d’Homère, d’Llfilas et de 
Cyrille, nous fussions réduits à rapprocher findouslani. 
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le persan, le français, le grec moderne, l'allemand et le 
russe : il est probable qu’entre ces idiomes on aurait 
aperçu un air de famille; mais, vraisemblablement, la 
grammaire comparative des langues indo-européennes ne 
serait jamais devenue une science. Même avec le secours 
de ces antiques documents, le succès de ces recherches 
n’était pas certain a priori. Il aurait pu se faire, en effet, 
que les idiomes indo-européens se fussent séparés à une 
époque où leur système phonique aurait été encore assez 
ilottant pour qu’il fût à jamais impossible de ramener à 
des lois de permutation régulières les modifications sur- 
venues dans la période de leur développement indépen- 
dant. Il n’en est rien : une étude attentive a prouvé que 
les différences qui séparent toutes ces langues peuvent 
généralement se résumer en un certain nombre de règles 
constantes et sûres. La phonétique , pour vérifier l’exacti- 
tude de ses principes, dispose du même moyen de contrôle 
que les autres sciences expérimentales : l’application à un 
nombre toujours croissant de cas des lois qu’elle est 
d’abord parvenue à établir. 

Mais on ne s’est pas contenté de dresser pour les sons 
des différentes langues des tables d’équivalence. Faisant 
un nouveau pas dans la voie de l'observation, la gram- 
maire comparée, s’est attachée à distinguer dans chaque 
alphabet les lettres primitives, antérieures à la séparation 
des idiomes, et les lettres secondaires, dérivées à une 
époque relativement récente des lettres primitives. Dans 
l’alphabet sanscrit, par exemple, on a reconnu que des 
classes entières de consonnes sont sorties de consonnes 
plus anciennes. Ainsi le x grec a jusqu’à trois représen- 
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lants habituels en sanscrit : le k, le c et le ç. Mais parmi 
ces trois articulations, le k seul est primitif; le c et le ç 
en sont des modifications représentant un changement de 
prononciation analogue à celui «pii a eu lieu en français 
pour le c latin, dans les mots comme chaud ( raluhm ) et 
cendre ( rinerem ). Si nous .voulons donc rapprocher la ra- 
cine grecque Aux <r briller r> (par exemple dans àfiptAvxu 
c crépuscules, dans Asvxrfs t? blanc d) de la racine sans- 
crite rue ' 1 «brillent, ou le nom de nombre Sèxa. «dix* 
du sanscrit daçan (même sens), il faudra, en quelque 
sorte, rajeunir les deux formes indiennes et leur substi- 
tuer ruk 2 , dakan. Le grec et le latin donnent lieu à des 
observations analogues. Ainsi le grec Kvyév répond au 
sanscrit yugam et au latin jvgum; mais le £ n'est pas une 
lettre primitive : c’est une altération du j, analogue à celle 
que le j subit dans le dialecte vénitien. De même encore, 
le latin bit représente le sanscrit dvit et le grec Sis; mais 
si nous voulons nous rendre un compte exact de cette 
correspondance, il faut rétablir en grec le v qui s’est 
perdu (fris), et restituer au mot latin le d qui ne pouvait 
guère manquer de tomber après que le v se fut durci en 
b ( dbts ) 3 . Cette histoire des sons a une grande impor- 
tance : elle a permis de constater qu’il existe des échelles 
phoniques que les langues peuvent bien descendre, mais 
quelles ne remontent jamais. Elle donne au philologue 

* La |>ermutalion do r cl de / est des plus fréquentes. Voyez S flo. 

* L'ancien k s’est maintenu, par exemple, dans les substantifs roka w lu- 
mière»», rukma r-or». 

3 Comparez dueUum , qui est devenu beilum; duonus, qui est devenu bo- 
nus. Le même fait a eu lieu également en zend, où bis (pour dris , dbis) 
veut dire *deux fois*. Voyez S 3og. 
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les moyens de rétablir par la pensée la série des formes 
intermédiaires et d’expliquer par quelle succession de faits 
des lettres de valeur souvent très-dissemblable se trouvent 
placées, connue dans Sis et bis, en regard les unes des 
autres. 

Tantôt c’est le sanscrit ou le zend, tantôt c’est le grec, 
le latin, le gothique ou le lithuanien qui a conservé la 
forme primitive. Le plus souvent, aucun de ces idiomes 
ne l’a gardée intacte, mais chacun l’a modiGée suivant ses 
lois phoniques particulières. Le devoir du philologue est 
alors de rechercher si, en corrigeant les changements sur- 
venus de part et d’autre, comme fait l’éditeur qui com- 
pare les manuscrits d’un texte altéré, il n’est point pos- 
sible de retrouver la forme mère. Ce travail de restitution 
n’est pas aussi conjecturai qu’il peut le sembler à première 
vue , car le langage, étant l’œuvre instinctive des peuples, 
laisse au hasard une part moins grande que les distrac- 
tions des copistes. Non-seulement la grammaire compa- 
rative peut faire remonter aux mots de chaque langue 
un ou plusieurs degrés de l’échelle phonique, mais dans 
un grand nombre de cas elle arrive jusqu’à une forme qui 
se trouve située comme au point de jonction des formes 
réellement conservées par les différents membres de la 
famille. Quand nous rapprochons, par exemple, le sans- 
crit valumti rr ils transportent n, le zend vazenti, le dorion 
è'xpv ri, le latin vehunt, le gothique vigand, l’ancien slave 
vezunti, tous ces mots nous ramènent à un primitif vaghanli 
qui ne s’est conservé nulle part, mais qui est comme le 
type nécessaire de ces exemplaires diversement modifiés 
d’une seule et même forme primitive. Ln nominatif palar-s 

fl. » 
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nous est désigné comme l’ancêtre commun des nominatifs 
■aom'ip, paler, pitd' que nous présentent le grec, le latin 
et le sanscrit. Le latin pecu, le gothique faihu et le sans- 
crit paru nous conduisent à un primitif palcu <r bétail a. On 
est convenu d’appeler indo-européennes ou anjennes 1 les 
formes ainsi restituées par induction 2 . 

Pour exposer les lois phoniques des différents idiomes 
de la famille, le philologue a donc le choix entre deux 
méthodes. Après avoir décrit l'alphabet de la langue indo- 
européenne, aussi exactement que le permet l’état actuel 
de la science, il peut montrer ce que chaque lettre est 
devenue dans la bouche des divers peuples aryens. C’est 
la méthode déductive, qui se recommande par sa brièveté, 
par sa clarté et par l’ordre qu’elle permet de donner à 
l’exposition. M. Schlcichcr, dans son Compendium , a em- 
ployé cette méthode, qui convient surtout pour l’ensei- 
gnement. Ou bien le linguiste, faisant assister le lecteur 
à ses recherches, lui montrera par quelle série de rap- 


1 Les Indous et les Iraniens sont les seuls peuples qui se soient donné le 
nom d'Aryas. C’est par extension qu’on a appliqué ce nom à la famille tout 
entière , ainsi qu’h l’idiome dont les langues indo-européennes sont sorties. 

* Pour montrer que la langue indo-européenne n’est pas une pure con- 
ception idéale, mais qu’on peut, jusqu’è un certain point, la reconstruire, 
M. Schleicher s’est récemment complu à écrire un apologue dans cette 
langue antéhistorique. Il a pris soin de ne mettre dans ce morceau, d'ail- 
leurs très-court, que des mots et des flexions grammaticales dont le témoi- 
gnage des différentes langues de la famille atteste f antiquité et permet de 
conjecturer la forme. Il va sans dire que ce texte . qui s'appuie sur nos con- 
naissances actuelles, devra sans doute aux éditeurs futurs plus d’une amé- 
lioration. (Voir les Mémoires de philologie comparée publiés par Kuhn et 
Schleicher, tome V, page qoC. — Comparez aussi Fick. Vocabulaire de la 
langue indo-germanique. Gnettingue, 1868.) 
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prochements il arrive à constater la correspondance des 
sons de môme origine et pour quelle raison il les rattache 
à tel ou tel son primitif. C’est la méthode d’induction, qui 
nous associe au travail de l’auteur et nous permet de le 
contrôler. M. Bopp, qui ouvrait la voie à la science, et 
qui avait besoin de former son public à ce genre de re- 
cherches, s’est décidé pour cette seconde méthode, plus 
lente, mais plus sure. L’un et l’autre procédé seront sans 
doute employés à l’avenir tour à tour, suivant qu’il s’agira 
d’enseigner une loi bien constatée ou d’exposer des faits 
encore peu connus ou contestables. 

Nous avons parlé jusqu’à présent des changements pho- 
niques qui modifient l’aspect extérieur des idiomes, sans 
nous demander quelle en peut être la cause. Il n’est pas 
douteux qu’il ne faille surtout la chercher dans la structure 
de l’appareil vocal *. Si chez certains peuples d’une môme 
race des lettres permutent ou se confondent entre elles, 
si certaines articulations se renforcent ou s’amollissent, 
si des séries entières de sons se déplacent suivant une loi 
de progression régulière, il faut voir dans ces faits autant 
de modifications organiques qui, en dernier ressort, sont 
du domaine de la physiologie. Il semble donc qu’une pho- 
nétique bien faite doive être accompagnée et commentée 
par une description des organes de la parole. Mais, sans 
vouloir diminuer en rien l’importance des recherches phy- 
siologiques dont le langage a été l’objet 1 2 , on peut remarquer 


1 C’est ce qui explique la régularité des lois pboniques. 

* Notamment dans ces dernières années, il a été publié sur ce sujet de 
remarquables travaux par MM. du Bois-Reymond, Brückc, Helmbolt/ et 

R . 
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([u'cn général le philologue les dirige plutôt qu’il n’est dirigé 
par elles. L’anatomie nous dira sans doute comment il a pu 
se faire que le s sanscrit soit devenu un h en zend; mais 
il est permis de croire que la parenté de ces deux lettres 
aurait longtemps échappé au physiologiste, s’il ne l’avait 
apprise du grammairien. Si l’on songe d’ailleurs qu’il est 
souvent difficile, pour les langues mortes, de constater la 
vraie prononciation des lettres, si l’on prend garde que 
les changements phoniques sont le produit d’altérations 
graduelles, souvent déterminées par des causes fort com- 
plexes, si l’on réfléchit enfin qu'il y a des possibilités 
physiologiques qui ne sont jamais devenues des réalités, 
on trouvera naturel que ces deux ordres d’observation 
restent pour un temps séparés. En ne prenant d’autre 
maître que l’histoire des idiomes, le philologue préparera 
à la physiologie des matériaux d’autant plus sûrs qu’ils 
auront été amassés sans aucune vue systématique. Il ne 
faut pas oublier d’ailleurs que tout en subissant les in- 
fluences physiques qui modifient sa prononciation, l’homme 
intervient activement dans le développement de son lan- 
gage : tantôt en corrigeant, tantôt en aidant faction des 
lois phoniques, il les empêche de nuire et parfois les fait 
servir A l’expression de sa pensée. 

De toutes les parties de la grammaire comparative, la 
phonétique est celle qui, dans les vingt dernières années, 
a été le plus cultivée et a fait les progrès les plus rapides. 
•A mesure qu’on a approfondi la structure des langues 
indo-européennes, on s’est aperçu que les différences 

Merkel. Voir aussi Max Muller. Leçons sur la science du langage, q* série, 
3* leçon. 
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matérielles qui les séparent tiennent en grande partie à 
l’effet des lois phoniques. On a remarqué combien les 
autres chapitres de la grammaire s’abrégent et se sim- 
plifient, une fois qu’on a fait la part des modifications 
extérieures que la prononciation des diverses langues fait 
subir au coqis des mots. Pour montrer, par exemple, 
l'identité de l’imparfait sanscrit abharam et de l’imparfait 
grec iÇepov, il ne reste plus guère , après une exposition 
complète des règles phoniques, qu’à mettre les personnes 
des deux temps en regard les unes des autres. La re- 
cherche de l’origine des formes grammaticales, l’étude 
étymologique des mots ne doivent commencer qu’après 
que le philologue a mis à profit tous les renseignements que 
fournit la phonétique. Beaucoup de questions à première 
vue insolubles s’expliquent alors d’elles-mèmes; beaucoup 
d’exceptions apparentes sont ramenées sans difficulté à 
des règles générales. En effet, les formes que les gram- 
maires spéciales regardent comme des anomalies ne sont 
souvent que des témoins isolés et mal compris d’une pro- 
nonciation plus ancienne. 

Loin de trouver trop grande la place accordée par 
M. Bopp à l'exposition du système phonique et graphique 
des idiomes indo-européens, on pourrait donc être tenté 
de penser qu’elle n’est pas assez large. L’auteur se borne 
trop au strict nécessaire : en ce qui concerne particulière- 
ment le grec et le latin, on regrettera peut-être l’absence 
d’une étude spéciale où seraient marqués en détail les 
traits particuliers qui caractérisent ces idiomes. Grammai- 
rien avant tout, plus désireux de pénétrer dans le méca- 
nisme du langage que de décrire les fails qui en modifient 


Digitlzed by Google 


XVI 


INTRODUCTION. 


l'aspect extérieur, M. Bopp ne montre pas pour l'histoire 
des sons cette curiosité complaisante, cette passion désin- 
téressée qui fait accumuler à J. Grimm, dans sa Gram- 
maire allemande, des pages entières d’exemples pour un 
changement phonique, et qui lui a fait écrire un volume 
sur les transformations des voyelles 1 . Ajoutons cependant 
que toute la phonétique de M. Bopp n'est pas renfermée 
dans le premier chapitre. Il y revient souvent par la 
suite, à propos de diverses observations grammaticales, 
et il complète de la sorte, à mesure qu’il en trouve l’oc- 
casion, les lois qu’il a esquissées en commençant. 

Le progrès de la science, en confirmant la plupart des 
règles données par M. Bopp, a pourtant fait paraître 
quelques-unes d’entre elles un peu libres. Quand il sup- 
pose, par exemple, que le suffixe sanscrit -vaut est de- 
venu en latin -lent, que le mot vdri iteaun est représenté 
par le latin marc, que la racine çvi « croître n se retrouve 
dans crescere, et que le causatif bhâvaydmi a fourni au 
latin le verbe facere 2 , il admet pour la seule lettre v 
quatre permutations différentes qui auraient besoin d'être 
appuyées sur des exemples moins contestables 3 . D’autres 
fois, les explications de notre auteur paraissent trop arti- 
ficielles : pour montrer comment la désinence as est de- 
venue â en sanscrit et en zend , il admet que l’a s’est 
d’abord changé en v, puis en u 4 . 11 ne tire pas toujours 

1 Grammaire allemande. Troisième édition du tome I". 

' Voyez S 19 . 

1 C’est surloul le S ao et les rapprochements qui s'y réfèrent qui donnent 
lieu à la critique. Voir sur ce sujet Corssen , Additions critiques à la théorie 
des formes eu latin, p. agi et suiv. 

' Voyez SS aa et 56 b . 
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une ligne de démarcation assez nette entre les différents 
idiomes et s’autorise trop facilement de ce qui est licite 
dans l'un pour admettre la même faculté dans un autre. 
On est surpris, par exemple, de voir l’arménien cité en 
témoignage pour un changement de lettre qu’aurait opéré 
le latin *. Si des rapprochements de ce genre démontrent 
la possibilité d'une loi phonique, l’existence de la loi a 
besoin d’être établie par des preuves tirées de l’idiome 
lui-méme. Les recherches de MM. Kuhn, Curtius, Schlei- 
cher et Corssen ont, sur certains points, rendu la pho- 
nétique indo-européenne plus précise et plus rigoureuse. 
La sévérité toujours croissante de la méthode est à la fois 
le résultat naturel et la condition nécessaire du progrès 
de ces études. 

Il faut rappeler d’ailleurs que, sous sa forme modeste, 
la phonétique de M. Bopp contient quelques découvertes 
capitales. Mais il en est des vérités scientifiques qui 
entrent dans le domaine commun, comme des inventions 
qui nous deviennent trop familières : on oublie de se de- 
mander quel en est l’auteur. Par la loi de suppression des 
consonnes finales dans les langues slaves, M. Bopp a jeté 
sur la déclinaison et la conjugaison de ces idiomes une 
lumière aussi vive qu’inattendue. 11 a montré, par exemple, 
que dans l’impératif slave vrsi a transporte ! * , vesi s qu’il 
transporte! n, nous avons des formes correspondant au 
potentiel sanscrit vahês, vahcl, au futur latin r elles, vehet, 
à l’optatif grec ffypis, eyot , au subjonctif gothique vigai », 

1 Voyez $ 34a. Une nuire fois (8 35g), c’est le prâcrit , le tsigane et le 
celtique qui sont invoques à l’appui d’une permutation de lettre en lithua- 
nien. 
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ingyis. Dans les génitifs singuliers comme nebese « cœli * , 
dans les nominatifs pluriels comme sünove cr filii ■», il a fait 
voir, grâce à la même loi, des formations identiques au 
sanscrit nabhasas « du nuage * , sûnavas « les fils *. Ainsi que 
le dit naïvement l’auteur 1 , «tcette loi était moins aisée à 
reconnaître qu’elle ne peut le sembler aujourd'hui qu’elle 
est trouvée . t D’autres fois, en constatant l’origine d une 
lettre, M. Bopp rend leur caractère véritable à des formes 
jusque-là inexpliquées. Les locatifs slaves comme vtdo- 
vachü «dans les veuves* et. les prétérits comme dachü «je 
donnai* cessèrent d’ètre des énigmes, du moment que 
M. Bopp eut montré dans le ch le représentant d’une an- 
cienne sifflante : vïdovachü est formé comme le locatif 
sanscrit vidhavdsu, et les prétérits comme dachü, qu’on 
avait pris pour des parfaits, répondent aux aoristes sans- 
crits et grecs en sam, <ra. 

A M. Bopp revient aussi l’honneur d’avoir le premier 
aperçu la cause de ces phénomènes singuliers, nommés 
par les grammairiens irlandais éclipse et aspiration, qui 
donnèrent aux langues celtiques une physionomie à part. 
H découvrit que les modifications subies par la partie ini- 
tiale des noms doivent être rapportées à l’action de la 
désinence qui, dans une période antérieure de la langue, 
terminait l’article précédent. La philologie comparative 
parvint de la sorte à reconstruire des formes disparues, à 
l’aide de l'empreinte que le mot voisin en avait gardée. 


DES RACINES. 

Après avoir étudié les éléments les plus simples du 
1 Première édition de la Grammaire comparée. Deuxième fascicule, p. v. 
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langage, c’est-à-dire les sons, M. Bopp passe à l'examen 
des racines. Quoique, dans l’état où nous sont parvenus 
nos idiomes, il faille ordinairement recourir à une sorte 
de dissection pour dégager d’un mot sa racine, celle-ci 
ne doit pas être considérée comme un pur produit de 
l'abstraction scientifique. Elle est, au contraire, un tout 
significatif, qui a possédé, dans la première période du 
langage, sa valeur indépendante. On ne concevrait pas 
comment le verbe asmi peut signifier s je suis», si les 
deux éléments dont est formé ce mol, a» itètre» et mi 
(pour ma) <rje», n’avaient eu d’abord leur signification 
propre et leur existence individuelle '. Nous sommes ra- 
menés de la sorte vers un âge antérieur à la flexion, où 
les groupes phoniques dont sont composés nos mots ne 
s'étaient pas encore agglutinés, et où les idées qu’ils ex- 
priment ne s’étaient pas encore subordonnées les unes 
aux autres. Mais, sans remonter vers une période aussi 
lointaine, on voit que certains idiomes ont encore gardé 
en partie la conscience des éléments qu’ils mettent en 
œuvre. Pour former des noms dérivés, les Grecs savent 
très-bien dégager de leurs verbes la syllabe qui en est le 
noyau. C’est ainsi que de yt-yvci-ctxu ils ont tiré yvüs-ms , 
yv(i)-</ 16 s, yvû-p.11, yvâ>-fia, yvd-pipos; dans ■apâ/rau, 
ils ont pris la syllabe radicale rspay pour en faire •apây - 
ms, ‘Bptxx-Twp, -apay-pa. 1 . De leur côté, les grammai- 

1 Voyez t. I". p. xxi et suiv. Comparer, aussi sur ce sujet un intéressant 
opuscule de G. Curtius : De la chronologie dan» l'histoire des langues indo- 
européennes. Leipzig, 1867. (Extrait du tome V des Mémoires de l'Aca- 
démie de Saxe.) 

1 11 est vrai que les Grecs étaient particulièrement nervis [Sir le méca- 
nisme de leur conjugaison, qui. à l’aoriste second, leur fournit la racine 
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riens de l'Inde, quand ils dressèrent la liste des racines 
sanscrites, furent sans doute guidés autant par l’usage 
instinctif de leur idiome que par des règles analyliques. 
On peut donc dire que la racine, après avoir eu sa pé- 
riode d’existence libre et indépendante, garde encore au 
sein des mots où elle est enfermée une sorte de vie la- 
tente et de personnalité virtuelle. 

M. Bopp distingue deux sortes de racines : les racines 
verbales, appelées aussi racines prédicative* ou attributives, 
qui marquent une action ou une manière d’être, comme i 
<r aller T>, dlid it posent, dd ir donner d, bhar « portent, div 
<r briller n ; et les racines pronominales, nommées aussi 
racines indicatives, qui désignent les personnes ou les 
choses, avec une idée accessoire d’éloiguementou de proxi- 
mité : telles sont a, nia, ta, m, ya, ka, na, i. Cette division 
des racines en deux classes a été quelquefois contestée. 
Mais outre que les essais faits pour rapporter les racines 
pronominales à des idées attributives n’ont généralement 
donné que des résultats fort peu satisfaisants, nous ne 
voyons pas pourquoi la linguistique n’admettrait point 
une distinction si conforme à la nature des choses. Pour 
interpréter la pensée humaine, le langage dispose de deux 
moyens : il peut peindre les objets, en choisissant pour 
chacun sa manière d'être ou sa qualité la plus saillante 
(c’est le rôle des racines verbales); ou il peut montrer les 
objets, en appelant sur eux, à l’aide de la voix, l’attention 
de celui qui écoute (c’est l'emploi des racines pronomi- 

sous sa forme la plus simple. Mais ils ont cux-mAmes contribué nu déve- 
loppement de ce mécanisme. Voyez. (ï. Curtius, Formation des temps et 
des modes en grec et en latin, p. ihh et suiv. 
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nales). La combinaison de ces deux sortes de racines a 
donné, dans les langues indo-européennes, les noms et 
les verbes, dont le caractère commun est de désigner une 
personne ou un objet en môme temps qu'ils expriment 
une action ou une qualité. 

La racine verbale marque une idée placée au-dessus 
ou en dehors de toute catégorie grammaticale : bhar, que 
nous traduisons par « porter n, faute d’une expression plus 
générale, peut donner naissance à un substantif signi- 
fiant ir porteur » ou c fardeau*, aussi bien qu’à un verbe 
<rje porte». Certaines familles de langues ont déterminé 
la racine à l’aide de modifications internes; mais, dans la 
famille indo-européenne, la racine est un corps fermé et 
presque invariable, qui se détermine en s’entourant de 
syllabes étrangères. Les seules modifications régulières que 
le mécanisme de nos langues permette à la racine sont 
le redoublement, le renforcement et la nasalisation. 

Le redoublement semble être un reste de la période 
où le langage, pour marquer la durée, l’achèvement, la 
fréquence ou le surcroît d’énergie de l’action, n’avait 
d’autre ressource que la répétition de la racine : ainsi la 
première syllabe du parfait barbhdr-a r j’ai porté» est un 
débris de la racine bhar. Au contraire, le renforcement 
(gouna ou vriddhi 1 ) paraît appartenir à l’époque où la 
combinaison de la racine verbale avec d’autres éléments 
a déjà donné naissance à la flexion. Ainsi la racine rfm/i 
(t haïr» fait au présent de l’indicatif dresh-mi, <pvy fait 
< fievy-ù ) , düc fait en latin archaïque douc-o. Quelques phi- 
lologues attribuent à cette gradation de la voyelle une va- 
1 Voyez $ a6, i. et suiv. 
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leur signilicative, et en font par conséquent un moyen 
interne de flexion. Mais il est plus probable que le renfor- 
cement a été dans le principe un effet purement méca- 
nique dû à l’accentuation ou à des lois d’équilibre. Quant 
à l’insertion d’une nasale dans la racine, telle que nous 
s l’observons, par exemple, dans le latin scind-o, comparé 
à scid-i, dans le grec X<xp.êrv<u , comparé à e-XuS-ov , dans 
le sanscrit yun^-mas tr nous joignons», comparé à a-yvg- 
am ir je joignis», elle paraît être le produit d’une an- 
cienne métathèse 1 , quand elle n’est pas, comme dans le 
latin slinguo 2 (exstinguo) , le fait d’une simple variété de 
prononciation*. 

Des efforts ont été tentés par d'éminents linguistes pour 
ramener une partie de nos racines verbales à des élé- 
ments plus simples. Nous voyons, en effet, quelles ne 
présentent pas toutes une structure uniforme, et qu’en 
regard de types phoniques aussi peu complexes que .» <t al- 
ler», ad k manger», dd ir donner», il s’en trouve, comme 
yug itjoindre», mard « écraser», smp <f glisser», slcand 
«sauter», qui comprennent trois, quatre et jusqu’à cinq 
lettres. On a remarqué, en outre, que certaines racines 
comme rdg et bhrdg, yu et yug, mar et mard, sur et saip, 
présentent une certaine analogie de conformation .et de 
sens, et l’on s’est demandé s’il n’était pas possible de les 

1 Voyez SS 1 09 ', 3 , et /197. 

’ Comparez tlinguo au verbe grec al Ha (pour ally-ja) et au substantif 
aHy-fia. 

1 Pott et Gurtius regardent la nasalisation de la racine comme un ren- 
forcement analogue nu gounn. Voyez Pott, Recherches étymologiques 
(a* édition), tome II, pages /i 5 l et 680. et Curtius, Principes d étymologie 
grecque ( a* édition), page 5 a. 
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faire dériver les unes des autres. Ce n’est pas ici le lieu 
d’examiner des systèmes qui ne sont pas d’accord entre 
eux, et dont chacun n’a guère pour lui jusqu’à présent 
que l’assentiment de son auteur. Mais quel que soit le 
succès réservé à ce genre de recherches, il suilira ici de 
faire observer que la grammaire comparative, telle qu’elle 
est traitée par M. Bopp, se trouve située en deçà de cette 
étymologie transcendante. Notre auteur ne se propose 
pas de remonter jusqu’au temps reculé où, sous l’empire 
de lois encore inconnues, nos racines attributives étaient 
en voie de formation. Si, à l’époque de la séparation des 
idiomes indo-européens, yu et yug, mar et mard, rdg et 
blirdg étaient des groupes phoniques distincts, indivisibles 
de corps et de signification, la grammaire comparée de 
ces idiomes a le droit, de les considérer comme racines. 
11 est possible que les analyses dont nous parlons soient 
appelées à jeter du jour sur les premières conceptions de 
l’homme; peut-être révéleront-elles une affinité primor- 
diale entre des familles d’idiomes que jusqu’à présent 
nous devons regarder comme séparées d’origine. Mais 
pour l’étude de la période historique de nos langues et 
pour l’explication du sens des mots, nous pouvons nous 
contenter des racines qui étaient en usage au temps, bien 
assez éloigné déjà, où les langues indo-européennes ont 
commencé à se constituer. 

A la différence des racines verbales, les racines pro- 
nominales ou indicatives sont d’une structure si élémen- 
taire qu’on n’a jamais songé à les décomposer en des 
corps plus simples. Ces petites syllabes comme a, sa, la, 
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m, va, y a, i, ont dans l'histoire de nos langues une im- 
mense importance. Pour nous rendre compte du rôle 
qu’elles ont joué et quelles jouent encore, il convient de 
les considérer à trois points de vue différents. 

En premier lieu, elles sont venues se joindre comme 
suffixes aux racines attributives, qu’elles enlèvent à leur 
signilication indéterminée et qu’elles rattachent à un cer- 
tain objet ou à un certain être. Ainsi la racine ale exprime 
l’idée de rapidité de la façon la plus générale ; mais ak~ 
va (en sanscrit aç-va, en latin eq-vô) désigne un être doué 
de rapidité, et, en particulier, le cheval. La racine Icru 
(en sanscrit cru, en grec xào) marque l’idée d’entendre : 
jointe au suffixe la, elle signifie «ce qui est entendu* 
(fru-to, xXv-to). Dit exprime l’action de donner : dd-rui 
(en latin dâ-nt">) indique un objet qui a été donné. Dw 
veut dire (thriller*; la même racine, frappée du gouna, 
et combinée avec le suffixe a, nous donne dèv-a, qui 
désigne un être brillant, et spécialement un dieu. Yufi 
«joindre*, frappé du gouna et suivi du suffixe ya, fait 
ydfî-ya «ce qui doit être joint*. 

Le langage ne se contente pas toujours d’un suffixe 
aussi simple. Pour augmenter le nombre de ces forma- 
tions, qui n'aurait pas suffi à tous les besoins de la pen- 
sée, il a réuni deux ou plusieurs racines pronominales; 
ainsi ont sans doute été obtenus les suffixes ana, Ira, Idr, 
vdn, mdn, mdna, ant, vaut, qui permettent de donner à 
une seule et même racine verbale les déterminations les 
plus diverses. Vaé «parler*, par exemple, combiné avec 
le suffixe ana, qui marque l’action, fait vac-ana «la pa- 
role*; avec Idr. qui indique l’agent, vak-ldr «celui qui 
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parler; avec Ira, qui désigne l’instrument, vak-tra <r|a 
bouche* 1 . Enfin, aux formes ainsi obtenues, le langage, 
par de nouvelles combinaisons, adjoint encore d’autres 
suffixes, appelés xuJfLees secondaires, qui étendent presque 
à l'infini le nombre des déterminations dont une racine 
est susceptible*. 

On demandera sans doute comment des syllabes qui, 
à l’origine, avaient simplement une valeur indicative, ont 
pu arriver à exprimer l’action, l'agent ou l'instrument. 
Mais ici, comme dans toutes les autres parties de l’his- 
toire de nos idiomes, se révèle la présence d’une intelli- 
gence toujours en éveil, qui, une fois en possession des 
premiers éléments du langage, y a fait entrer peu à peu 
des idées pour lesquelles ils n’avaient pas été créés. De 
même que des formes sœurs, mais devenues distinctes par 
une variété de prononciation, ont souvent reçu des ac- 
ceptions très-différentes 5 , de même que des accidents 
phoniques sont devenus le principe de flexions grammati- 
cales*, de même aussi ces suffixes a, va, la, ya, na, peut- 
être synonymes à l’origine, prirent peu à peu des signi- 
fications particulières. Il ne faut pas reporter jusqu'aux 

' Sur les suffixes grecs , on consultera avec fruit l’excellent Traité de la 
formation des mots dans la langue grecque de M. Adolphe Itegnier. Hachette. 
i855. 

* Ainsi le suffixe secondaire tâti , qui Tonne des noms abstraits, joint à 
dé va * dieu a, fait déva-tàti * divinité a. 

3 Ainsi le latin species a donné au français les mots épice et esjtéce ; pen- 
sarc a donné peser et penser. De mèinc. en latin, vertex et vortex, firme et 
ferme ont pris des sens différents. 

% Nous rappellerons seulement les deux désinences différentes aevàn 
«■equosfl et açuis trequasA. qui dérivent tout** deux d’un primitif acmn* 
ou aerdns (S q3C). 
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premiers jours de la parole humaine des nuances qui sont 
l’ieuvrc des siècles : instrument d’une pensée qui devenait 
plus riche et plus nette, le langage a dû, par une sage 
répartition de ses ressources, égaler ses moyens d’expres- 
sion aux besoins toujours plus exigeants de l'esprit. Les 
suffixes à signification si variée des langues indo-euro- 
péennes sont le produit d’un petit nombre de racines 
indicatives diversement combinées entre elles, et où 
l’homme a insinué des idées qui leur étaient primitive- 
ment étrangères. 

En second lieu, les racines pronominales fournissent 
les désinences de la conjugaison et de la déclinaison, qui 
viennent se joindre soit immédiatement à la racine prin- 
cipale, soit à cette racine pourvue d’un ou de plusieurs 
suffixes '. 

Dans la conjugaison, l'addition des désinences a pour 
effet de rattacher à l’une des trois personnes du discours 
l’idée exprimée par la partie antérieure du mot. Une ana- 
lyse pénétrante a montré que les désinences du verbe 
ne sont pas autre chose que les racines pronominales ma, 
Iva, la, employées seules au singulier, diversement com- 
binées entre elles au duel et au pluriel, et deux fois 
exprimées dans la voix réfléchie. Ainsi vac «parlera, 
combiné avec la racine pronominale ma, altérée en mi, a 
donné vac-mi «je parle a; avec la racine la, altérée en ti, 
vali-li et il parle a. AWi «liera, suivi du sufiixe ya, et com- 
biné avec la désinence ti, fait nah-yar-li «il lie a. Dlirixk 

1 Nous ne voulons pas dire que certains suffixes ne proviennent pas de 
racines attributives; mais ce ne sont ni les plus nombreux, ni les plus an- 
ciens. 
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(r oser t, suivi du sullixe nu. et combiné avec la désinence 
www, a fait dhrvth-nu-ma» liions osons *. Bhnr « porter * , 
suivi du suffixe a, et de la désinence movcnnc lë (pour 
i/i-li ) . donne blwr-a-ië cil se porte* 1 . 

Les désinences casuelles servaient primitivement à mar- 
quer des relations appartenant à l'idée d'espace : ainsi 
l'accusatif indique le lieu où l’on va, l’ablatif le lieu d’où 
l’on vient. Au pluriel et au duel, l’exposant du nombre 
s'est ajouté à la marque du cas. Parmi les genres, le fé- 
minin seul semble avoir été désigné à l’aide d’un signe 
spécial. Comme les désinences du verbe, les désinences 
casuelles viennent se joindre soit immédiatement à la ra- 
cine principale, soit (ce qui arrive le plus souvent) à la 
racine pourvue d’un ou de plusieurs suffixes. Ainsi le * 
du nominatif, qui est probablement un débris de la racine 
indicative m, se joint immédiatement aux racines attri- 
butives blii c craindre -, 6 A il c exister*, pour former les 
nominatifs hhi-x * la crainte * , bliû-s c la terre * *. Mais celle 
désinence est séparée de la racine par des suffixes dans 
les mots cru-tas c entendu*, dd-lavya-s cqui doit être 
donné*, dér-a-ldii-s c divinité*. 

Jusqu'à présent nous n avons considéré les racines pro- 
nominales qu’en combinaison avec les racines attributives. 
Mais non-seulement les racines pronominales fournissent 
les suffixes et les désinences : elles prennent elles-mêmes 
les désinences casuelles et deviennent des mots déclinables. 
On les appelle alors les pronoms, qu’on a divisés, sui- 

* Ce n'est pas ici le lieu d'insister sur le rôle que les sullixes yer , nu, a 
jouent dons ces \orbes : nous y reviendrons en traitant de la conjugaison. 

5 Ce sont les mots que M. Ropp appelle mots-rurinrs (S i 1 1 ). 

il. . i; 
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vaut leur signification, en pronoms personnels, réfléchis, 
démonstratifs et relatifs. Des pronoms proviennent les plus 
anciens adverbes, ainsi que les prépositions et les con- 
jonctions primitives. 

Cet exposé sommaire suffira pour faire comprendre l'ex- 
lréme importance des racines indicatives. Si l’on distingue 
dans nos langues l'élément malériel et l’élément formel, 
ou, pour employer les expressions consacrées, le vocabu- 
laire et la grammaire, on voit que tout l'appareil gram- 
matical, comprenant la flexion et la dérivation des mots, 
est dû û ces racines : et elles ont fourni, en outre, line 
partie considérable du vocabulaire, puisqu’elles ont donné 
les pronoms et tout ce qui s’y rattache. Un idiome com- 
posé uniquement de racines attributives serait obligé de 
sous-entendre les rapports que nos idées ont entre elles. 
Ce petit nombre de syllabes, qui, par l’élasticité de leur 
sens, se prêtaient à toutes les modifications de l'idée, 
et, par la fluidité de leur forme, s’adaptaient il toute es- 
pèce de combinaisons, a été le principe de la richesse, de 
la clarté et de la liberté de construction de nos idiomes. 
Quoique nos racines attributives soient de leur nature 
presque invariables, elles ont, en se mêlant avec la subs- 
tance plus molle et plus souple des racines pronominales, 
pris l'apparence de corps organisés, qui semblent porter 
en eux-mêmes le principe de leur développement. Ainsi 
s'explique l’erreur de Fr. Schlegel, qui voyait des germes 
vivants dans nos racines 1 , (l'est la fusion intime de l'élé- 
ment matériel et de l’élément formel qui a produit le mot, 

‘ Voyez I. |, |». un. 
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c’esl-ù-ilirt! le type sur lequel In race indo-européenne a 
modelé tous les termes de son langage. En effet, la décli- 
naison et la conjugaison reposent sur un principe iden- 
tique, et tous les vocables que renferment nos idiomes 
se rattachent soit au nom. soit, au pronom, soit au verbe. 

LE SÛRSTANTIK 

\près avoir énuméré les caractères distinctifs des racines 
indo-européennes, l'auteur, dans les paragraphes suivants, 
examine la division établie par les grammairiens de l'Inde, 
qui ont réparti les racines verbales en dix classes, suivant 
certaines particularités de leur conjugaison. Nous ne nous 
arrêterons pas en ce moment sur ces paragraphes, dont la 
place naturelle est plutôt au chapitre du verbe. Puis il 
cite un certain nombre de racines pour nous donner une 
idée de la variété de leur structure. Cette liste, nécessai- 
rement très-brève, pourra être aisément complétée à l’aide 
des glossaires 1 . 

Si M. Bopp avait voulu suivre un ordre rigoureusement 
scientifique, il aurait dù nous donner ensuite la liste des 
principales racines pronominales, d'autant plus qu'au cha- 
pitre de la déclinaison il va reconnaître ces racines dans 
les désinences casuelles. La théorie de la formation des 
mots, ou au moins l’analyse dessuliixcs, aurait pu trouver 
aussi sa place avant la déclinaison, puisqu'un mot, pour 

1 Outre le (ilossaire de M. Bopp ( 3 ' édition. i8t>6), le lecteur pourra 
consulter (mais avec précaution) une liste de racines qui sc trouve à la lin 
du premier volume de la Grammaire comparée tic M. Léo Meyer. Un ex- 
cellent dictionnaire des racines sanscrites a été donné par M. VYestergnnnl 
( Baiiee.% sanscrite, Bonn . 18/11). Pour les racines grecques, voir G. Ctir- 
tius. Principes de l’étymologie grecque (V édition, Leipzig. 1866). 
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être fléchi, u d’abord besoin d’être formé 1 . Mais M. Bopp 
a craint sans doute de dépayser le? lecteur en s’écartant à 
ce point de l’ordre habituel 9 . Rejetant il la fin de son ou- 
vrage l’étude de la formation des mots, il passe immédia- 
tement à la flexion du substantif. 

Il y a une idée qui domine loule la -théorie de la décli- 
naison : c’est celle du thème. On appelle thème (ou forme 
fnrulumentale ) le mot prêt à recevoir sa désinence ca- 
suelle, mais non encore revêtu de cette désinence. Ainsi 
que nous venons de le voir, il peut arriver que le thème 
se compose uniquement de la racine, comme par exemple 
dans les substantifs </lfë (afli £-«), cty (otts) , neæ (nec-s ) , 
dn.r (durs) ; mais plus souvent il comprend la racine déjà 
modifiée et suivie d’un ou de plusieurs suffixes, comme 
dans r/ioT^o-s, àiflixds , necatus, duclilis. Le thème, sui- 
vant une observation très-ingénieuse de M. Ropp, peut 
être considéré comme une sorte de cas général qui, à la 
vérité, n’est jamais employé isolément dans le discours, 
mais qui, nu commencement d’un composé, tient lieu de 
tous les autres cas. 

La notion du thème, malgré son extrême simplicité, 
est jusqu’à présent restée étrangère à nos grammaires clas- 
siques 5 . Les anciens ne concevaient le nom que pourvu 

1 C’est l'ordre suivi dans leurs grammaires par MM. Schleicher et Léo 
Meyer. M. Pott. dans la deuxième édition de ses Recherches ctymologûpies, 
commence par les racines pronominales, ou plutôt, suivant un système qui 
lui est particulier, par les prépositions. 

1 Comparez S 778. 

5 11 ne faudrait pas confondre le thème tel que l'entend la philologie 
comparative, avec ce (pii est improprement désigné comme le radical par 
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«l’une désinence; parmi les différents cas, le nominatif, à 
cause de son rôle dans la phrase, leur avait paru présenter 
le nom sous sa forme véritable et primitive. Aussi l’avaient- 
ils appelé le cas droit, et virent-ils dans les autres cas, 
nommés les cas obliques, une série de déviations de la 
forme normale. Les mots de déclinaison, de flexion, de 
cas, quand on remonte à leur origine, se rapportent tous 
à la môme idée d’une règle que le discours fait plier ou 
fléchir. Une conception aussi éloignée de la vérité fermait 
la voie à toute recherche sur l’origine des désinences et 
sur la cause de la différence des déclinaisons. D’un autre 
côté, comme le nominatif est précisément le cas où le nom 
est le plus contracté et la forme primitive le plus difficile 
à reconnaître, il fallut un nombre infini de prescriptions 
et d’artifices pour en tirer les cas obliques *. 

La méthode de la grammaire comparative est tout autre. 
Au lieu de fléchir le nominatif (levas, elle prend le thème 


nos livres de classe. Dire que Xoy est le radical de Aôyos, c'est diviser le 
mol d’une façon purement empirique. Le deuxième o est un sullixe. et 
quoiqu'il se trouve souvent englobé dans la désinence, l’histoire de la langue 
démontre qu'il n’en fait point partie. De même, nos grammaires disent 
que reA est le radical et os la désinence de réXos; mais la philologie com- 
parée nous apprend que le thème c’est réXot ou ré) es. et qu’il n’y a point 
de désinence au nominatif-accusatif singulier. Pour reconnaître la vraie 
lorme du thème, il existe un moyen commode, quoiqu’il ne soit pas tou- 
jours infaillible: c'est de consulter les mots composés. On a, par exemple: 
A oyo-îpâÇos. Xoyo-Oénfs. reXetr-Çàpos. — Dans le cours de cette traduc- 
tion . nous n’employons le mot radical que pour désigner ce qui appartient 
h la racine. 

1 Un grammairien latin distingue cinquante-deux, un autre soixante 
et seize de'sinences pour le nominatif de la troisième déclinaison. Voyez le 
journal Hernié*, i#66, page 333. 
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déva dont elle observe, au nominatif déi'a-x coinme à l’ac- 
cusatif dêea-m , au génitif dém-si/a, et aux autres cas, la 
combinaison avec la désinence casuelle. Cette différence 
de vue qui. au premier abord, peut sembler de médiocre 
importance, a totalement modifié la théorie de la décli- 
naison. Une fois en possession du thème, la grammaire 
est arrivée aussi à considérer isolément les désinences. 
Elle a comparé entre eux les exposants qu’on rencontre au 
même cas dans les noms appartenant à des déclinaisons 
différentes. Il ne fut pas diflicile de reconnaître des traits 
de ressemblance générale sous des divergences quelque- 
fois assez profondes. On s’est donc demandé d’où pouvait 
provenir la diversité des déclinaisons : elle ne saurait ré- 
sider dans les exposants casuels, car une langue qui au- 
rait marqué la même relation, tantôt d’une façon et tantôt 
d’une autre, se serait volontairement condamnée à l’obs- 
curité et à la confusion 1 . C'est donc dans la diversité des 
thèmes, ou plutôt dans celle de leurs lettres finales, qu'il 
faut chercher l’explication du problème. Tous les thèmes 
ne sont pas également aptes à s'adjoindre le même signe 
casuel. La désinence é, par exemple, qui marque le datif, 
n’aura point de peine à s’ajouter aux thèmes finissant par 
une consonne, comme marut-v « venton, hrid-è freordi-. 
.Mais on conçoit aisément que quand la diphthongue c 4 vou- 
dra se réunir à un thème terminé par une voyelle, comme 

1 li semble pourtant qu'il y ail quelques exemples «le «leux llexions diffé- 
renles usitées pour un seul et même ras. Ainsi M. Sclileielier. dans son 
Compendium ($$ *j 58 el a5q), admet deux désinences distinctes pour l'ins- 
trumental singulier: mais aucune des langues indo-euro[H*ennes ne les em- 
ploie concurremment toutes deux. Nous avons aussi doux ex|>osnnls pour l* 1 
comparai if et jouir le superlatif. 
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dèva tr dieu”, ari v brebis», sûnu n fils», il se produira des 
contractions de diverse nature, A moins que le langage, 
pour obvier à cet inconvénient, n’ait recours à l'insertion 
d’une consonne euphonique. Au contraire, la lettre m, 
qui est le signe de l’accusatif, se joindra sans difficulté aux 
thèmes finissant par une voyelle: on aura, par exemple, 
déva-m, avi-m, xûnu-m. Mais, pour s’ajouter A un thème 
terminé par une consonne, elle devra emprunter le se- 
cours d’une voyelle de liaison : ainsi nous avons, par 
exemple, marut-am, vdr-urn. 

La tilche du grammairien sera donc de rechercher, en 
consultant tous les idiomes de la famille, quelle est pour 
chaque cas la forme la plus ancienne de l’exposant. Puis 
son attention se concentrera sur la soudure de l’exposant 
au thème et sur les modifications phoniques qu'elle occa- 
sionne. Il étudiera comment chaque langue tranche ou 
résout les conflits qui éclatent entre des -lettres incompa- 
tibles, comment elle évite ou favorise la fusion des lettres 
de même nature. C’est entre la partie extrême du thème 
et la partie initiale de l’exposant que se livrent les com- 
bats ou que s'opèrent les compromis dont le résultat est 
la multiplicité des déclinaisons. De là une nouvelle divi- 
sion fondée, non sur la variété apparente des désinences, 
mais sur la diversité des lettres finales du thème. 

Aucun chapitre de la grammaire ne montre mieux le 
caractère propre à la méthode nouvelle. Les anciens se 
faisaient un spectacle de la variété des formes du langage. 
Ils semblaient croire que chaque classe de mots avait pro- 
duit naturellement des flexions différentes, et ils se com- 
plaisaient A dresser leurs paradigmes comme le botaniste 
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à composer son herbier. Le philologue moderne ressemble 
nu chimiste. En présence des formes multiples d’un seul 
et même cas, il se demande d’où provient cette diversité, 
et il cherche à extraire l’élément identique engagé en dif- 
férentes combinaisons. 

Le mérite de celte théorie, également étrangère à la 
grammaire classique et à la grammaire indienne, revient 
tout entier à M. Bopp. En voyant notre auteur appliquer 
son microscope aux lois du sandlii 1 à l’intérieur des mots, 
H. H. Wilson, habitué aux formules purement mnémo- 
niques de l’Inde, ne put cacher son étonnement. Il de- 
manda quelle était l'utilité de ce genre d’observation 2 . Mais 
Eugène Burnouf, avec le coup d’œil du philosophe, aper- 
çut aussitôt la portée de cette découverte, et il reconnut 
dans cette analyse de la flexion une vue non moins pro- 
fonde qu’originale 5 . Nous pouvons suivre dans les ouvrages 
de M. Bopp le progrès de ses idées sur ce sujet. Dans scs 
premiers traités grammaticaux, il admettait encore, au 
moins pour la pratique, six déclinaisons en sanscrit. Mais 
plus tard il a supprimé tout à fait ces divisions et posé 
pour tous les noms une déclinaison unique. 

Ce n’est pas assez pour M. Bopp de rechercher quelle 
est à chaque cas la forme la plus ancienne de la flexion. 
Il pose la question de l’étymologie des désinences, c’est-à- 

1 En sanscrit, les lettres finales et initiales des mois se modifient au con- 
tact les unes des antres : on appelle sondhi * contact» les changements ainsi 
produits. 

1 Œuvres choisies, V, page a8i, article sur lu Grammaire sanscrite de 
Bopp, publie d’abord dans les Transactions «le la Société philologique, en 
i8/i3. 

■' Journal asiatique , tome VI, page 870. 
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dire <| u il essaye de découvrir à quelles racines pronomi- 
nales les exposants casuels se rattachent. Personne ne 
s’étonnera qu’un problème aussi neuf et aussi diflicile n'ait 
pas toujours trouvé, du premier coup, une réponse satis- 
faisante. Les flexions remontent à une si haute antiquité, 
elles ont probablement subi de si fortes contractions, qu’il 
est très-malaisé de les ramener à leurs éléments consti- 
tutifs. Une autre cause a contribué sans doute à en obscur- 
cir l’origine. Une fois que l’homme, pour exprimer cer- 
taines relations, eut emprunté le secours des racines 
pronominales, son instinct a dû le porter à effacer le plus 
possible la provenance de ces éléments auxiliaires. S’il 
est vrai (pie le nominatif pluriel doive son origine à la 
répétition de la racine indicative m , on conçoit sans 
peine que, la marque de la pluralité une fois trouvée, le 
langage ait pris à tâche de la rendre moins matérielle. 
Chaque altération de ces exposants était un lien de moins 
pour la pensée. 11 en est de ces flexions casuelles comme 
(h* certaines prépositions qui ne seraient pas aptes au 
râle abstrait (pie nos langues modernes leur font jouer, 
si leur valeur originaire était encore présente à notre 
esprit 1 . 

Comment des racines pronominales, dont le sens est 
presque toujours le même, ont-elles pu servir à marquer 
des cas différents? Ici encore, selon toute apparence, il 
faut faire la part très-large à ce qu'on peut appeler l’amé- 
nagement du langage, qui a affecté des fonctions distinctes 

1 Quand nous disons , pur exemple, chez les anciens , malgré le vent , nous 
donnons aux mois chez , malgré , un sens abstrait qu'auraient pu prendre 
diflicilonient leurs prototypes latins rasant, male gratum. 
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à dt's signes à peu près équivalents. Peut-être même 
M. Boj)|) est-il trop porté à regarder comme ayant été séparés 
dès le principe certains cas que îles accidents phoniques, 
joinlsau besoin de multiplier les ressources de l’expression, 
ont pu faire sortir d'un seul et même type primitif. C'est 
ainsi que le génitif et le datif singuliers féminins sont 
peut-être des variantes d'une flexion unique 1 . De même 
encore le duel ne parait être qu'une sorte de dédouble- 
ment, d'ailleurs fort ancien, du pluriel-. Ce chapitre de la 
linguistique renferme encore plus d’une question h ré- 
soudre : nous n’en citerons qu'un seul exemple. L’analyse de 
la flexion est parvenue à dégager un élément qui joue un 
grand rôle dans la déclinaison, à savoir la syllabe bhi, que 
nous trouvons dans les datifs singuliers comme tu-bhy-ani , 
dans les datifs-ablatifs pluriels comme dévê-bhy-a », dans 
les instrumentaux pluriels comme ilêvè-blii-x 3 , dans le duel 
dèvd-bhy-dm. Mais nous ignorons encore absolument le sens 
de la syllabe bhi. Cet exemple nous montre l'exploration 
de la partie matérielle du langage- en avance, comme il 
arrive assez souvent, sur l’étude du sens 4 . 

Toutes les explications proposées par M. Bopp n’ont 
pas une égale valeur; mais le mérite de notre auteur, 

1 Voyez Kuhn dans son Journal, tome XV, pages Aao et suiv. 

* Voyez Schleiclier, Compendium de la grammaire comparée des langues 
indo-germaniques (a' édition), S a A3. 

3 Forme védique. 

4 Voyez S ai5, i et suiv. M. 1*011. dans ses Recherches étymologiques 
(a* édition. 1, page 58c)), fait venir cette syllabe bhi de la préposition abhi 
rvers»; mois il reste alors à expliquer abhi. Au contraire, M. Bopp. avec 
plus de vraisemblance, voit dans la pré|»osilion Mi un cas du thème pro- 
nominal u. 


Digitized by Google 



IMTKODUCTION. 


XHVII 


c’est d’avoir hardiment attaqué un problème regardé avant 
lui comme insoluble. Il a mis à découvert le jeu de la 
déclinaison, et il a commencé à démonter les pièces de 
ce mystérieux mécanisme. Ajoutons que sur certains points 
il est arrivé à des résultats aussi incontestables que cu- 
rieux. Il a montré, par exemple, que, pour marquer le 
nominatif, les créateurs du langage ont recouru à la racine 
sa, qui, bien des siècles plus tard, devait de nouveau être 
employée par les Grecs pour accompagner, sous la forme 
de l’article ô, ce même nominatif. C'est ainsi que dans la 
conjugaison nous voyons nos langues analytiques placer 
devant le verbe les mêmes pronoms qui avaient autrefois 
servi à former les désinences personnelles. Il a dégagé 
aussi, avec une rare perspicacité, la racine pronominale 
sma, qui revient si souvent dans la déclinaison, et qui est 
devenue presque insaisissable sous les formes multiples 
qu'avec le temps elle a revêtues '. 

Chemin faisant, tout en examinant ce que l'ancienne 
déclinaison à huit cas est devenue dans les divers idiomes 
indo-européens, M. Bopp nous apprend plus d'une parti- 
cularité intéressante pour la syntaxe. Il reconnaît un loca- 
tif dans le datif grec; il découvre que les adverbes grecs 
en «s sont d’anciens ablatifs; il rend compte des formes 
homériques comme j «aAâpjSm. oyeatyi ' J . Toutes 
les langues de la famille tirent des éclaircissements de 
celte analyse comparative. C’est ainsi qu'en persan moderne 
les désinences du pluriel dit et hd sont rapportées à l'ac- 
cusatif zend; 1’» izdfel persan s'explique par le pronom 

1 Voyez S 166-175. 

1 Voyez SS 177, a5o, 18.T, 1, et 317. 
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relatif ÿ«‘. Le. simple rapprochement des différents idiomes 
suffit le plus souvent pour faire jaillir la lumière sur des 
fails jusque-là inexpliqués. 

Nous arrêtons ici pour aujourd'hui cette revue som- 
maire de la Grammaire comparée. Au commencement du 
prochain volume nous comptons examiner les chapitres 
qui traitent de l’adjectif, des noms de nombre, des pro- 
noms et du verbe. 

Paris, 1 6 juillet 1 867. 

Michel Bmûl. 

' Voyei $5 987, a 4 o cl ait. 
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DUEL. 


ÿOSUNATIF-ACCCSATÏP-VOCATrF. 

S qo6. L p nominalif-acciisatif-vneatif duel en sanscrit. 

En sanscrit, la désinence de ces trois cas est âu, pour les 
thèmes masculins et féminins; il est probable que la diph— 
thonguc âu vient de ât, par la vocalisation de s (SS 56 l et 1 98), 
et que âs lui-même est un renforcement de la désinence plu- 
rielle as. En général, le duel, ayant à marquer une idée plus 
précise que la notion vague de pluralité, emploie, pour la mieux 
imprimer dans l’esprit et la personnifier d’une façon plus vive, 
les désinences les plus pleines. Cela est vrai des autres cas 
comme de ceux dont nous nous occupons en ce moment. On 
peut comparer, au neutre, l’î long du duel avec l’i bref du plu- 
riel, par exemple, ds'runi avec dirüni, de nsru 

«larme» (S ty 1 ). 

$ 507. Forme primitive de la désinence du en sanscrit 
et de la désinence do en rend. 

Tandis que le prârrit et le pâli ont perdu le duel, le zend l’a 
11. 1 
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conservé; niais on trouve, ilans l’usage, souvent le pluriel à la 
place du duel; e temple : m A sfnubynsnd «jus- 

qu’aux genoux n. Dans la conjugaison , le duel est encore plus 
rare , sans pourtant s’être perdu tout à fait. 

La désinence sanscrite nu est représentée en zend par p» An; 
cette diplilhonguc répond à la désinence sanscrite As (S 5 6 k ) , 
ce qui prouve encore que la désinence sanscrite Au n’est qu’une 
corruption de As. Il y a cette différence entre le sanscrit et le 
zend que le sanscrit n’offre dans toute la grammaire qu’un ou 
deux exemples de <î» changé en nu (S i 98), au lieu qu’en zend 
le changement de As en Ao est devenu la règle constante. Si l’on 
concevait quelque doute sur l’origine de celte diphthongue Ao, 
toute incertitude cesserait devant certaines formes où la sifflante 
s’est conservée; en effet, quand le duel est suivi de la particule 
*p (a, nous avons Aos'-cn, et non Ao-ra, comme il y aurait sans 
aucun doute, si en sanscrit Au était la forme primitive du duel 
et non une altération de As. C’est ainsi que nous lisons dans le 
Vendidad-Sâdé 1 : mpaçnpupfa* mpmpm » hyi hurvAos'-c'A nmW- 
int-Aoi-iâ *. 


' Page q 23 du manuscrit lithographié. 

* Comparez Anquetii, Zmd-Ave$ta, 11 , 17&. Les deux génies qu'Anquelil appelle 
kkordad et Amerdad sont mis tous les deux au dncl, de la même façon que dans les 
Védaa nous avons des composés copulalifs comme pilard-nidtard «père et mère», 
mot à mot waxépe-pwrépe, la désinence de chacun des deux mots exprimant la 
somme produite par leur réunion (S 97a ). 

Au lieu de hurvâodcd , il faut lire haurrâoicâ ( VVestcrgnard , Zendavetta, p. 66, 1 1 ) ; 
m» au est pour « a, à cause de l'épenthèse (S A6). La forme complète du nom de ce 
génie est haurvatdt, c’est-à-dire «l'intégrité». De cette forme sont venus d’abord 
hnurvot (à l'inslrumental-datif-ablalif duel haurradbya ) et ensuite, avec suppression 
du suffixe entier, hourra = sanscrit tdrvn. Le thème amëritàt, qui signifie, d’après 
son étymologie, «immortalité», abrège fréquemment l'a de la syllabe finale : on a, 
par exemple, à rinstrumental-datif-ablatif amirfladbya , comme on a vu plus haut 
nuifii èlalàoé-cd. Au contraire, l'accusatif singulier présente la forme dans sa pureté : 
tmfrttdlëm. Quant à leur suffixe dérivatif, les noms de res deux divinités rorrespondent 
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La forme naerekeïào, donnée par Anquetil dans son vocabu- 
laire (p. /i56) et traduite par «deux femmes?», ne peut être 
autre cbose que niiirikay-do, du thème nni- 

rikà. Or la forme ndirikayân est évidemment plus pure que la 
forme ndirikd, comme devrait faire, d’après le principe sanscrit 
(S a» 3), le thème féminin ndirikà. 

Rask cite la forme t mnÇmy hà»vâo «brachia», venant du thème 
bdsu «brachium», sans faire remarquer que c’est un duel; 
Te nominatif pluriel est hdtvd OU 

S 908 . tu changé en il dans la langue védique; 

«o changé en « on a en rend. 

Dans le dialecte védique, on trouve souvent la désinence 
«u sous la forme mutilée A, avec suppression du dernier 
élément de la diphthongue; exemples : amin-à «les doux As- 
vins», de advln ; uiïa dtvd' « les deux dieux», do tth'd dêva ; rajjdnà 
«les deux rois», de rdjjan. En zend, la terminaison mutilée est 
également employée; elle l’est même plus fréquemment que la 
désinence complète. Nous retrouvons, par exemple, dans le ciel 
iranien ces mêmes As’vins dont il est question dans les Védas; 
on lit au quarante-deuxième ha du Yaçna ; «n/ uifuwpu»» 

aipinà-fà yavimd yiuamaidè «As'vinosquc juvenes 
veneramur», ce qu’Anquctil traduit par «je fais lzeschné à l’ex- 
cellent toujours (subsistant)». Le mot sanscrit asvinâ ne pouvait 
prendre en zend que la forme aipind ou aspina (S 5o); mais il 
faut remarquer dans ce passage le pluriel yavan-d (de yavanas) 
se rapportant au duel aspimi : c’est une nouvelle preuve que 
dans l’état où le zend nous est parvenu , le duel était déjà près 
de disparaître; et, en effet, le verbe construit avec des noms 
au duel est la plupart du temps au pluriel. 

aux noms latins en tdl et aux noms grecs on tut . On peut comparer sous ce rapport 
timfirfldffm svmc la latin tmmortnliuitem. 
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S -jog. Le en grec, l u en lithuanien, désinences du duel. 

La terminaison védique â et i’n bref qui la représente en 
rend 1 nous conduisent tout naturellement au duel grec en e : 
de même que nous avions plus haut (S ao 4 ) le vocatif iWe 
répondant à Atvn, atpa, de même ici nous avons SvSp-$ (avec 
un S euphonique) qui répond au védique WCT ndr-A et au zend 
nar-a. Mais il ne faudrait pas regarder ’iinrtu comme l’analogue 
de tuvà (S ait), encore bien que tu représente souvent, comme 
cela a été dit (S A), le vt A sanscrit. 

Au contraire, en lithuanien, l’u qui forme au duel la dési- 
nence des thèmes masculins en a est de la même famille que 
l’d de la terminaison védique et zende; il est sorti d’un ancien 
â, comme le prouvent les autres déclinaisons lithuaniennes, où 
le nominatif duel est toujours d’accord avec le sanscrit, et 
comme on le voit par beaucoup d’autres cas où l’u lithuanien 
est le remplaçant d’un ancien â (S 161); on peut comparer, par 
conséquent, dëwù «deux dieux» avec le védique détvî’et le zend 
daiwi. Les pronoms de la troisième personne ont û (S g 2") 
au lieu de u, mais ils se combinent avec le nom de nombre du 
«deux» (Schleicher, p. 1 c) 5 ) ; exemples : tûdu «ces deux-ci», 
imùdu «ces deux-là», jüdu «eux deux». A l’accusatif duel, on 
ajoute ordinairement à toutes les déclinaisons une nasale après 
la voyelle finale, par analogie avec l’accusatif singulier; celte 
nasale n’a aucune raison d’être étymologique, et comme elle a 
cessé d’être prononcée (S 10), nous la supprimons, ainsi que 
l’a fait Schleicher. Nous écrivons donc dfiwù à l’accusatif comme 


1 Par exemple, Vendidad-Sâdé, p. a3 : «funpilfc* haurvata amêrftAta 

«les deux Haurvals el Amertats»; p. i36, dva nara «deux hommes ». En général, la 
terminaison en â parait bornée à ce dialecte (S 3 1 ) qui allonge à la fin des mois les a , 
même ceux qui étaient primitivement brefs. Les exemples en â qui appartiennent à 
re dialecte ne prouvent, par conséquent, rien pour la vraie forme du duel tend. 


Digitized by Google 


DUEL. S 210-211. 5 

au nominatif et au vocatif; à ce dernier cas, ii (litière du vé- 
dique dévd par la place de l’accent (S aoô). 

Siio. Duel des thèmes en i et en *, eu sanscrit et en zend. 

Les thèmes masculins et féminins en i et en u suppriment 
en sanscrit la désinence casuelle du duel, et pour la remplacer 
ils allongent la voyelle finale du thème; exemples : pâti, s tut », 
de pàti, tùnti. Au contraire, en zend nous avons vu (S 307) que 
(m bâp-âo « brachia n (de bâtit ) a une terminaison expri- 
mant le duel. Au reste, la forme mutilée ne manque pas non 
plus en zend : c'est même la seule dont on trouve des exemples 
dans le Vendidad-Sàdé. De mainyu s esprit” on a souvent 

le duel nuniiyû; au contraire, au lieu de ërésù «deux 

doigtsn on a la forme abrégée, et, par conséquent, identique 
au thème (rifu. 

Ssii. Duel des thèmes en 1 et en u, en lithuanien et en grec. 

Le lithuanien, pour ses thèmes en i et en u, supprime éga- 
lement la désinence, mais il n’allonge pas la voyelle finale du 
thème, ou plutôt, dans le cours du temps, l’i et lu, d’abord 
allongés, sont redevenus brefs. On a donc «ni «deux moulons”, 
sfinu «deux fils», qu’on peut comparer au sanscrit àvi (noiui- 
natif-accusatif-vocatif), «Juif (nominatif-accusatif) et zimti (vo- 
catif). Quoi qu’il en soit, l’accord des formes lithuaniennes avec 
les formes sanscrites dans ces deux classes de mots est si grand , 
qu’on peut difficilement l’attribuer au hasard. Or, si les formes 
lithuaniennes en question, et les formes analogues en ancien 
slave, comme hoiti «deux os», remontent à l’époque où les 
langues letto-slavcs étaient encore identiques avec le sanscrit, 
je verrai dans cette rencontre une preuve nouvelle que les 
idiomes letto-slaves se sont séparés des langues congénères de 
l’Asie à une époque relativement récente (comparez S a 1 * ainsi 


Digitlzed by Google 


6 


FORMATION DES CAS. 


que la préface de la deuxième édition). En effet, les formes 
grecques comme nr6ai-i , taipri-t , véxu-t , yiv u-e se rapportent 
à une époque où, en sanscrit, les thèmes masculins et féminins 
en i et en u avaient encore des désinences de duel. Au con- 
traire, dans les formes comme 'ittnw, M outra, le grec a sup- 
primé la désinence casuelle, et l’a remplacée d’après le même 
principe que le sanscrit, mais d’une façon indépendante du 
sanscrit, par l’allongement de la voyelle finale du thème. Il est 
vrai que, dans la première déclinaison grecque, l’a est déjà long 
par lui-même; mais le singulier est loin d’avoir conservé pare 
tout la longue primitive et l’ancien son a. On peut s’en assurer 
par la différence qu’il y a entre le duel Moi/tra et le singulier 
M outra , entre xîÇaXd et HtÇaXtf (venant de xeÇiaXa). 

S ni. Le duel neutre, en sanscrit et en tend. 

Les neutres sanscrits ont au duel i et non du comme dési- 
nence, de même qu’au pluriel ils ont un i bref et non as. 
Quand le thème se termine par a, cet a se combine avec l’< et 
forme un i (S a); exemple : satf « deux cents», formé de sata-i. 
D’autres voyelles insèrent un n euphonique; exemple : 
ffâ'nu-n-i des deux genoux». 

En zend, les thèmes terminés par ti ou par une consonne 
suivent le même principe que le sanscrit; on a, par exemple, 
jupj»» sait ê, qui répond au sanscrit saté ’( S U i ), 
duyê hasaiihré «deux mille» (S 5à), qui répond à ït dvi 
sahdsri '. Nous avons dans le duel éasmaint aies deux 

yeux » 2 le pendant exact des formes sanscrites comme viirtmanl 
«deux chemins», abstraction faite de l’épenthèse de l’i (S ht). 
.Mais on trouve aussi des exemples où le 4 i de la désinence ca- 


1 Sur duyé, correspondant au sanscrit dv «, voyei S 63 . 
* Vuy et Burnouf, Yaçna, p. 697. 
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suelle est abrégé, par exemple dans aiauni «purs», 

jfyijjilf vuiiulu r bons» (transposé pour vanhvi, de vauhu) *. Cette 
abréviation de l’i doit être considérée, je crois, comme la régie, 
car l'exemple casmmni, que nous citions plus haut, appartient 
à lu partie du Yaçna où les voyelles finales sont ordinairement 
allongées (S » 88 ). 

S si 3. Le iluel féminin, en sanscrit et en zeud. 

Le grec, aux cas dont nous parlons, n’a pas de désinence 
particulière pour le neutre; en sanscrit, au contraire, le duel 
neutre a la désinence t, et il semble, à première vue, que cette 
terminaison se soit étendue aux thèmes féminins en à. Mais 
cette rencontre des formes féminines comme data 1 «deux ju- 
ments» avec les formes neutres comme dd’nê «deux dons» est 
purement extérieure, ainsi que nous le voyons par le xend; 
dans dâiié (formé de diina + i) il y a réellement une désinence 
du duel, à savoir la désinence i. qui est propre au neutre; 
dans tuvé, au contraire, la terminaison musculine et fémi- 
nine du (venant de às, S ao6) s’est perdue, ainsi que le 
montre la forme zende nàirikay-âo «deux femmes» 2 3 . 

Je crois, en effet, que dsvê vient de àbay-âu, et que 
le y, redevenu voyelle après la chute de la désinence du, 
a formé une diphlhonguc avec l’â du thème 5 . Le duel fé- 
minin ds ’vi, dans cette hypothèse, n’a qu’une apparence de 
terminaison, c’est-à-dire qu’il se compose uniquement du 
thème élargi qui portait dans le principe la véritable désinence 
casuelle. 

En zend , toutefois, on trouve également la désinence fémi- 


1 Lu forme sanscrite correspondait le est và$u-n-i , avec » euphoniipie. Le Rend ne 
connaît pas celle insertion d'un n (St 33 ). 

5 Voyex sur celle forme 5 907. 

3 Voyez SS 9 *»l 1 09*, fi. 
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nine mutilée ê, et c’est même la forme ordinaire Mais il est 
à remarquer que cette forme mutilée g) é a conservé le signe 
casuel i, quand elle est suivie de la particule annexe »fi ca. 
De même que nous avions plus haut (S 907) 
amërttat-Aoi-c< I «et les deux Amertats», de même nous avons 
îOt •jçitl* »fw»*}£OfÇ» amüèi-ia spfntê «et les deux Amschas- 
panU» 1 . La forme complète eût dû être «pu»» ay-Aoi (S 907); 
mais, après la chute de p» ào, la syllabe ay s’est contractée 
en ê, comme nous avons la désinence sanscrite ayAtni, qui , par 
la suppression de VA, devient êmi en prâcrit (S 1 09*, 6). 

Nous pouvons encore donner une autre preuve à l’appui de 
l’explication qui fait venir <ttvt de AJvay-Au. Dans le dialecte 
védique, les thèmes féminins en I peuvent également supprimer 
la désinence duelle Au et rester sans flexion; nous trouvons, 
par exemple , chez un scholiaste de Pânini , rd- 

ràh{ upAndhâu «souliers en cuir de sanglier» au lieu de tdrâ- 
hydu, et, dans les Védas, yaheï «les deux grands» au lieu de 
yahvyâù 3 . Nous rencontrons en rend une forme analogue : 
lérüî «les deux forts» du thème féminin tëvisi; c’est 

1 Je ne connais pas, dans le Vendidad-Sàdé, de forme duelle comme uâinkaydo , 
cité par Anqueli! dans son Vocabulaire (Zerul-Aretta, II, p. 656). Celte expression 
revient bien plusieurs fois au seizième fargard du Vendidad; mais c'est un génitif 
singulier, et la désinence do répond, par conséquent, à une désinence sanscrite fé- 
minine â». Mais quand même la citation d'Anquclil (compare* ci-dessus, S 507 ) re- 
poserait sur une erreur, je n'en persisterais pas moins dans mon explication et je 
verrais dans la diphthongue ê, désinence du duel féminin en sanscrit, une mutila- 
tion pour ay-âu, avec suppression de la désinence casuelle, comme pour les duels 
en f et en d. 

1 Le manuscrit lithographié (p. 58) donne ici amfdeica. Mais c'est, à 

ce qu'il semble, une faute habituelle à ce manuscrit, de donner un { ê au lieu d'un 
10 c. Nous avons, par exemple (p. 88 ), XTOfC* omité épëntf. Comparez S 3i • 

La traduction littérale de l'expression amüéi-ca ëpftuê serait « non conniventesque 
Bandas». Le mot amiia répond au sanscrit sjfxro amiia. Voyez mon édition de Na- 
las, V, a5, a 6 . Comparez également ci-dessus S 5o. 

* Rig-véda, Mandata VI, hymne xvu, vers 7 . 
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une épithète employée fréquemment en parlant des deux génies 
khordnd et Amertat '. 

S ai 4 . Duel féminin, en lithuanien et en ancien slave. — Tableau 
comparatif du noniinalif-accusalif-voeatif duel. 

Nous venons de voir, en sanscrit et en zend, des formes de 
féminin duel en ê; à ces formes répondent en lithuanien les 
duels en i, comme dstvi «deux juments» = sanscrit asvê. De la 
diphthongue ê = ai, le lithuanien n’a donc gardé que l’élément 
final. 

Au contraire, l’ancien slave a conservé le son ê; exemple: 
KtAott vtdovê « deux veuves n = sanscrit vidmt. Comme je crois 
que les duels féminins en i, en sanscrit et en zend, sont le ré- 
sultat d’une altération postérieure à la plus ancienne séparation 
des idiomes, je vois dans cette rencontre entre le sanscrit et le 
zend, d’une part, et le lithuanien et l’ancien slave, de l’autre, 
une preuve à l’appui de cette opinion, que les langues letto- 
slaves se sont détachées les dernières des langues soeurs de 
l’Asie. 

Le- seul reste que le latin ait conservé du duel consiste dans 
les mots duo et ambo, qui se retrouvent en grec, et qui, en 
latin , ont pris aux cas obliques des désinences plurielles. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de la formation du 
nominatif-accusatif duel; les exemples mentionnés peuvent ser- 
vir aussi pour le vocatif, sauf la différence d'accent en sanscrit 
(S ao h) : 

1 Compare* le védique (■avisa «fort» et tàviii «force». Le rend tévîH est également 
employé comme substantif abstrait : Bumouf ( Yaena , notes , p. i & g , remarque 17 ) le 
traduit par «énergie». La racine est tu, qui signifie en sanscrit «croître», en *end 
«pouvoir». Comparez entre autres le gallois tyv-u «croître». — On trouve encore, 
comme duel féminin se rapportant aux deux génies précités, le mot utayiiitf, dont 
je ne sais pas le sens, mais dont le thème, très-vraisemblablement, finit aussi en 
• long. 
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SaoKrit. 

Zend . 

Gm. 

l.itliuaui'ii. 

Masculin. . . 

tisvdu 

agpdo 




dscd 

nspa 

frnrw 

punit 

Neutre. . . . 

ddnè 

ddtc 

bcopcü 


Féminin. . . 

usvê 

hixrè 

Xàpd 

diwi 

Masculin. . . 

pâli 

paiti ? 

1 VOOl-e 

i 

Féminin . . . 

priti 

âfrîli? 

■môpri-e 

awi 




ibpi-e 


Féminin. . . 

lidvattiy-uu 

bavainly-do 



bâvanti 

bavainii 



Masculin. . . 

sûnû' 

pasù 

véxu-e 

sûnù 

Féminin. . . 

hdnu 

tanù 

yéw-e 


Neutre .... 

nu'ulu-n-( 

madv-i 

péOv-s 







Masc.-féui. . 

gfiv-âu 

gdv-do 




güv-i 

gav-a ? 

fàçryc 










vi(F)-e 






Féminin. . . 

viie-âu 

vdc-do 




viïc-â 

vue-a 

ôn-e 


Masculin. . . 

Bàrant-âu 

barant-do 




bùranl-â 

baranl-a 

<pépOVT-6 


Masculin. . . 

nsmàn-ùu 

asmnn-no 




(tiimtin-4 

axman-a 

bxipov-c 


Neutre. . . . 

namn-t 

namain-i 

râXav-e 


Masculin. . . 

bralar-àu 

bràlar-do 




bratar-â 

brdlar-a 

vrarép-e 


Féminin. . . 

duhitiîr-du 

dujfdnr-du 




dukildr-d 

dufcdar-a 

Srvyarép-e 


Masculin.. . 

ddldr-du 

ddtnr-ao 




ddtdr-d 

ddtdr-a 

borÿp-e 


Neutre. . . . 

vdcas-S 


£ne(o)-e 



1 Sp forme il'nn thème élargi on i a. 
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INSTRUMENTAL— DATIF-ABLATIF *. 

S a 1 5 , i . La désinence sanscrite byàm et ses congénères liyum et hyam. 

— La désiuence arménienne l {. 

En sanscrit et en rend, l’instrumental, le datif et l’ablatif 
duels ont une seule et même désinence. En grec, c'est au con- 
traire le génitif qui s’est confondu avec le datif et lui a em- 
prunté sa terminaison. En sanscrit, la désinence en question 
est byàm. En zend byàm devient mjjj bya; la forme com- 
plète, qui serait byahm (S 6l), ne s’est conservée que dans un 
seul exemple : brvaàbyahm, du thème brvat «sourcil» 1 * * 4 . 

A la désinence byàm se rattachent en sanscrit, par les liens 
d’une origine commune, les désinences byam. hyam, byas et bis. 
La terminaison byam est employée au datif pluriel des pronoms 
des deux premières personnes ( asmd-byam , yusmà-byam) et dans 
ti-byum, datif singulier du pronom de la seconde personne. On 
rencontre, au contraire, hyam, au lieu de byam, dans mà-hyam, 
datif du pronom de la première personne , par suite d'une alté- 
ration de b en h, dont il y a d’assez nombreux exemples (S a3) : 
mà-hyam est, par conséquent, avec tù-byam dans le même rap- 
port qu’en latin mi-hi avec ti-bi, si-bi, i-bi, u-bi, ali-bi, utru-bi 

1 L'auteur, dans les paragraphes qui suivent, traite un sujet plus étendu que ne 

le feraient attendre le litre et la suite de l'exposition. A propos de la terminaison 
sanscrite byàm , qui sert à former plusieurs cas du duel , il examine les désinences 
byam , hyam , Bya * , bis , qui n’appartiennent pas au duel , mais au singulier pronomi- 

nal et au pluriel. — Tr. 

* Burnouf ( Yaçna , p. 1 58 et suiv.) considère cette forme mutilée bya comme une 
désinence plurielle et la rapproche de la terminaison sanscrite byas. Mais, à la fin 
des mots, la syllabe sanscrite as devient toujours, en zend, V on bien mm ai de- 
vant un enclitique. Burnouf cite ( Varna, p. iây et suiv.) une désinence byd au 
lieu de bya; mais je crois qn'on n'en trouverait pas d’exemple hors du dialecte par- 
ticulier dont il a déjà été question (S 3i), lequel allonge toujours Va bref à la fin 
des mots. 
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(ces dernières formes venant elles-mêmes de ti-Ji, si-fi. etc.). Mais 
je ne crois plus qu’il faille rapporter le hi latin de mihi à une 
époque antérieure à la séparation des idiomes : je pense que la 
syllabe hi, venant de fi , s’est produite d'une façon indépendante. 
C’est ainsi qu’en espagnol un /initial devient ordinairement h, 
et qu’en latin nous avons liordus qui vient de fordus; hordus 
se trouve, par conséquent, avec le h du sanscrit lidrdmi «je 
porte», dans le même rapport que la désinence hi avec le 
hyam sanscrit de tùByam. 

L’arménien, au pronom de la première personne, a pour dé- 
sinence casuelle 1 £, et à celui de la deuxième personne y t; 
on a donc ffbi in-l «à moi»,^fr^ je-s «à toi». Je considère le 
<î £ aussi bien que le i » comme des altérations du Tf^y sanscrit 
contenu dans la désinence hyam ou liyam; en ce qui concerne 
la suppression de la consonne initiale de la désinence, je rap- 
pelle provisoirement la terminaison du duel grec iv ( ïvxo-iv, 
Movtra-iv) pour le sanscrit hyàm (S 331 ), et le dorien h> de 
re-tv «à toi» (= Jjztr f^tù-hyam), ip’-tv «à moi». 

On pourrait dire qu’il vaut mieux identifier le 2 £ de in-£ 
«à moi» avec le h de la désinence sanscrite hyam, d'autant 
plus que le 2 £ répond souvent à un h sanscrit (S 1 83 b , a). 
Mais nous avons vu (S a 3 ) , par le témoignage des langues 
iraniennes, que le f h, qui tient la place d’un ancien d 
ou d’un ancien W B, est, en général, d’une époque relative- 
ment récente; c’est ainsi qu’en regard du ha sanscrit de i-ha 
«ici» (pour i-da ), sa-lia «avec» (pour sa-dafi nous avons en 
zend i-da, ha-da; en regard de la terminaison de la première 
personne du pluriel moyen mahê (pour madê = grec /isOa), 
nous avons en zend maidè ou maidè; en regard de ff?ï hitd 
«placé» (pour < Zita), nous avons en zend ddla ou, avec la pré- 
position ni, niJàla. Il n’y a que la racine \»fi san «frapper» 
dont la lettre initiale suppose en sunscril un h (fw Aaa) sorti 
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d’un ancien J; il faut donc admettre pour ce h une date plus 
ancienne que pour les autres. Au contraire, rien ne vient jus- 
tifier en zend l’antiquité des f h sortis d’un ancien »T le h 
de grah «prendre» (védique grah ) est représenté en zend par 
un b, un f ou un w; pour *F|p^ màhyam «à moi» nous avons 
maibyâ *, 

Si l’on explique donc l’arménien 2 J du datif in-l « à moi » 
comme tenant la place du y qui se trouve dans le sanscrit hyam 
et dans le zend byâ, il faut considérer que la lettre g i (qui 
représente ordinairement le y des flexions sanscrites) se change 
volontiers en 1 J ou en ( après les liquides 5 . Ajoutons que 
le y : i de^>fr^ je-» «à toi» est lui-méme parent du y sanscrit, 
avec lequel il est à peu près dans le même rapport que le j 
français avec le j latin, ou le * (ifa) zend de yi tient «vous» avec 
le y du sanscrit yûyâm (S 5g). 

1 Avecéd : maibydeâ. Ces formes sont empruntées au dialecte particulier (S 3i) 
qui allonge les voyelles finales brèves. Le m final a été supprimé , comme dans la dé- 
sinence duelie bya. Benfey qui , le premier, a attiré l'attention sur celle forme inté- 
ressante , admet que maibyâ , à cause de sa voyelle finale longue , est peut-être une 
forme de duel (Éclaircissements pour servir à l’étude du zend, dans les Annonces sa- 
vantes de Gœttingue, i85o). Mais maibyâ est beaucoup plus près du singulier sans- 
crit màhyam que du duel dvâbyâm. 

Quant à la forme maibyâ, où Spiegel (dans les Etudes indiennes de Weber, I, 
p. 307) croit voir le sanscrit màhyam , j'en fais, au contraire, un datif pluriel. Je 
suppose que la désinence sanscrite byam de aimàByam a été remplacée par 

la désinence ordinaire du datif, et que le tlièmc a»mà a perdu la syllabe a*. C'est 
par suite de la même suppression de la syllabe a* qu'en persan moderne nous avons 
le pluriel ma «nous». Je ne crois pas, en effet, que ce pluriel ait été formé du sin- 
gulier men «rjc» («= sanscrit mâm «moi», à l’accusatif) ; je pense qu'il se rapporte à 
l'ancien thème sanscrit asmà, comme le persan ètimd «vous» se réfère au thème 
sanscrit yu-irnn , avec suppression de la première syllabe* et insertion d’une voyelle 
de liaison (S 334). Comparez Benfey, ouvrage cité, p. 1 1 et suiv. 

* Pctermann, Grammaire arménienne, pp. f>3, ao5, a33. 
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S ai5, a. La désinence sanscrite Aya ». — Formes eorrcs|K>ndante* 
en rend, en latin, en lithuanien, en gothique, en ombrien et en arménien. 

La troisième forme congénère de la désinence duelle précitée 
liyà m est litjftg , qui est employé régulièrement comme signe du 
datif et ablatif pluriel. 

La forme correspondante, en rend, est byâ 1 , et en latin bus, 
au lieu duquel on aurait plutôt attendu bius. Il est probable qu’il 
faut rapporter également ici le bis de no-bis, tst-bis, à moins que 
ces formes n’appartiennent par leur origine à un autre cas 
(S ai6), et que bis ne réponde à la désinence sanscrite Bis. 
Dans la première hypothèse, il faut considérer bis comme étant 
pour bius; cette contraction a son analogue, par exemple, dans 
le comparatif adverbial mugis, au lieu de magius 2 ; de son côté, 
la forme bus, qui a au contraire supprimé l’t, doit être rappro- 
chée de minus, qui est pour minius. 

Ën lithuanien , la forme la plus ancienne et la plus com- 
plète pour le datif pluriel est mus *; la forme moderne est ms. 
lluhig et Mielcke ne reconnaissent la désinence complète qu’aux 
pronoms des deux premières personnes; mais de mù-mus «no- 
bis» et jù-mus «vobis» j’avais déjà conclu, dans la première 
édition de cet ouvrage, que la terminaison mus avait dû ap- 
partenir plus anciennement à tous les datifs pluriels. Le borus- 
sien a conservé l’ancien a de la désinence sanscrite Byas; mais 
il fait précéder le s d’une nasale inorganique : de là tuons, 
pour mas. On peut rapprocher à cet égard le n des mots latins 
ensi-s, mensi-s, comparés aux mots sanscrits ast-s «épée», môsa-t 
«mois». 

Le lithuanien ms, forme mutilée pour mus, nous conduit au 

1 Avec l'enclitique ca «et* nous a\ons byai-ca (S 1 35, remarque 3). 

* De là vient majut , par la suppression du g. 

' Voyez Schleicher, Grammaire lithuanienne, p. 175 . 


Digitized by Google 



DUEL. S a 15, a. 


15 


gothique, qui présente une mutilation encore plus grande, car 
il a simplement un m; exemple : sunu-rn, qu’on peut comparer 
au lithuanien sûnù-mus, sünù-ms, au sanscrit sùnü-byas, et aux 
' formes latines comme portukiu *. 

De même que le germanique, l’ombrien n’a conservé de la 
désinence en question que la consonne initiale, qui est devenue 
un f, mais cette terminaison est employée par abus pour l’accu- 
satif; exemple : tri-f ut pris» = sanscrit tri-byàs, latin tri-bus, 
lithuanien tri-ms, gothique thri-m *. 

L’arménien, qui emploie la même désinence pour le datif- 
ablatif et pour le génitif, n’a gardé également qu’une seule 
consonne du sanscrit byas, mais, au lieu de la première, c’est 
la seconde, à savoir le By, qui est devenu un y i 1 * 3 * * * * * * * . Quelque 
bizarre que puisse paraître au premier abord cette identifica- 
tion, je n’hésite pas à regarder l’arménien o iftg d?i-2 comme 
ayant même thème et même flexion que le sanscrit lilii-byas 
(datif-ablatif pluriel, avec accentuation védique), le rend asi- 
byô, le latin angui-bus et le lithuanien angi-mus. Plusieurs 
faits confirment le rapprochement que nous faisons entre la 
lettre arménienne y z et le y sanscrit : nous avons constaté 


1 En cp qui concerne 1b permutation dp la moyenne labiale ovec la naaale de mime 
organe , on peut comparer le rapport qui existe entre la racine xende mnl et U ra- 
cine sanscrite èrd «parler» (S 63). Je ne saurais soir la preuve d’une parenté spé- 
ciale entre les langues germaniques, d’une part., %t les langues letto-slaves, de l’autre, 

dans ce fait que l’une et l’autre famille d’idiomes ont au datif pluriel un m au lieu 

du b. En général, je ne puis reconnaître un lien spécial de parenté entre le groupe 

letto-slave et le groupe germanique ; je ne parle pas, bien entendu, des mot» qui ont 

passé de l’un à l’autre par voie d’emprunt. [ Cette note fait allusion à l’opinion ex- 

posée par M. Schleicher. Voyez ci-dessus, 1 . 1 , pages xxxni et 17 . — Tr.] 

* On ne trouve pas d’exemple de celte dernière forme, maison peut l’induire avec 

certitude du nominatif lèret-s et du datif vieux haut-allemand rfrt-m. 

s Comparez entre autres le Ç grec (qui est en quelque sorte la moyenne du 

,/ : arménien) dans dapé{c-rc ~ sanscrit damrhjn-Ut (S 19 ). Voyez ce qui a été dit 

du j : arménien S I83 11 , s. 
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($ 3i 5, i) que, dans m-'( nà moi», le <ï £, lequel est au 
g i ce que la moyenne est à la ténue, correspond au ^ y 
de la désinence sanscrite hyam; de plus, à l’ablatif pluriel des 
pronoms des deux premières personnes (i mbn-g «a nobis», 
i {ên-g «a vobis»), nous voyons un f_ g prendre la place du 
g i de la déclinaison ordinaire, exactement de la même façon 
qu’au futur nous voyons g prendre devant un » la place 
du g i : or cette dernière lettre représente le ^ y du caractère 
précatif sanscrit yâ Il est vrai qu’il n’y a pas de racine ayant 
un g i initial ou final correspondant à un ^ y sanscrit; mais 
ce n’est point là une raison pour contester l’identité de ces deux 
lettres : autrement, il faudrait nier aussi que le p final de cer- 
tains dialectes grecs soit l’altération d’un s ($ 33 ), ou que 
le m des datifs pluriels, en gothique et en lithuanien, soit sorti 
d’un ancien b. En effet, ni en grec, ni dans les langues leltes 
et germaniques, on ne trouverait, hormis dans les positions 
qui viennent d’être indiquées , des exemples de ces changements 
de lettres. 

1 L’ ossète a avec l'arménien des points de rencontre curieux , ce qui d'ailleurs ne 
doit pas nous surprendre, puisque l’un et l'autre sont des idiomes iraniens. Au futur 
ossète, le y du sanscrit $ya est représenté par un g (<= <<J), c'est-à-dire par le son 
du £ arménien. Si l'on ne veut pas admettre que le » du sanscrit tya se soit perdu, 
on peut voir dans le futur ossète, par exemple dans car-gi-siam «nous vivrons», 
l’équivalent du précatif sanscrit Quant aux syllabes du pluriel ttam, tfui, tft, elles 
viennent du verbe substantif, c’est-àrdire de la racine sanscrite itd «se tenir, être» : 
rar-gi-tlam signifie donc littéralement «vivre devant sommes nous». Je me suis 
longtemps demandé d’où venait le n des formes du singulier, comme car-gi-nan «je 
vivrai». Je crois maintenant que le d de dan «je suis» s’est changé en n, comme b 
s’est changé en m data les désinences lithuaniennes et gothiques mut, tnt, m. Cette 
syllabe dan appartient également, selon moi , au verbe auxiliaire, et le d est un amol- 
lissement du t sanscrit ou du l xend de tid, tld; une fois que la sifflante eut disparu , 
la ténue devait aisément sc changer en moyenne. A la seconde personne du singu- 
lier, la forme composée a gardé, à la différence de la forme simple, le signe de la 
personne; exemple • car-gt-na-t «vivre devant es tu», au lieu qu’on dit simple- 
ment da - lu es». 
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En arménien, comme en lithuanien et en gothique, les thèmes 
en a conservent cette voyelle invariable devant la désinence ca- 
suelle en question ; au contraire , le sanscrit mêle un i ?» l’a final 
du thème. On a donc des formes sanscrites comme mêffî-bynt 
(thème mêgii «nuage»), kisé-Hyas (thème kfisa «cheveu»), en 
regard de l’arménien miga-i, gi.vi-i et des datifs lithuaniens et 
gothiques comme wUka-mu* ( vMka-ms ) et vulfa-m «lupis». L’i 
de mign-î, gisa-z est la seconde partie de la diphlhongue sans- 
crite i = ni de tnêgà, kisa; au contraire, les formes qui ont perdu 
la voyelle finale du thème et qui sont, par conséquent, mono- 
syllabiques, comme, par exemple, le nominatif singulier mtg, 
gis, le nominatif pluriel mig-j, gês-q, ont conservé l’ancienne 
diphlhongue ai contractée en (. Dans dev «démon» = sanscrit 
dbii-s «dieu», la diphthongue i; i s’est abrégée en b e; mais 
cet e est également remplacé par i aux cas polysyllabiques; on 
a, par exemple, le datif-ablatif-génitif pluriel diva-z, en regard 
du lithuanien detva-mus et du sanscrit dM-bya*. De même que 
mèg, gis, dev, et beaucoup d’autres mots arméniens abrègent 
la voyelle de la première syllabe quand la voyelle finale du 
thème est conservée ou quand il y a accroissement d’une syllabe, 
certains mots, en pareille occasion, suppriment la voyelle qui 
se trouve à l’intérieur du thème. C’est ainsi qu’en regard du 
nominatif singulier basuk «bras» (thème basuka = sanscrit bà- 
huka 1 ), nous avons le datif— ablatif-génitif pluriel baska-i, et, en 
regard du nominatif gub «fosse» (thème gubo = sanscrit kupa 2 ), 
le génitif-datif singulier gb-i, l’instrumental gbo-v, le datif- 
ablatif-génitif pluriel gbo-z. Le thème duster «fille» (= sanscrit 
duhiuir ), qui a perdu au nominatif dustr l’e de la syllabe finale, 
supprime la voyelle de la première syllabe aux cas qui ont con- 


1 Vient de bâhü «bras», mais a pris une signification différente. 

* I/o arménien tient la place de Te sanscrit. Compare* S 1 83 \ i . 

ti. s 
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•servi! cel e; exemple : dalif-abiatif-génitif pluriel ikier-i pour 
le sanscrit duhitr-lyas. De même, tirti «cœur b fait au nomina- 
tif singulier tirl, mais au cas pluriel précité trti-i, malgré la 
dureté du groupe initial trt. Au contraire, les thèmes oifi 
«serpent»-» sanscrit dhi 1 , 'é-mitopfi ianâti «ami» (nominatif 
Çaiwi), ne subissent jamais de mutilation; exemple : Çarwii-i = 
sanscrit gAali-Byax (thème gi'tâu «parent», littéralement «con- 
naissance»), Le suffixe sanscrit li, que nous rencontrons ici en 
arménien sous la forme pft ti, se trouve aussi dans la même 
langue sous la forme «>/> ti; exemple : taiti (nominatif uut, 
datif-ablatif-génitif pluriel stuti-i). Je rapproche, en effet, le 
mot en question du thème sanscrit ià*-ù 5 . On voit encore par 
là qu’il ne faut pas demander au nominatif la forme complète 
des suffixes qui appartiennent en commun à l’arménien et aux 
autres langues indo-européennes : c’est dans la seconde série 
de cas qu’on doit la chercher, et principalement au datif-abla- 
tif-génitif pluriel, dont la désinence g i se joint toujours à la 
vraie lettre finale du thème. L’arménien, pour les thèmes en », 
j même l’avantage sur le sanscrit et le rend, ainsi que sur le 
gothique, car un n final tombe dans ces idiomes devant les 
désinences casuelles commençant par jjj 1»j. et m (le 

remplaçant du b en gothique); on peut comparer, à cet égard, 
le thème gothique augan «œil», qui fait au datif pluriel auga-m 
(pour augan-m), au thème arménien akan (même sens), qui fait 
akan-l , et l’on peut rapprocher cette dernière forme du sanscrit 
r uina-byas «lapidibus», n&'ma-byax «nominibus» (pour rixmtin- 
bynt, naman-tyat). 

1 Voir tome I, p. Aoa , note 3. 

* La racine idt signifie en sanscrit "commander, instruire, punir" , et l’arménien 
ia*t (thème insti) a, suivant Aucher, le sens de "réprimande, correction, châti- 
ment-. 


i 
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S ai 6. La désinence sanscrite 4«. — Formes correspondantes en tend, 
en lithuanien et en arménien. — F.xemples d’un ancien s devenu r j 
en arménien. 

La quatrième forme congénère de la désinence duelle sans- 
crite bynm est Bit, qui sert à marquer l’instrumental pluriel. Le 
zend a comme forme correspondante bis (dans le dialecte 
de la seconde partie du Yaç.na, bis), le lithuanien mis ($ 1 ti t) 
et l’arménien pjt bq ou vq *. La forme bi], qui correspond 
mieux au sanscrit bis et au zend bis, ne s'est conservée, comme 
le b au singulier (S t83‘, 4), qu’après une consonne, et n se 
change alors en m pour rendre la prononciation plus facile. .On 
peut comparer l’arménien à^i-vq avec le sanscrit dbi-bis 

r par les serpents s, le zend asi-bis et le lithuanien angi-mis; et, 
d’autre part, l’arménien akam-bq, venant du thème akan, avec 
les formes comme d*ma-4ï»(pour dsmau-bis) en sanscrit, et comme 
as'ma-bis (pour aimm-bis ) en zend. Au sanscrit duhitr-bis s par 
les filles s correspond l’arménien dster-bq, contracté de duster-bq 
($ qi 5, a). 

On ne saurait douter que dans la terminaison en question 
le ^ j arménien ne soit sorti d’un ancien s, quoique le change- 
ment d’un s sanscrit en q ne se fasse voir que dans les dési- 
nences grammaticales 1 * * * 5 . Parmi les exemples d’un pareil change- 
ment, il en est de plus remarquables encore que celui qui vient 
d’étre cité : nous voulons parler des formes où un ^ s final est 
précédé d’un a ou d’un à. On sait que dans cette position le s 
Gnal a déjà disparu de l’ancien perse au temps de Darius, fils 

1 Au lieu de u v oh trouve aussi i[ tr, qui a le même son que l. quand celui-ci 

a la valeur d’une consonne. Après n o l’on met •[ w, parce que «l exprime le son u. 

(Voyez Pctermann, Grammaire arménienne, p. 55 et suiv.) Li même chose a lieu à 

l’instrumental singulier. 

* Il en est de même pour le y i venant de y. 
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d’Hystaspe, et qu’il est également fort altéré en zend (S 56 t ); 
or l’arménien nous présente des formes de nominatif pluriel 
l’omme gé*-<j « cheveux» (pour le sanscrit kdsiu) et des formes 
de première personne du pluriel comme ber-t-mq (pour le sans- 
crit bnr-d-mas, le védique Ibir-d-masi , le zend bnr-à-mahi, l’an- 
cien perse bar-à-mahy). Au nominatif pluriel, c’est Petermann 1 
qui , le premier, a considéré le ^ q arménien comme une alté- 
ration de s; mais on a vu plus haut que le * final, quand il se 
trouvait après un d long, s’est quelquefois conservé sans chan- 
gement en arménien; ainsi nous avons mui-gb-u ta-ze-s «dabis» 
pour le sanscrit Aè-yn-s et le grec So-ius (S i83 k , q); en zend, 
au .contraire, on aurait ild-yào, en ancien perse Ad-yà. Dans les 
formes comme ber-r-s «tu portes», le » arménien répond au si 
sanscrit (fo'r-a-«), au Ai zend (Aar-n-Ai), au hy de l’ancien perse 
(Aar-a-Aÿ). 

En ce qui concerne la conservation de l’ancien s, l’armé- 
nien (et je crois en pouvoir dire autant de l’ossètc) est plus 
archaïque que l’ancien perse et le zend; au moment où l’ar- 
ménien s’est détaché du rameau iranien, le changement de s 
en li et la suppression ou la vocalisation de s final n’avaient 
pas encore pris toute l’extension dont témoignent l’ancien perse 
et le zend. Nous avons en ossète c'nr-i-s « tu vis » pour le sanscrit 
rdr-a-si, le zend cnr-a-hi «lu vas». On ne peut 

pas dire que le s de car-i-s a été conservé grâce â IV qui pré- 
cède, car cet i est de date relativement récente, étant sorti d’un 
ancien a par l’influence assimilatrice de IV (aujourd’hui dis- 
paru) de la désinence personnelle; d’un autre côté, si nous su|>- 
posons que la forme zende car-n-lii a anciennement existé en 
ossète, il est impossible d’expliquer comment, après le change- 
ment du second a en i, le A est retourné à sa forme primitive s. 

1 Grammaire arménienne, p. 1 1 5 . 
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Du reste, on trouve au futur ossètc un autre exemple d’un s 
conservé après l’a : nous voulons parler des formes comme car- 
gi-na-s « tu vivras » (S a j 5 , a). 

S 417. De la désinence piv, Çi, en grec. 

II est clair qu’il y a un rapport de parenté entre les dési- 
nences grecques <piv, (pi et les désinences sanscrites commençant 
par un B. Mais on peut se demander si Çuv, <pi, qui, comme on 
sait, servent indifféremment pour le singulier et pour le pluriel , 
correspondent dans les deux nombres à une seule et même ter- 
minaison sanscrite, ou bien s’ils se réfèrent à deux désinences 
sanscrites distinctes, l’une pour le singulier, l’autre pour le plu- 
riel. C’est la seconde supposition qui me paraît aujourd’hui la 
plus vraisemblable 1 . Dans cette hypothèse, nous avons pour le 
singulier la désinence Byam, qui s’emploie au datif pronominal 
tù-Byam c à toi", et qu’on retrouve en latin, sous la forme In, 
dans les pronoms li-bi, si-bi. et dans les adverbes de lieu i-bt , 
u-bi, etc. et en ombrien, sous la forme fe, dans i-^ê«là». Quant 
au pluriel, il nous fournit, d’une part, la désinence de l’instru- 
mental Bis (qui devient Itin en prâcrit), et, de l’autre, la dési- 
nence du datif-ablatif Byus; pour toutes deux, il faut 
admettre le changement de s final en v, changement qui n’a 
d’ailleurs rien que d’ordinaire (S y 7). Je rapproche de préférence 
la désinence plurielle <pit>, Çti de la désinence du datif-ablatif 
sanscrit Byas; en ce qui concerne la contraction de ya en i, 
on peut comparer la syllabe bis dans le latin nobis, vobis 
(S ai 5 , a). Au singulier, j’identifie la désinence Qi ou 0u>, par 
exemple dans a\nL$i, üÇt fiiriÇi , KtÇaXiiÇiv, typif-cprttyiv, ma- 

’ L'auteur a traité pour la première fois celte question dans sou mémoire Du pro- 
nom démonstratif et de l'origine des signes casuels ( Mémoires de l'Académie de Ber- 
lin, 1826). Il y est revenu dans la première édition de la Grammaire comparée 
(5 217). — Tr. 
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Xdfintyiv, ainsi que la désinence latine bi dans li-bi, ti-bi, 
i-bi, etc. avec la terminaison sanscrite Byam dans tü-byam. 

Quant aux diverses relations que nous voyons exprimer, dans 
la langue homérique, à Çtv et à Çi ( est probablement une 
forme mutilée pour Çiv ) , ces relations n’ont rien qui ne puisse 
s’accorder avec les désinences sanscrites Byam et Byat, dont la 
première exprime le datif, la seconde le datif et l’ablatif. On 
sait, en effet, que le datif grec cumule, comme l’ablatif latin, 
l’emploi du locatif et celui de l’instrumental. Toutefois, quand 
les formes en question sont employées dans le sens du locatif, 
on les fait souvent précéder d’une préposition; exemples : ht’ 
aùtbtyi, ■map’ txviLÇn «ici même», in’ ixptiÇt «sur le tjllac » , 
crap’ lyeatyt «auprès du char». Mais on a sans préposition : 
nsaXipri^tv «dans la main», Sti pntyi «dehors», proprement 
«à In porte», xcÇaXijip tv (Xaëeïv) «(prendre) à la télé», tpeaÿi 
«sur les montagnes». Voici des exemples du sens instrumental : 
in ipytyt ( XJ^cabat ) «(saisir) avec l’autre (main)», xpanepnÇi 
fi (nÇiv «par forte violence», 1Ç>i «avec puissance»; cette der- 
nière forme est tout ce qui reste du thème / (comparez le latin 
tas). Les formes en Çiv, Çi ne paraissent guère, dans le sens 
de l’ablatif, qu’avec des prépositions : ce sont les mêmes pré- 
positions qui, dans la langue ordinaire, gouvernent le génitif; 
mais l’ablatif, qui exprime l’éloignement, est plus conforme au 
sens; exemples : in à vaCÇ n>, ex Sjeiÿiv. Fin sanscrit, on met- 
trait simplement l’ablatif : nâubytu, dèvé'-Byas (= dimi-byat). 
Comme exemples d’un vrai datif marqué par la désinence Çiv, 
on peut citer : iis (ppyjnpix ÇpiinpnÇtv iprlyq et &tiÿtv po/o^aip 
àncfXavnot. 

On peut affirmer qu’il n’y a pas d’exemple de vrai génitif 
avec, la désinence Ç>iv, fin '. On cite ordinairement comme tel : 

1 Le génitif, par sa signification, touche d'ailleurs de si près au datif qu'il n'y 
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IXiéÇiv . . . xXurà rifaea 1 ; mais dans lu passade où sc trouvent 
ces mots, le locatif convient très-bien et l’on peut traduire : tià 
llion ». Un autre exemple est : SaxpuiÇiv . . . ia-cre vsifatXavi o 1 , 
où $axpui<piv joue le rôle d’un vrai instrumental; si l’on tra- 
duisait ces mots en sanscrit, il faudrait nsruBit. De ce que la 
langue ordinaire construit aifnrXtjfu beaucoup moins rationnel- 
lement avec le génitif, on n’a pas le droit de conclure que Sa- 
xpviÇw soit un génitif. Le même mol sc retrouve, mais cette 
fois avec le sens de l’ablatif, dans ce passage * : oiSé «tôt’ 6ave 
SaxpuôÇiv liptrarco «ncque unquam oculi a lacrimis siccaban- 
tur»; ici on mettrait en sanscrit (Uruliyat. 

La désinence (pi, <piv est également étrangère à l’accusatif et 
on ne la trouve pas davantage avec les prépositions qui régissent 
habituellement ce cas; la seule exception est it Iv vqtptv dans 
Hésiode 4 . Butlmann oppose de justes raisons à l’opinion des 
grammairiens anciens qui soutiennent que <pi, <piv peuvent se 
trouver aussi au nominatif et au vocatif; le même savant montre 
.qu’il n’ÿ a aucun motif pour mettre un i souscrit aux noms de 
la première déclinaison qui ont pour désinence 5 . 


aurait rien eu de surprenant à ce que les deux cas se fussent quelquefois confondus. 
C'est ainsi qu’en grec, au duel, le génitif a pris la désinence du datif, ci qu'en 
arménien, au pluriel, il emprunte celle du datif-ablatif (5 u i5, a). 

1 Iliade, XXI, vers sgb. On trouve dans la Grammaire grecque de Thierscb 
(5 1 8 a) une collection d’exemples des divers emplois de £«. — Tr. 

* Odyssée, X, vers ai 8. 

3 Odyssée, V, vers i5t. 

4 Comparez Butlmann, Grammaire grecque développée, I, p. aoô. [Butlmann 
considéré éwvÇiv comme un adverbe et rapproche les locutions it aipiov, és avûts. 

- Tr -l 

1 Ouvrage dté, I, p. ao5. [Les mots comme ô'jleôftv. âptaÇt. vavÇi n'ayant 
point de désinence avant $<, non plus que les mots de formation analogue, comme 
(jvpa»oQi % ÎSrtQev, il n’y a aucune raison dit Butlmann, pour en mettre une à 
&n-Çi. - Tr.j 
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S a 1 8 . Combinaison de la désinence Çi , Çtv avec les thèmes terminés 
par une consonne. — Comparaison avec le sanscrit. 

Parmi les thèmes terminés par une consonne, il n’y a guère 
que les thèmes neutres en s (S 128) que nous voyions se com- 
biner avec <$t , <pw, exemples : i^etr-lpt , tpctr-Çt , crhfôstr-tptv. 
Les grammairiens ont d’ordinaire mal compris ces formes, parce 
qu’ils ne considéraient pas le cr comme faisant partie du thème 1 . 
Des autres consonnes, v est la seule, et des thèmes en v, xotu- 
XtiSov est le seul que nous voyions se combiner avec <ptv \ comme 
le v ne se joint pas aussi aisément que le a au <p de la dési- 
nence, on insère un o euphonique, ce qui donne xorvXtiSiv-o- 
Çiv 1 . Cet exemple est suivi sans nécessité par Sâxpv, qui fait 
Saxpvi<ptv (= sanscrit déru-Syat); au contraire, vaü-Çiv est formé 
lout à fait comme le sanscrit nâu-liyiis, sauf la différence d’ac- 
centuation 5 . 

En sanscrit, les thèmes terminés par le suffixe as (= grec es. 
os) changent cette syllabe en 6 devant les désinences casuelles 
commençant par un fi 1 ; les formes comme vàcôSyas sont donc 
moins bien conservées que les formes grecques comme ixecr-Çiv. 

Si l’on veut rapporter là désinence <$iv, Çt, partout où elle 
se rencontre en grec, à la désinence sanscrite iïyam , on n’a, 
pour les formes comme d-ei-Çiv, Saxpvi-Ç iv, vav-Çtt, &%e<r-Çiv 
d’autre point de comparaison en sanscrit que les datifs des pro- 
noms des deux premières personnes ( asnmByam «nobis», yus- 
miiliyam evobis»). Mois par leur forme ces datifs appartiennent 

1 Ce qui a causé leur erreur, c’est que le a est supprimé devant les désinences 
commençant par une voyelle. 

s La même insertion a lieu dans les mots composés comme Hvv-o-Oapoiis. 

a De même, en composition, le thème vav s'abstient de prendre la voyelle de 
liaison o; il fait, par exemple, wjalatipnr, qui est formé comme le composé sans- 
crit nnu-titi «se tenant ou «étant dans le vaisseau*. 

* C’est un changement qui n’a lieu ordinairement qu'à la fin des mois (S aa). 
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au singulier; ils ne peuvent être très-anciens, car nous ne trou- 
vons rien de semblable en rend, où nous avons un datif mnibyo 
nnobis» (S ai 5 , i) qui présente une vraie désinence du plu- 
riel. A l’époque où le zcnd et le sanscrit ne faisaient encore 
qu’une seule et môme langue, on a donc dû avoir asmé-byas, 
yuimê-byas, ou plutôt asminbyas , yuimaibyas. Les ablatifs plu- 
riels asmdt >a nobis», yuimdl «a vobiss, qui appartiennent 
également par leur forme au singulier, n’ont pas non plus d’ana- 
logues en zend : c’est probablement le maibyù précité qui ser- 
virait d’ablatif, si le pronom en question se trouvait employé à 
ce cas dans les textes qui nous sont parvenus. 

S 319 , Combinaison des désinences sanscrites byàm, bit, byas avec les 

thèmes en a. — Origine de la désinence dû à l'instrumental pluriel. 

Nous retournons an duel sanscrit en »n tf^byâm, pour faire 
observer que, devant cette désinence, les thèmes terminés par 
un St a allongent cette voyelle , ce qui nous donne divdbyâm au 
lieu de divàbyâm. Il est probable que devant la désinence plu- 
rielle bis l’a s’allongeait de mémo, et qu’on avait divâ-bis à l’ins- 
trumental de diva. Mais la langue ordinaire, au lieu de la forme 
complète divà-bis, nous présente une forme mutilée «Vrai*. J’ex- 
plique cette forme par la suppression du b. En effet, la diph- 
thongue ^ ai représente à + i (S a). Cette opinion que j’ai ex- 
primée pour la première fois il y a longtemps 1 , m’a été confirmée 
depuis par plusieurs preuves nouvelles. En premier lieu, les 
pronoms des deux premières personnes, que je 11’avais pas songé 
à citer à l’appui de mon explication, forment réellement de leur 
pronom annexe sma un instrumental smà-bis ; entre asnuibis, 
yuimSbu et notre instrumental supposé divà-bis . il y a le même 
rapport qu’entre les accusatifs asmâ'n, yuimà'ti «nos, vos* et le 

* Mémoires do l'Académie de Berlin, 18*6, p. 79. 
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substantif atvdn « cquos ». En second lieu , mon hypothèse . à la- 
quelle j’étais arrivé par la voie de la théorie, a été justifiée par 
le dialecte védique où nous avons des formes d’instrumental ter- 
minées, sinon en à-in » . du moins en è-Bis , d’après l’analogie 
des datifs-ablatifs comme ds'vê-Bya» ; exemple : iisvi-Bi» «per 
equos». Rapprochez, dans la langue ordinaire, la Tonne prono- 
minale é-Bl» «per hos», venant évidemment du thème prono- 
minal TJ a, lequel, comme on le verra, joue un rôle capital dans 
la déclinaison de iddm. Nous avons donc d’une part le pronom a 
qui fait ê-lib, d’un autre côté astmi et yuim<i qui font asmàVis et 
yuimiSBis; si, dans le dialecte védique, les thèmes substantifs et 
adjectifs se rattachent à la première de ces formes, il ne s’ensuit 
pas nécessairement que dis provienne de ê-Bis l . Au contraire, 
àlii» a fort bien pu devenir (Bis, d’après l’analogie des datifs- 
ablatifs en ê-Byas et d’autres formes où \'( est une altération de 
la, par exemple les formes dueiles comme BArété venant de Bar- 
a-âtè *. 

S aao. Comparaison de l'instrumental pluriel en prâcrit, en lithuanien, 
eu zend et en ancien perse, avec l'instrumenta! sanscrit. 

On vient de voir dans le dialecte védique des exemples d’ins- 
trumentaux comme t’uM-Bis. au lieu de àtvà-Bis. Le prâcrit, 
allant jusqu’au bout dans cette voie, a changé en é Y à de asrnd- 
Bi», yuinuï-Bi» et celui des locatifs atma-tu, yuima-m : il en a fait 
amhè-hiii, tumhê-hin ; amin-su , tumh(-»u. En outre, tous 
les autres thèmes en a, tant pronoms que substantifs ou adjec- 
tifs, ont ê-hin en prâcrit ù l’instrumental: ainsi l’on a kiuumè- 

1 La forme é-bis n'aurait pas donné dû i, mais aytt , car é, qui est pour ■ -f- » , ne 
peut sc réunir en diphthongue , ou plutôt en tnphlhongue, avec un i suivant. 

5 Je ne regarde pas le védique nadydù comme une mutilation pour tut - 

<Ud)u , car après la suppression du b on aurait eu nadis; c'est , selon moi, un 
instrumental ordinaire formé d’un thème élargi tutduu. 
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Am « (loribus - (de kusuma) comme pendant du védique knxùmc- 
Bis. Mais avant que les formes en ê-Bis, ê-hin fussent sorties de 
ABis par le changement de Xâ en t, il fallait que par voie de 
suppression et de contraction ce môme àBis eût déjà donné la 
forme dis. Les faits viennent confirmer notre raisonnement : déjà 
dans les Védas , à côté des instrumentaux en (-Bis, on trouve des 
instrumentaux comme yagAàis, arkâls. En zend, la forme con- 
tractée dis est la seule dont on ait des exemples, et elle est très- 
fréquente dans cette langue. 

De môme, en lithuanien, les thèmes masculins en a, se sépa- 
rant snr ce point de tous les autres, ont perdu la consonne ini- 
tiale de la désinence casuelle ; exemple : détruis «par les dieux», 
forme qui s’accorde d’une façon remarquable avec le sanscrit 
dévâls et le zend daicâis. Les masculins lithuaniens en 

in (= ja ) , nominatif i-s, ont ci* pour tais 1 ; exemple : wàlgeis, 
venant du thème wàlgia, nominatif wàlgi-s «nourriture» 11 . 

En ancien perse, les instrumentaux des thèmes en a sont 
formés comme les instrumentaux védiques en ê-Bis, mais ils con- 
servent la diphthongue primitive ai (S a, remarque); exemple : 
bagai-bis, venant du thème baga « dieu ». Il y a de nombreux ins- 
trumentaux de cette sorte en ancien perse; quant à la forme 
rauca-bis* , elle vient, selon moi, d’un thème en » ; devant une 
désinence casuelle commençant par une consonne, ce n devait 
tomber, comme il tombe en sanscrit et en zend *. 

1 Voypx S 9* *. 

* Littéralement «ce qui doit être mangé», du verbe màlgau «je mange». Com- 
pares, en sanscrit, les participes futurs passifs en ya (S 898). 

* C’est un mot qui revient souvent sur les inscriptions, et il est toujours précédé 
d'un signe numérique. Je traduis «post dies», en rappelant que l'instrumental sert 
souvent aussi en sanscrit à exprimer cette sorte de relation. 

* Hauéan est un neutre, comme on le voit par l'accusatif singulier rauéa. On a, 
par exemple (Inscription de Béhisloun, l, 20) : üiapa-vd rauca-paU-vd «pendant 
la nuit ou pendant le jour». Il faut de même considérer Riapa comme un accusatif 
neutre venant du thème Riapan (comparez le zend Rsapait , datif Rtafm-é). Un autre 
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S 931. Combinaison de la désinence sentie bya avec les thèmes en a. 

— Comparaison avec le grec. 

Devant la désinence duelle mit) bya, il existe, pour les thèmes 
en a, entre le zend et le sanscrit, la inâiue différence qu’entre 
les instrumentaux védiques et prâcrits en ê-Bis, i-hin et les ins- 
trumentaux primitifs en â-Bit ( asmA'-bis , yuinuï-bit) : le zend pré- 
sente io> ai (S 33) au lieu de Yâ sanscrit. Nous devrions donc 
avoir, au cas en question , as'pai-bya; mais par suite de l’épen- 
thèse (S b 1 ), aspai-bya devient aipaii-bya. C’est ainsi que nous 
avons dans le Vendidad lu'aiibya piulait- 

bya «suis pedibusn = sanscrit tvàbyàm padàbyàm ; MtiyijQMpnMÇ 
xaituubya (sanscrit hàtlâbyàm) smanibus». On trouve aussi au 
même cas la diphthongue sanscrite ê représentée par le zend 01 
(S 33); exemple : ubmbya «ambobus». Si l’on rétablit 

la nasale perdue à la fin de cette forme, et si l’on admet que la 
désinence du duel grec iv est, comme je n’en doute pas, une 
mutilation du sanscrit byâm *, on peut rapprocher la forme pré- 
citée ubàibya des duels homériques comme tifimïv. 

Dans les formes en question , le premier i doit être placé du 
côté du thème qu’il sert à élargir, et le second du côté de la 
désinence (tipoi-iV). La troisième déclinaison, par ses duels 
comme Saiftivoiv, pourrait faire croire que la vraie désinence 
est ou>, et non iv\ mais l’examen des deux premières déclinai- 
sons (Mou'aa-iv, Xbyo-iv) prouve le contraire. Nous expliquons 
donc l’o qui se trouve devant iv, h la troisième déclinaison, de 
la même façon que celui qu’on a devant Çuv (xotv\vSov-6-Çiv, 
S ai 8); c’est une voyelle euphonique qui, des thèmes où elle 

exemple du rauca à l'accusatif se trouve sur la mémo inscription, lil» 8 , où t rauca 
signifie «primuin diem*. 

1 La labiale ayant été supprimée comme dans fUrdis. venant de tuvalu*, 

et 7J7i^ ydm ayant été contracté en ip. 
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était nécessaire, c’est-à-dire des thèmes terminés par une con- 
sonne, a passé dans ceux où elle était superflue, c’est-à-dire 
dans les thèmes en i et en v. On peut remarquer d’une manière 
générale que les thèmes terminés par une consonne , dans la 
troisième déclinaison grecque, entraînent les autres : ils servent 
de modèle aux thèmes en i et en u. Il est vrai que la voyelle 
de liaison o n’était même pas nécessaire entre une consonne et 
la désinence iv, puisqu’on peut très-bien dire Sai/iov-iv ; mais 
cet o remonte évidemment à une époque où iv était encore pré- 
cédé île la consonne que fait attendre la désinence sanscrite 
bynm, selon toute vraisemblance un tp, en sorte que Scu/iAv-o-tv 
vient de Saifiov-o-^iv'. 

Nous aurions donc ici un autre Çw que celui que nous avons 
essayé de rattacher (S 317) à Ijynm , byru; dans la désinence 
duelle la nasale a sa place légitime, car elle remplace 
le m primitif, comme cela est de règle en grec à la fin des mots. 
Pour montrer d’ailleurs comment des formes absolument sem- 
blables peuvent provenir de types primitifs tout à fait différents, 
il suflit de rappeler la première personne du singulier hinrfov 
qui est pour êmr Top, et la troisième personne du pluriel hvTtlov 
qui est pour êrvTrlovT. 

S 933. Instrumental-datif duel en lithuanien et en ancien slave. 

En lithuanien, nous avons m pour désinence de Pinslrumen- 
tal-datif duel; exemple : déwâ-m, qui fait pendant au sanscrit 

1 La voyelle o qui précède la désinence duelle iv a donc la même raison d’étre 
que celle qni précède le suffixe possessif eer, que nous avons déjà rapproché ail- 
leurs du suffixe sanscrit vanl. Err a dû être primitivement F en, et la voyelle de 
liaison, insérée à cause du digammn après les thèmes terminés par une consonne, 
s'est ensuite éteiidue à la troisième déclinaison tout entière et est restée môme 
après la chute du digamma. C'est ainsi qu'on a -aup-o-eis , qui est formé comme 
■uvpoîv, venant de rnsp-o-ïv: au contraire, np6~eie est formé comme Tvpoi», venant 
de t vpo-ïv. 
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dêvd-bydm. Mais ce m n’a rien de commun avec le m final de la 
désinence sanscrite, ni avec le v des formes grecques comme 
S-eoîV; il répond, comme le m des désinences mis et mus (ou ms), 
à la consonne initiale de la terminaison sanscrite (S ai 5, a). 
C’est ce que montre la désinence correspondante en ancien 
slave, laquelle a conservé la voyelle du sanscrit byàm, et op- 
pose, par exemple, noto-ma (masculin-neutre) , nova-ma (féminin), 
au sanscrit ndvà-bydm (thème masculin-neutre ndva, thème fémi- 
nin ndvà). Mais même en faisant abstraction du slave , il serait en- 
core impossible d’identifier le m de la désinence lithuanienne 
avec le w» du sanscrit byàm, car m final ne s’est conservé nulle 
part en lithuanien : ou bien il est supprimé (môme là où l’écri- 
ture prouve encore qu’il a existé autrefois, $ 1 o), ou bien il est 
devenu u, par exemple à la première personne du singulier de 
l’aoriste, où au répond partout au sanscrit am 1 . 

S 933. Origine des désinences bis, byam, byàm, byas. 

Quelle est l’origine des suffixes casuels sanscrits commençant 
par wfiy (venant de bi), savoir bi-s, by-am,by-dm et by-as? Avant 
tout, remarquons la parenté qui les unit à la préposition 
abl «vers, à, contres (d’où vient abl-tas «ad, propen). Mais 
dans abi iui-môme bi est évidemment une désinence ajoutée au 
thème démonstratif a. Cette préposition est donc, quant à sa 
seconde syllabe, de la môme famille que le latin ti-bi, si-bi, 
i-bi, etc. C’est le même rapport qui existe entre la préposition 
d-di «sur», formée également du thème pronominal a, et les 
adverbes de lieu grecs comme &-6t, •ab-bt, iXbo-6 1 , oi )pav6-$i 
(S 16 ). Un autre suffixe de môme origine que fv di est V da, 
qui, en sanscrit, s’est altéré en f ha (S a3), mais qui s’est con- 
servé en zend -dans quelques adverbes de lieu et dans la prepo- 

1 De même, en gothique, le jau du subjonctif présent répond au sanscrit yàm 

(Si8). 
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sition ba-da r avec» (pour le sanscrit xi- fui , S 4 20). Comparez, 
en grec, le Ou de Ma , êvrauSa 1 . Le J, dans ces formations, 
est le substitut de I, comme on le voit encore par l’exemple de 
plusieurs autres formes 2 ; da, di viennent donc du thème dé- 
monstratif « ta. Mais il est plus difficile de démontrer l’origine 
du bi de abl (grec : je soupçonne qu’une consonne initiale 
a été supprimée. De même qu’en grec on emploie <Çtv au lieu 
de otylv, de même qu’en sanscrit rihsdti «vingt» est évidemment 
une forme mutilée pour dviiisati, et qu’en zend bit «deux 
fois», bitya «le second» sont pour dns, dvitya (en sans- 

crit dviti'ya), de même aussi il se peut que fw bi soit identique 
avec le thème pronominal nu ou tvi (d’où dérivent oÇsïs, <rÇ(v, 
Ç(v, etc.). 11 faut alors admettre qu’après la chute de t, la semi- 
voyelle suivante s’est fortifiée ou durcie de la même façon que 
dans le zend »ç»y bis, Mttpty bitya, et dans le latin bis, bi ( bi-pes , 

S 309). 

$ aa4. Tableau comparatif de l'instrumental-datif-ablatif duci. 

Nous faisons suivre le tableau synoptique de ce cas en sans- 
crit, en zend, en grec et en lithuanien : 



Sa tuent. 

Zend. 

Grw. 

Lithuanien. 

Masculin. . . 

tisvâ-byàtn 

aspaii-bya 

hnro-lv 

pomi-m * 

Féminin . . . 

ivsvârbyâm 

hisva-bya 

^côpot-iv 

diwo-m 

Masculin. , . 

pdti-byâm 

paiti-byn 

■moal-o- tv 

genti-m 

Masculin. , . 

tûnû-fiyâm 

pam-bya 

vsxù-o-iv 

fünù-m 

Féminin . . . 

hanu-byâm 

tanu-bya 

ycvi-o-iv 


Féminin . . . 

vâffSyam 

t 

&K-0-ÎV 



1 Au Os» de i»0ev, iticOtr rvpond le da» ( pour FFT la s) , de uyrj a-diis 

«SOUS, dessous n. 

* Par exemple à la seconde personne du pluriel moyen, où têf dW et c tram 

sont pour î% tot, côPT tvam (comparez le pronom train «tu»). 

1 Voyez S a an. 
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Lithuanien. 


Masculin. . . 
Masculin. . . 
Masculin.. . 
Neutre. . . . 


SuMril. 
fmrad-lhjàm 
âsma-b’yâm * 
brà'tr-hyâm 
vdcâ-byâm 3 


Zeml. 

baran-bya 1 * 
aéma-bya 
brâtar-ë-bya 
r aeë-bya 4 * 


Grec. 

pepôm-o-iv 

hziuùv-o-iv 

•axxép-o-iv 

éTtè[a)~o-iv 


GÉNITIF-LOCATIF. 

S s a 5. Le génilif-locatif duel en sanscrit, en tend et en ancien slave. 

— Le génitif duel en lithuanien. 

En sanscrit, ces deux cas ont la désinence commune ôa, qui 
est peut-être parente de la désinence du génitif singulier. 
Exemples : dfoay-â* (venant de ds'va et de tUvA)*; pdty-4*, luinr- 
ô», vàc-As, Bratr-âs, v Acat-A». 

Le zend a renoncé à la sifflante : il présente )> 6 au lieu de 
-eV ôs. Comme exemple, on peut citer les mots Voir)" ^ JJ V)> 
uhAyA anhvâ «dans les deux mondes» 6 7 ; ubâyà répond au sanscrit 
utdy-A» 1 et anhvâ aux formes sanscrites comme tûnv-St, hAnv-ât, 
venant de stinu, luinu. Un autre exemple m’est fourni par ce 

1 Ou barënbya. C’est ainsi que nous avons (Vendidad-Sidé, page 9) 

bêrfffnbya; une autre leçon donne toutefois bërëfanbya (Burnouf, lopin, 
p. 35 a). Dans la première édition, j’ai rapporté à tort ce participe à la racine WTs^ 
lirdg (r briller». Nériosengh traduit par mahattara «très-grand», ce qui nous conduit 
à rapprocher le mot zend du sanscrit vrhànt (forme faible vrhàt) «grande, litté- 
ralement «grandissant». C’est l’explication donnée par Burnouf. 

Remarquez que le participe présent renferme, au cas dont il vient d’étre question 
ainsi qu'au datif-ablatif pluriel, la nasale | n qui d'ordinaire ne s'emploie qu’à la fin 
des mots, ou bien devant les voyelles et devant les semi-Yoyelles ** y et » v (S fio). 
Peut-être est-ce la parenté étroite du b avec le v qui fait qu’on préfère ici le | au g. 

* Voyez S 9 1 5 , a . 

1 Voyez S 9 18. 

* Voyez S 3 i. 

4 Voyez ci-dessus, t. I, p. 3 99, notes. 

* Anqueiil traduit «dans ce monde». C’est Burnouf ( Yaçjta . notes, p. 199) qui 

a le premier reconnu un locatif duel dans ces formes. 

7 Sur l’é qui suit le b, voyez S 3 a. 
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passage du Vendidad-S&dé 1 : katâ tiédi drugfm dyahm naéuiyd 
s comment donnerai-je au pur la dru g dans les mains?» (c’est- 
à-dire "dans le pouvoir») 5 . Ici (a»Uiy-d répond au sanscrit 
hnstay-ds, venant du thème hanta (masculin) «main». 

J’ai cru autrefois que le lithuanien n’avait pas de désinence 
pour le génitif duel : j’identifiais l'û de déir-ü samborum deo- 
rum» avec l’û du pluriel déw-ü «dcorum». Mais comme l’ancien 
slave possède une désinence particulière pour le génitif duel 5 , 
et qu’il fait, par exemple, ogoki nhoj-u samborum, ambarum» 
en regard du sanscrit uSdy-dt ( même sens ) , nous devons admettre 
également une parenté originaire entre le lithuanien dicéj-ü «duo- 
rum, duarum» et le génitif-locatif sanscrit dtxiy-ôt ( même sens), 
qui en zend ferait dvay-4 ou dvéy-â. Mais si l’on admet que lu 
de dwêj-ü représente la désinence sanscrite ’Wfa 6», la désinence 
zende â, il est permis d’étendre la même explication aux 
outres génitifs duels : ainsi awi-u « ambarum ovium » , malgré son 
identité apparente avec awi-u «ovium», répondra au génitif- 
locatif duel sanscrit dvy-âs. Les thèmes substantifs et adjectifs 
en a et en fl *, qui correspondent aux thèmes sanscrits en a 
(pour le masculin et le neutre) et en « (pour le féminin), 
laissent, au génitif pluriel aussi bien qu’au génitif duel, leur 
voyelle finale se perdre dans la voyelle de la désinence. La 
même chose a lieu pour les classes de mots correspondantes en 
ancien slave. Nous avons donc en lithuanien de iv-ü, qui signifie 
à la fois «amborum deorum» et «deorum» en regard du duel 
sanscrit dévtiy-ds et du pluriel dévâ'-n-âtn ; de même déw-ü « am- 
barum equarum » et « cquarum » en regard de tUvay-di et de 
dhâ-n-dm. 

1 Manuscrit lithographié, p. 35 A. 

* Ànquelil traduit : «Comment moi pur mellrai-jc la main sur le Daroudj?* 

5 Comme en sanscrit , elle est commune au génitif et au locatif. Le locatif manque, 
au contraire, au duel lithuanien. 

4 Nominatif as et a. 

il. 3 
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\ PLURIEL. 

VOMISATIF- VOCATIF. 

S aa6. Thèmes terminés par une consonne. — Nominatif arménien, 

A l’exception du sanscrit qui , au vocatif, recule l’accent sur 
la première syllabe (S aoà), toutes les langues indo-euro- 
pécnnes ont le nominatif et le vocatif pluriels semblables. 

En sanscrit, les masculins et les féminins ont as pour dési- 
nence : je regarde as comme un élargissement du signe du no- 
minatif singulier s, cl je vois dans cet élargissement du suffixe 
casuel une indication symbolique de la pluralité. Le neutre est 
privé au pluriel, comme au singulier et au tluel , de ce signe s, 
qui est réservé pour le masculin et le féminin, c’est-à-dire pour 
les genres indiquant les personnes. 

En zend, as est devenu (î (S 56 k ), ou bien mm as de- 
vant les particules annexes ca et cid. Le grec a pour dési- 
nence es, à l’exception des classes de mots dont il sera question 
au S 398"; le latin, le lithuanien et le plus souvent aussi le 
gothique ont perdu la voyelle contenue dans la désinence as. 
Je regarde comme appartenant au thème l’é des formes latines 
comme tvî cê-s, fratrê-s, aussi bien que celui de ovê-s (= sans- 
crit dray-as, grec 6 ï-es). J’en fais autant pour Vy (pronon- 
cez î) lithuanien dans awy-s, et pour Ici (= î) gothique dans 
jraslei-s. J’admets qu’à une consonne primitivement finale est 
venu se joindre en latin un f, et que cet i a été frappé du gouna , 
comme cela a lieu pour les thèmes originairement terminés en i, 
tels que ovi. 

O11 peut comparer les formes gothiques comme altmta-s, les 
formes lithuaniennes comme nkmen-s s pierres a, dùldtr-s « filles a 1 . 


' Jp ril»* 1rs fnrmos éUiwn-#. dukter-t d’aprè» tSchleichor (Grammaire litliua- 
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avec les formes sanscrites comme dttnàn-as, duhittir-a* , les formes 
rendes comme adman-d, aman-a»-ca , dugr/V’r-o, dnjrrTfr-ai-cn . les 
formes grecques comme Sat'f wv-es, SvyaTép-es. 

L’arménien a changé, comme on l’a <léjà fait remarquer 
(8 a 1 6 ), la sifflante de la désinence sanscrite m en q, et il a sa- 
crifié la voyelle, comme le gothique, le lithuanien et le latin. Nous 
avons donc dster-q « filles s, qui répond au lithuanien dùkter-*, 
et akuH-j «oculi», qui s’accorde avec les formes gothiques et 
lithuaniennes comme nhnum-», akmen-s. On remarquera que le 
signe casuel q se trouve aussi ajouté aux mots qui, comme nkn 
« œil », étaient originairement du neutre; mais cela vient, comme 
il a déjà été dit (S i83\ a), de ce que l’arménien a réuni les 
trois genres en un seul, à savoir le masculin *. L’u de akun-q a 
déjà été expliqué comme étant un affaiblissement de l’a du thème 
akan (sanscrit aksau); il est avec cet a dans le même rapport 
que l’u du vieux haut-allemand hanun (le signe casuel est 
tombé) avec le gothique hanan-s. Ceux des thèmes en an qui 
affaiblissent leur a en f au génitif-datif singulier (troisième 
déclinaison de Schrôder, huitième d’Aucher), conservent cet « 
au nominatif pluriel : c’est pourquoi wn-q r. Loves » (du 

thème uan, génitif-datif moi) ressemble plus au génitif singulier 
gothique auhtin-t qu’au nominatif pluriel auhmn-s. Mais ce n’est 
pas une raison pour faire dériver le nominatif pluriel de ces 
thèmes arméniens du génitif-datif singulier, pas plus que pour 
les thèmes arméniens terminés par une voyelle on n'est auto- 

nienne, p. 19 s ), lequel fait observer que la forme âkmeny-t donnée par les gram- 
mairiens et les livres est fausse. Cependant, elle n'a pu être inventée : elle doit ap- 
partenir, comme (a plupart des cas des thèmes en n , à un thème qui s’est élargi par 
l'addition d’un ». La forme dukterék qui sc trouve dans Huhig et Miclcke, au lieu de 
la forme dùkter-t de Schleicher, me parait encore plus suspecte que ahnmtjs, car 
i le thème est élargi par l’addition d’un i, on devrait avoir dukltry-t. 

1 11 y a un fait analogue dans les langues ibériennes. (Voyez mon mémoire : Los 
membres enuensiq lies de In famille indo-européenne, p. 5 et suiv.) 

3 . 

% 
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risé à faire dériver lu nominatif pluriel du nominatif .singulier, 
sous le prétexte que l’un el l’autre suppriment la voyelle finale 
du thème. Cette suppression fait ressembler les nominatifs plu- 
riels arméniens, si l’on accorde que le ^ q soit une altération 
d’un s primitif 1 , aux nominatifs singuliers des thèmes gothiques 
en a et en i; de même qu’on a, par exemple : vulf-s , gast-t , venant 
«les thèmes rulfa, gruti, on aura en arménien gé*-<) « cheveux», 
«serpents*, venant des thèmes gêna (par affaiblissement 
gisa'j = sanscrit kfia, éÿ = sanscrit ahi, grec tx‘- 

Les pluriels en er, air, an, mn (Petermann, Grammaire ar- 
ménienne, p. 9 4 ) ne contiennent point de flexion casuelle; le 
mot entier appartient au thème, et l’élargissement qu’il a reçu, 
comparativement au singulier, est de la même nature que celui 
des pluriels allemands comme kinder, liâutcr, grâber (S a 4 i), 
mânner, gtitter, ou bien encore comme celui des pluriels fémi- 
nins de la première déclinaison forte de Grimm (par exemple 
gaben), lesquels ont ajouté un n à leur thème terminé par une 
voyelle. En arménien, la langue vulgaire fait un usage presque 
constant des pluriels ou des collectifs à thème élargi (voyez 
Schrôder, p. 307 et suiv. et Cirbied, p. 765 et suiv.), sur- 
tout de ceux qui sont terminés en r, mais qui par leur déclinai- 
son se trouvent être des singuliers. Nous avons, par exemple, 

1 Cette alteration n'a lieu que dans les désinences, jamais dans les racines el 
dans les thèmes; le q arménien a cela de commun avec le 5 i, lequel figure dans les 
désinences, mais là seulement, comme l'altération d’un son (j e= sanscrit ^ y), 
dont il parait aussi éloigné que^ q de s. Il ne faudrait pas, en effet, invoquer ici 
l'exemple du q dans qun «sommeil», thème quno, par corruption qno, ni celui de 
f.yp quir «sœur*, qui correspondent aux thèmes sanscrits suipna crève» etardadr 
«sœur»; en effet, le groupe ir est constamment devenu une gutturale dans les 
langues iraniennes (S 35); on peut, par conséquent, admettre que cette gutturale 
provient d'un durcissement du r, de même que nous avons le r de STôTSJf ivdéttm 
(pour tvdita-a) r beau- père», qui s'est changé en k dans tkesur 

«belle-mère", et celui du pronom sanscrit Ira «toi», qui s’est changé en q dans 
qo, qé-n. 
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de S ,u y luit " pain » (thème liait) le pluriel , uu plutôt le collectif 
haier (nominalif-accusalif-vocutif), dont le thème est haleru, 
comme on le voit par le génitif dénué de flexion liaieru et par 
l'instrumental haiero-vc. Dans l'arménien classique, on a de gir 
o lettre» le collectif grcan « livres, écrits», qui se rapporte à 
un thème ffreano. On a, du reste, aussi, 8vec les désinences du 
pluriel, le nominatif firenn-q, datif-ablatif-génitif fp-ena-z (du 
thème grma ) ; de nphiup orear «hommes 1 » vient le génitif oreroi 
(prononcez orerô ) ainsi que la vraie forme du nominatif pluriel 
orear-q. A côté de ^ ês « âne » se trouve le pluriel iian-q 

«asini», datif-ablatif-génilif iian-t, formes qui dérivent d’un 
thème isan avec lequel on peut comparer le latin aiinu-s, le go- 
thique asilu-t, le lithuanien âiila-t, l’ancien slave oselü (thème 
otelo ), la liquide / ayant pris la place de la liquide ». 11 est per- 
mis de supposer que les collectifs en ar, ear et les collectifs en 
an, ean ont eu à l’origine un seul et même suffixe; je considé- 
rerais alors les formes en n comme les formes primitives. 

S 337 . Nominatifs sanscrits en à». — Formes correspondantes 
en gothique et en lithuanien. 

Dans les thèmes terminés en a, il s’opère une combinaison 
entre cet a et l’a de la désinence. On a, par exemple, vrkâs 
«lupi», venant de varka + a>, qui répond au gothique vulfôs ve- 


1 Ce mot n'a pas de singulier, à moins qu'il ne soit de ia même famille que ui[, P 
atr «homme», qui forme 1a plupart de ses cas d'un thème utpuïh ttran (par con- 
traction am). Le même élargissement du thème a lien pour hoir «père», qui ajouta 
à plusieurs cas la syllabe an au thème. Un rapport semblable existe eulre le po- 
litique fadar «père» et fadrein «parents», entre l'anglais brother «frère» et brethren 
«frères». — La pareuté du root hoir avec pitar , paler est connue; l'insertion de l’i 
me parait due à la liquide, comme dans qair «sœur» (zend tjayhar, sansent tvtudr) 
et dans maâr «mère». Quant au tlième aran «homme», je le rapprocherais volontiers 
du sanscrit nar , nr «homme», avec prostlièse de l’a comme dans le grec dvd p 
(S i83", t) et avec métathène de nar en rroi ( ibiiiem ). 
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nant de culfu *<»* (S 6q). Mais le gothique n’a conservé la dési- 
nence complète que dans les combinaisons de cette espèce; par- 
tout ailleurs, que le thème soit terminé par une voyelle ou par 
une consonne ,1e gothique n’a gardé de la désinence ai que le s; 
exemples : suiiju-s, ahman-s, pour tuntv-at, ahman-ut. On sait, 
d’ailleurs, qu’en général la désinence a» a été, dans les formes 
polysyllabiques, affaiblie par le gothique en is ou en * (SS 1 3 5 
et . 9 «). 

Les thèmes sanscrits terminés en à long font également às au 
pluriel; exemple : XBflTAJyu-t'da a equæ »* de tuvâ-at. En gothique, 
on ne peut, pour la raison que nous venons de dire, décider 
avec certitude si 1a désinence, par exemple dans gibôt (venant 
du thème gibo), est * ou ai. 

En lithuanien, on a des formes comme aimât qui sont ana- 
logues au gothique gibôt. Considérées au point de vue de la 
langue lithuanienne, ces formes doivent être divisées ainsi : 
lUtvô-t. comme au génitif singulier (S i y 3 ) ; elles forment donc 
le pendant des nominatifs pluriels comme iitry-s n moutons» , 
sùnû-a - lits », dùkter-s « filles » , âkmen-t « pierres». On pourrait 
toutefois regarder aussi niaOs comme un reste parfaitement con- 
servé des temps primitifs; on le diviserait alors ainsi : aitvâ-as 
ou àtuv-a* (ô = à, S pu*). 

S aa8\ Terminaison pronominale prenant eu grec et en latin la place 
de la terminaison ordinaire. 

Les thèmes pronominaux masculins en a n’ont pas, eu sans- 
crit, en zend et en gothique, la terminaison pleine du nominatif : 
ils la remplacent en élargissant le thème par l’adjonction d’un i. 
La combinaison de l'a du thème et de l’i donne, en sanscrit, 
un TJ ê (S a) 1 ; cet f devient en zend m r mi 4 di; exemples : 

1 ‘Comme il y a beaucoup d'autre* cm où B a «élargit en ^ é, et comme c'ef>t 
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sanscrit, % lé; zernl, gp té; gothique , thaï r ceux-ci s. A ces formes 
viennent s'opposer les formes féminines rrnj^ (<i., en sanscrit, fwp 
tùo (S 5G b ) en zend, lliôs en gothique 

En grec, nous avons au masculin toi' (forme dorienne pour 
ot); mais en grec et en latin, cet t qui remplace dans l'usage la 
désinence as (es, s) n’est pas resté borné aux thèmes pronomi- 
naux masculins en o, 0 (= ’tt a, S 1 1 6 ) : tous les autres thèmes 
de la deuxième et de la première déclinaison, en grec et en 
latin, ont suivi cet exemple. On a par conséquent ïmroi, X'^P 3 ‘ 
au lieu de lmto-es, x&>p<z-ss; equi (venant de equo i), eqtuv (ve- 
nant de eqrni). La cinquième déclinaison latine, quoique origi- 
nairement identique avec la première ($ qa 1 ), a conservé le s 
de la désinence casuelle; nous avons ré-s, comme en sanscrit 
liivâs venant de ilsm-as. Le lithuanieu a posé des bornes plus 
étroites que le grec et le latin à cette extension abusive de la 
flexion pronominale, ou plutôt à cette absence de flexion. On 
dit bien, par exemple, dèwai (- 3-eoi, dit, dhi ); mais on a 
wiwôs et non ilswai , en regard du latin et/ me. 


avec cet ê qiif Me combinent les dé.<incuces casuel!**, on est autorisé à admettre que 
dans rT té v l dans les formes analogues il n’est contenu aucun signe casuel. Les pro- 
noms étant des mots spécialement destinés à marquer l'idée du personne, la personne 
était suffisamment indiquée au nominatif sans le secours d'aucune flexion. C'est ainsi 
qu'au singulier on dit sa au lieu de sas en sanscrit et en gothique, 6 au lieu de 6s 
en grec; c’est ainsi encore qu’en latin, à côté de is-ls , on a les pronoms ipse et il le 
qui sont dépourvus du signe du nominatif. Cette opinion est confirmée d'une façon 
toute particulière par la forme du pluriel jjjtt a*nT «ilJi» qui est évidemment un 
thème à l’état nu, comme on le voit par la plupart des cas obliques, tels que aml-btjas 
'•illis*’ , amf-iâm ffillorum». La forme zende vUpès-ca "omnesquen, qu’on 

doit considérer comme une contraction de cispay-ai-éa ($ ai 3), fait supposer que In 
désinence as pouvait aussi se joindre à fl té et à d’autres formes dénuées de flexion , 
de manière à faire tay -as. Lu zend, b forme pronominale en c est aussi employée 
«l’ordinaire pour l’accusatif pluriel : ainsi l’exempte que nous venons de citer, p Upëi A? . 
est un accusatif. 
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S 'j -J 8 *. Formes latines archaïques eu ris , eu es et en fs. — Formes osques 

et ombriennes. — Thèmes primitivement terminés par a en lithuanien. 

en slave et en vieux haut-allemand. 

De ce que l’ancien latin nous présente, au nominatif pluriel 
de la deuxième déclinaison, à côté des formes en t (ri), d'autres 
formes en eis, en es et en t», comme, par exemple, vireù, gnateù, 
facteis, populein, leibereis, ( conscr)iptes , duomvire», nuqpstre», mi- 
nistris ', il ne s’ensuit pas, à mon avis, que les formes en i ou 
en ri soient purement et simplement des restes des formes en 
et*. En effet, le rapport étroit qu’il y a entre les formes latines 
en ci, I, ai, œ et les formes grecques en 01, ai, prouve qu’elles 
sont anciennes et qu’elles remontent à une époque où le grec 
était encore identique au latin 3 . Cela ne doit pas cependant 
empêcher d’admettre que, dans l'ancien latin, les formes orga- 
niques en a aient coexisté avec les formes en ri, t au nominatif 
pluriel de la deuxième déclinaison; mais, même dans la période 
la plus ancienne, les nominatifs en a étaient beaucoup moins 
nombreux que les autres. Inversement, nous avons dans la décli- 
naison pronominale des formes comme ques au lieu de qui (dans 
le Sénatus-consultc des Bacchanales), hisce au lieu de hice s , ris 
au lieu de », à moins qu’on ne préfère, ce qui vaut mieux, faire 
dériver ces formes de thèmes en i, comme nous faisons pour 
que-m, qui-btu et pour l’accusatif archaïque i-m = gothique 
in-a; dans cette dernière hypothèse, que-n ( qué-t ) est formé 
d’après le même principe que ovê-t = sanscrit avay-an. 

1 Voyei Ritseld, Muta immla epigraphica Iria, p. 18 et suiv. 

* Il y a encore en latin d'autres exemples de formes pronominales qui se sont in- 
troduites dans la déclinaison des noms. Ainsi au génitif pluriel des noms de la pre- 
mière, de la deuxième et de la cinquième déclinaison , nous avons une désinence qui 
appartient exclusivement aux pronoms en sanscrit, en rend, en germanique, en bo- 
ni9sien et en slave. 

* Sur la ['.'imité |tnssildc de Ai-c avec ijhi , voyei S 3ij h . 
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Au cas où l’explication que nous donnons ci-dessus ne serait 
pas fondée et où il faudrait admettre que les pluriels en eis = is 
(comme vireis, leibereis) sont avec les pluriels en ci, ! dans un 
rapport ou de filiation ou de paternité, je n’hésite pas, d’accord 
en cela avec Potl, à me prononcer pour la première de ces deux 
hypothèses : c’est-à-dire que je regarderai le * comme une dé- 
sinence nouvelle qui est venue se surajouter aux pluriels en ci, 
d’après l’analogie de la troisième déclinaison. 11 faut rappeler à 
ce propos la surabondance de flexions casuelles dans les génitifs 
singuliers comme éixcvt (S 189) et dans les nominatifs pluriels 
védiques comme divas-as (S 339). 

En osque et en ombrien, ni les substantifs et adjectifs ni 
les pronoms ne prennent au nominatif pluriel la terminaison f. 
Dans le premier de ces dialectes, la deuxième déclinaison pré- 
sente des nominatifs pluriels en u-s 1 : Nûvlauùs uNolani», Abel- 
lum’is «Abellani »; la déclinaison pronominale nous donne pus 
* qui ». Aufrecht et Kirchhoff ont reconnu des nominatifs pluriels 
de la première déclinaison dans la forme scriftas «scriptæ» et 
dans pas «quæ» s . L’ombrien, dans sa période la plus ancienne, 
a des nominatifs pluriels masculins en o-s (deuxième déclinaison) 
et féminins en as; dans 1a période plus récente, ils se changent 
en o-r, o-r; mais on n’a pas d’exemple, dans ce dialecte, de no- 
minatif pluriel pronominal. Pour revenir aux formes latines ar- 
chaïques en eis ou es, on ne peut les mettre dans une même 
classe avec les pluriels osques en ùs, ni avec les pluriels om- 
briens en us ou o-r : ils ne se ressemblent que par le signe 
casuel s; mais s’il fallait renoncer à l’explication donnée plus 

' Voyez Peler, dans le Journal littéraire de Halle, 186g, p. 67, cl compares 
Aufrechl cl KircbtiofT, Monuments de la langue ombrienne , p. 1 63 el suis. 

1 Voyez l'ouvrage cité (p. 1 1 3 ) , où le passage suivant de la Table de Itanlium 
1 ligne a 5 ) : pan *x amcea Ugiê nmftnu tel, est traduit : «qmc es bisee legibus scriplæ 
suntv. 
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haut, suivant ia<|uellc $ aurait «té ajouté par surcroit à un nomi- 
natif pluriel formé d’après la déclinaison pronominale, je regar- 
derais la forme en es (é-s) comme la plus ancienne, et je ra|>- 
portcrais virés, tluumvirés à la déclinaison en i, c’est-à-dire aux 
thèmes viri, duomviri, avec gouna ($ a3o), comme nous avons 
uvês = omis venant de on". On arrive alors de la forme es = 
nis à la forme vis (qui se prononçait probablement î-*), par 
le même principe qui nous a fait reconnaître dans l’î du datif 
singulier (par exemple dans pal-i = sanscrit pnd-è) le dernier 
élément de la diplithonguc ni, lequel a été allongé (S 17 G). Le 
changement qui aurait fait passer dans la déclinaison en t des 
noms appartenant à la déclinaison en ù serait de même nature 
que celui des thèmes annù,jugù qui en composition s’affaiblissent 
en ami (S 6), jugi (bienni-t, bijugis) et font au nominatif pluriel 
masculin eiuiés, jugés au lieu de anni,jugi. 

Devant les nominatifs ordinaires en i, la voyelle (inale du thème 
est supprimée; on a cqui, isli, illi au lieu de equoi, istoi, illoi. Un 
fait analogue a lieu en lithuanien; tandis que pour les substan- 
tifs en a, qui correspondent aux substantifs latins en 6, la diph- 
thongue est conservée, par exemple, dans militai «loups», il ne 
reste, pour les adjectifs, que la seconde partie delà diphlhongue; 
exemple : geri «boni» (au lieu de gérai), du thème géra. En 
slave, la mutilation de la diphlhongue a lieu aussi pour les 
substantifs et les pronoms; exemples : sa'.kh vlüki «lupi» au lieu 
de vlükoi, du thème vlüko; th ti «hi», ohh ont «illi», des thèmes 
lu, ono. Au contraire, le lithuanien, d’accord en cela avec le sans- 
crit, contracte dans la déclinaison pronominale la diphthonguo 
ai en ê (qu’on écrit ordinairement fe); exemple : le « hi » = sans- 
crit lê (gothique thai, dorien toi). Je regarde celte rencontre 
avec le sanscrit comme fortuite (comparez S a, remarque); le 
horussien v reste d’ailleurs étranger : il a la diphlhongue ai, quel- 
quefois ci ou oi, que le thème appartienne à un substantif, à un 
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adjectif ou à un pronom ; exemples : stai « ol » ', quai et quut et qui » 
(interrogatif et relatif), tawai tt patres », twinlai «saneli», des 
thèmes sla, ka, taira, striata. 

Le vieux haut-allemand, dans les nominatifs pluriels en ques- 
tion, contracte, d’après le $ yq, la diphlhongue ai en ê, à moins 
qu’il ne faille admettre que cet ê, comme voyelle finale, soit de- 
venu bref (S 81 ). Quoi qu’il en soit, il a été long primitivement, 
en sorte que nous pouvons rapprocher l’article diè ou die du vé- 
dique tyê. venant du thème W tya (S 355). 

S -lit y. Nominatifs védiques en ôtas. — Formes analogues en zeml 
et en ancien perse. 

Dans le dialecte védique, ou trouve des nominatifs pluriels 
en usas venant de thèmes masculins en a et de thèmes féminins 
en à, par exemple, dêvdsus de dévd adieu s, rfùmasas de tfdmd 
«fumée», pàmkdsas de pâvakâi apure» 2 . A ces formes se rap- 
portent les formes zendes en àonliô (S 5(i b ), lesquelles 

se sont abusivement étendues à l’accusatif, par exemple, vihr- 
kàonhô alupi, lupos». I)e même ksmiwdonhâ , comme épithète 
de asyô a serpents», également à l’accusatif; de même encore 
masyâonhd J . La plupart des autres exemples, comme yasatàoahô 
de yasala , qui signifie littéralement a digne d’étre adoré», et 
qui est devenu ensuite le nom des génies perses (en persan ized), 

1 Le» pronoms, y compris l'article, ont une seule forme au pluriel pour le mas- 
culin et pour le féminin, en sorte que êtai ne représente pas seulement ol , mais 
encore al, et que «ton* (comparez le gothique thon») équivaut à la fois à iovs ci à 
tm. De lan-t «il» (thème tanna) nous avons le nominatif pluriel tannei. 

* Comparez Bohtlingk , Cbrestomalhie sanscrite, p. 377. Ces formes s'expliquent, 
selon moi, par l'addition de la terminaison as à un nominatif pluriel dont la flexion 
avait cessé d’étre clairement sentie, à cause de la fusion do l’a ou de l'd du thème 
avec l'a de la désinence. C'est aussi l'explication de Burnouf ( ïaena. notes, p. 7 4 ). 

5 Ce mol (trentième ha du Yaçua) est régi par dadatl «il donna», et tient la 
place du datif, comme l'indique la traduction de Nériosengh qui le rend par 
rrpàVT: manuiyt’Hyali «hominibiis» (voyez Burnouf, lopin , notes, p. 33 ). 
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sont des nominatifs de thèmes masculins eu a 1 ; le zend ne pré- 
sente pas, que nous sachions, d’exemple d’une forme féminine 
en âonhâ. 

En ancien perse, la désinence sanscrite âsas est devenue, 
suivant les règles ordinaires , àlui ; exemple : bagàha « dieux », du 
thème baga. Mais celte désinence peut être considérée comme 
archaïque , car elle n’est employée que pour ce seul nom ; je rap- 
pellerai à ce propos ce que j’ai dit plus haut (S i 4 g) des accu- 
satifs singuliers en n dans les mots qui servent à désigner en 
vieux haut-allemand l’idée de « Dieu », de « maître » et de « père ». 
Les autres thèmes masculins en n font leur nominatif pluriel en 
à, avec la suppression de * final qui est constante en ancien perse 
après un a ou un n(S 1 1). 11 y a, par conséquent, analogie entre 
les nominatifs pluriels comme martiyà «hommes» (proprement 
«mortels») du thème martiya (védique tiuirlya) et les formes du 
vieux haut-allemand comme wolfà «loups». En effet, contraire- 
ment au gothique, le haut-allemand a perdu, dès sa plus an- 
cienne période, le s du nominatif pluriel dans toutes les décli- 
naisons de substantifs (comparez S 9a ™). 

S a3o. Renforcement de la voyelle finale dans les thèmes en i et en a. 

— Nominatifs latins en h. 

Les thèmes en i et en u prennent en sanscrit le gouna : pàtay- 
as, tûndv-at au lieu d c paty-as, sànv-a ». 

Ce gouna a aussi été conservé par le gothique, mais dans sa 
forme affaiblie i (8 37), lequel devient j devant u; exemple : 
sunju-s «filii» (au lieu de stmiu-s venant de sunau-s). Cette forme 
serait inexplicable sans la théorie du gouna qui a été donnée 
(S 37) pour les langues germaniques. Dans les thèmes en i, 
cette voyelle se fond avec l’i du gouna et produit un i long (qui 


1 Yoyes Burnouf, Yaçna , noies, p. 7.3 el suiv. 
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dans l’écriture est représenté par ei, S 70); exemples : fruste i-s, 
uMtei-s, des thèmes gnsti, nnsti ( comparez S 109*, 1). 

En rend, les thèmes en u prennent ou laissent le gouna à 
volonté; exemple : pafa -4 ou pasnv-â. Les thèmes en i ne 

paraissent avoir au nominatif que les formes frappées du gouna, 
au lieu qu’à l’accusatif le gouna est facultatif; exemples : vny-d, 
de ri «oiseau»; snraiustrny-â (vocatif), de saraiustri « soroastri- 
cus»; fravniny-d, du féminin frnrasi (voyez le Glossaire du Ven- 
didad-Sâdé de Brockhaus). 

Le lithuanien allonge IV et l’u final; exemples : mvy-s « mou- 
tons», en sanscrit dvay-a»; tûnü-s «filii» 1 , en sanscrit *ûr<ne-ns. 

Le latin, dans ses thèmes en u (quatrième déclinaison), rem- 
place le gouna par l’allongement de l’«, en sorte que nous avons 
fructû-s par opposition au singulier fructü-s. Mais un i final est 
frappé du gouna, avec contraction de ni en ( (S 5 ); exemple : 
ovê-s, pour le sanscrit nvay-as. 

Nous avons dit plus haut (S aafi) que les thèmes terminés 
par une consonne prennent en latin, dans les cas en question, 
un t inorganique, et que, par exemple, rôcé-s, ferenti-s ne 
viennent pas de rdc, fermt, mais de mki, ferenii : nous rappelle- 
rons à ce propos qu’un certain nombre de mots et de classes de 
mots terminés par une consonne, entre autres les thèmes des 
participes en ni, élargissent le thème par l’addition d’un i de- 
vant la désinence du neutre n et la désinence du génitif um. 
Les thèmes sanscrits yùvan «jeune» et svan «chien» ont reçu 
cette addition d’un i même au nominatif singulier (jtweni-s , 
rani-s), tandis qu’au génitif pluriel ils en sont restés exempts. 
LV, étant la plus légère des voyelles primitives, est venu aussi 
s’ajouter dans d’autres idiomes de notre famille aux thèmes 
terminés par une consonne; ainsi, en lithuanien et en ancien 

1 Vojet Schlcichcr, Grammaire lithuanienne, p. 190. — K u rachat (p. io 5 ) met 
un « bref et, pour les thèmes en i, admet indifféremment la brève cl la longue. 
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slave, les thèmes en n et en r ne tirent qu’un petit nombre de 
cas du thème primitif; la plupart viennent de thèmes en ni, ri. 
En borussien, les thèmes participiaux en ni ne tirent que le 
nominatif singulier masculin du thème primitif; les autres cas 
dérivent d’un thème élargi en nti. En vieux haut-allemand, 
sans parler d’autres dialectes germaniques, les noms de nombre 
dont le thème se termine en sanscrit par n forment leurs cas 
d’un thème en ni: Exemples ; nominatif masculin : tibuni, m’uni, 
zëliani; neutre :>ibuni-u, niuni-u, :éeni-u. En arménien, la déno- 
mination du nombre «dix» (nominatif singulier muiuU taxa . 
thème fourni = sanscrit diidnn, instrumental tnmm-b) n’a pas 
reçu d’addition à l’état simple; mais les noms de nombre com- 
posés, de s vingt r h n quatre-vingt-dix n, ont élargi le thème 
par l’addition d’un i; exemple : .puuîh ij-xnn * vingt s, instru- 
mental singulier q-tani-v ', datif-ablatif-génilif pluriel qsani-i. 

L’explication que nous avons donnée des nominatifs pluriels 
latins comme ivcê-s , ferniU'-s , fmtrè-n, est confirmée d’une façon 
frappante par l’osque. 11 est vrai que nous n’avons pas d’exemple 

1 Dans les autres compositions de ce genre, l’«i du nombre "•dix») s’est affaibli cri 
n (cresmi «trente*, qarasun «quarante*, etc.); on peut comparer sous ce rapport le 
gothique laihun «dix*, thème laihuni. Dans le q de q-san «vingt* je reconnais avec. 
Windischmann (ouvrage cité, p. 3a) le durcissement d’un v (compare* S aaO); 
il représente, par conséquent, le v du thème s'inscrit dva (par affaiblissement dvi). 
Toutefois, je ne voudrais pas faire dériver directement q-san «lu sanscrit viiudli: je 
crois que les noms de nombre composés dont nous parlons sont de formation armé- 
nienne, c’cst-n-dire qu’ils contiennent l’arménien ta*an -dix*, avec suppression de 
la syllabe initiale et addition au thème d’un ». C’est ainsi qu’en allemand on doit A de 
nouvelles formations les composés comme zwanzig, dreiuin (S 3ao, remarque). Si 
l’on admet que le j de q-san «vingt* représente un uncien r, on pourra rendre compte 
d’un autre nom de nombre, en apparence très-singulier, erku-j «deux*; 

nous voyons dans le ^ k un ancien v transformé en gutturale. Si l’on rétablit le r et 
si l’on regarde r comme un affaiblissement de d (comme dans le tahitien rua «deux* 
comparé au malais et au nouveau-zéelandais dùa . el comme dans le latin mendies, 
■S 17*), on arrive au thème edru avec e prosthétique ($ i83 b , 1). Quanta la voyelle 
u du thème erku , j’y reconnais l'affaiblissement de l'/i sanscrit «le dm (S *83 b , u). 
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dans ce dialecte de nominatifs pluriels de thèmes terminés par 
une consonne; mais au génitif singulier ces thèmes sont élargis 
par l’addition d’un t (S 189), et l’on a de bonnes raisons pour 
admettre que ledit élargissement n’est pas borné au génitif, mais 
que l’t de l’accusatif medikim appartient au thème et n’est pas le 
représentant de l’o sanscrit et de l’a grec des formes comme 
Siiranl-am, Qépovr-a. Peut-être aussi l’t de l’ablatif prwscntid 
(S 1 81) et des formes semblables n’appartient-il pas à la dési- 
nence, mais au .thème. Quant au datif methkel, on peut aussi 
bien le faire venir de mediki que de medik, car les thèmes en i 
ont le datif terminé en ei. 

Il me reste à faire observer que dans le dialecte védique les 
thèmes en 1 et en u peuvent à volonté prendre ou laisser le gouna 
au nominatif-vocatif pluriel; exemples: artj-às, mumukiv-ùt , pà- 
rayisnv-às, de ari, mumuksù , pârayunü (voyez Benfey, Grammaire 
sanscrite développée, p. 3 o 5 ). Si l’on fait abstraction du chan- 
gement euphonique de i, u en y, v, ces formes correspondent 
parfaitement aux formes grecques comme wécri-cs, véxv-es. A 
l’égard du zend, je remarquerai encore qu’au lieu du gouna de 
lu on trouve aussi le vriddhi, en d’autres termes àv au lieu de 
nv; exemples : dninlitîm « provinriæ s, et duinhrô (de 

dainhu ); de même danhùvô et danhvâ « provincial», de 

danhu. On a un exemple du vriddhi de lï au lieu du gouna dans 
trâyô, nominatif de tri «trois». 

■S a3t. Nominatif pluriel «les thèmes neutres, en zend, en gothique, 
en grec et en latin. 

Les neutres ont en zend, comme dans les langues congénères 
de l’Europe, un a bref pour terminaison' : c’est peut-être un 

1 «Si simple que paraisse ce principe, il n’en a pas moins été très-difficile d'arriver 
à cet égard à une complète certitude. Hurnouf avait déjà indiqué la forme du pluriel 
neutre pour les thèmes en a et il avait établi d'excellentes comparaisons avec le go- 


; 
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reste de la désinence complète as appartenant au masculin et 
au féminin ; le > aura été supprimé comme ayant un caractère 
trop personnel pour le neutre. Cet a est conservé à l’accusatif 
(comparez l’accusatif masculin et féminin qui fait ordinairement 
as, zend ]f â, mfmm ns-fa ) ; exemples : asavan-a «pura», bfrfsant- 
a «magna, alla» (littéralement «cresccntia»), vac-a «verba*, 
nar-a «hommes*. Dans les thèmes en a la désinence se fond avec 


thique, le grec, etc. (Nouveau Journal asiatique , III, 3oq, 3io)- Mais dans les 
formes comme humain «bene cogitala-, hukta «bene dicta». Ton ne peut pas bien 
reconnaître si l'a appartient au thème ou à la terminaison; en elTel, la vraie termi- 
naison aurait pu tomber et être remplacée par le thème, avec allongement ou non de 
ta finale. Il fallait donc examiner des thèmes ayant une autre lettre finale, et princi- 
palement des thèmes finissant par une consonne. Mais il se présente celte circons- 
tance inattendue que le zend, sans tenir compte du genre qu'un nom a au singulier, 
le fait ordinairement du neutre au pluriel; la langue est allée si loin, à cet égard, 
que, pour les nombreux thèmes finissant en a, le nominatif pluriel masculin s'est 
perdu (sauf les formes en âonhô mentionnées au S 309 ), et que l'accusatif pluriel 
masculin est rare. Nous avons, par exemple, maiya «homme» qui fait au nominatif 
pluriel maiya (avec ca : maiyd-éa) ; je considère maintenant celte forme maiya ou 
tnaiyti comme appartenant au neutre, et non comme une forme mutilée pour mai- 
yéo, qui viendrait lui-méme de maiyds (S 56 k ) , car nous ne voyons nulle part dans 
la grammaire zendo * a ou mâ pour ds. Ce changement de genre s'explique 
très-bien, car devant l'idée de pluralité s'efface sensiblement l'idée de genre et de 
personne , la personnalité individuelle étant absorbée dans la conception abstraite et 
inanimée du nombre. Nous avons, par exemple, ta nar-a yd «ces hommes qui», où 
iuw'-o est évidemment du neutre, comme l'indiquent les pronoms qui l'entourent : 
si nara était du masculin, il faudrait té et yé ou yôi. De même vaé «mot» fait à l'ac- 
cusatif pluriel vaé-a, et, avec le pronom, aila r aca. De aiavan «pur», on rencontre 
très-souvent le pluriel neutre aiavan-a. Cette forme nous indique, si elle vient en 
effet du thème en n et non du thème inorganique et rare aiarana, que les trois cas 
semblables du pluriel neutre sont, en zend comme en sanscrit, des cas forts, car 
oui cas faibles le thèor; aiavan se contracte en aiaun ou aidim ($ 1 3 1 ). 

Il faut remarquer du reste que les pronoms et les adjectifs ne subissent pas tou- 
jours le même changement de genre que les noms auxquels ils se rapportent : il en 
résulte une véritable confusion , qui n’a pas peu contribué à obscurcir ce problème. 
On trouve, par exemple, titnrô (féminin) iata «trois cents» eléatwdré (masculin) 
iata «quatre cents», quoique iata (nominatif singulier iatfm) soit évidemment un 
ueotre. 
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la voyelle du thème; mais l’d qui en est résulté a été abrégé 
dans l'état où le zend nous est parvenu, suivant une loi de cette 
langue dont il a été souvent question. L'â long ne s’est conservé 
que dans les thèmes monosyllabiques et devant les particules an- 
nexes. Le gothique et le zend se correspondent à cet égard d’une 
façon remarquable, car on dit thô «hæc» (au lieu de thâ, S 69), 
venant de thaa, hvô «quæ» au lieu de Iwaa; mais avec 0 bref 
daura, de daura; de même, en zend, mp là «hæc», y à 

«quæ», mais aga «peccata», venant du thème aga. Il ne 
faut donc pas dire du gothique que l’a du thème est tombé 
devant la désinence, car il ne pouvait pas tomber, la voyelle 
du thème et la désinence ayant été fondues ensemble dès le 
principe. Mais la longue primitive a pu être abrégée : c’est le 
sort ordinaire des voyelles longues, surtout à la fin des mots. 
On ne dira donc pas non plus que dans le grec tù Sâpa et dans 
le latin dona, l’a appartient à la désinence. Cet a est un héri- 
tage des plus anciens temps, de l’époque où ce que nous ap- 
pelons la seconde déclinaison avait ses thèmes terminés en à. 
Cet â devint depuis 0 ou s en grec (S aoi), u, 0 ou e en latin; 
le son a n’est demeuré qu’au pluriel neutre, où l’â, résultant 
de à + â, s’est abrégé. Tel qu’il est cependant, cela qui contient 
à la fois la voyelle finale du thème et la voyelle de la dési- 
nence peut être regardé comme une terminaison plus pesante 
que si nous avions des pluriels neutres comme Stupo ou Scops, 
ilonô ou donë. 

S a 3a. Nominatif pluriel des thèmes neutres terminés par u, en zend 
et en vieux haut-allemand. 

Devant la désinence neutre a, les thèmes zends en u prennent 
le gouna, ou bien ils changent simplement Pu en p. Comme 
forme marquée du gouna on peut citer yàtav-a, venant de ydtu 
«magie». Au contraire, il n’v a pas de gouna dans pHô-lanv-a, 

u. 4 
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venant de pësô-tanu, littéralement « l’arrière-corps», et par ex- 
tension «coup appliqué sur l’arrière-corps 1 ». La désinence du 
pluriel neutre a est supprimée dans vôld r richesses», du thème 
idhu; mais elle est remplacée par l’allongement de l’u. 

Le vieux haut-allemand a affaibli la terminaison primitive a 
en u; dans les thèmes numéraux en i, on a les formes neutres 
dri-u « trois » , Jieri-u r qiintre » , finji-u {Jinui-u = Jinvi-u) «cinq», 
seltsi-u r six » , sibuni-u r sept » , niuni-u r neuf » , zâni-u r dix ». Dans 
toutes les autres classes de mots le vieux haut-allemand a perdu 
la terminaison du pluriel neutre u; il a, par exemple, hërzun 
Rcorda», pour le gothique hmrlôn-<i (S tii). Dans les thèmes 
substantifs en a il a également perdu la voyelle du thème; 
exemple : rvort pour le gothique rnurd-a, venant de vaurda-a. 
Sur les formes comme hùsirv r maisons», voyez S a 4 1 . 

S a33. Nominatif pluriel des thèmes terminés par ai, en zend. 

Les thèmes neutres terminés en •» ai (= sanscrit as), qui de- 
vraient avoir comme désinence, au nominntif-accusatif-vocatif 
pluriel, anh-a *, finissent, au contraire, en p» do; exemples : 
pMfiluI raucàn r lumières», pupajp vaeâo Rmots», des thèmes 
raviai, raéai. Mais je ne puis voir dans âo une véritable termi- 
naison : je crois plutôt que la vraie désinence a est tombée cl que 
le thème a conservé l’allongement de la voyelle du thème, la- 
quelle doit être allongée aux trois cas forts du pluriel (S i a g). 
En effet, le mot riicat fait en sanscrit, au nominatif-accu- 

1 Dans le thème pfia je reconnais un mot de la même famille que le sanscrit 
paièâl (ablatif d’un adjectif qui n'existe plus, paica) «derrière, après*; la syllabe 
rVi dans paica est sans doute la même que nous trouvons dan9 ucca «haut* et nléa 
«bas* (de ut «en haut* et ni «en bas*). Compares aussi le persan pet «post, 
deinde», le ülliuanien pat «auprès*, pat kui «après*, le latin potl, potlerut, et l’al- 
banais pat «apiès*. — Spiegel, se conformant à la tradition parse, explique nu con- 
traire pii6 par «coupable* (Vendidad, fargnrds r i et s 5 ). 

1 Compares $$ «3i et 56*. 
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satif-vocatif pluriel . i xicànt-i (avec insertion d’une nasale, S a 3 4 ) : 
en rend , cette forme devrait être représentée par va- 

éâonh-a, ce qui nous donne, après la suppression de la désinence 
casuelle, mcâo. 11 y a le même rapport à peu près entre vaiào et 
la forme primitive r aêàonha qu’entre le nominatif singulier, 
dénué de désinence, mào «lune» (venant de mât) et l’ins- 
trumental mâonh-n *. Ce qui fera encore mieux com- 

prendre le fait en question, c’est le double nominatif pluriel 
du thème masculin vanhu-dâi «qui donne le biens (par eupho- 
nie vanhu-dâo) : on trouve à la fois la forme dénuée de flexion 
r anhutlâo, qui est semblable au nominatif singulier, également 
dépourvu de flexion 1 2 , et, d’autre part, on a la forme mnhu- 
ildimhâ, avec la terminaison â = sanscrit ai. 

S a3/i. Nominatif pluriel (tes thèmes neutres, en sanscrit. 

En sanscrit, au nominatif-accusatif-vocatif pluriel neutre, au 
lieu de l’a que nous avons en zend et dans les langues de l’Eu- 
rope, nous trouvons un i : je regarde cet i comme l’altération 
d’un ancien a. C’est la même altération qui a eu lieu , par exemple , 
danspftar s père » (de la racine pâ «soutenir, gouverner»), com- 
paré au latin paler, au grec «ra-nfp, au gothique failar. 

Les voyelles finales brèves sont allongées devant la désinence 
casuelle et l’on insère un n euphonique (ou n d’après le S 1 7 k ) 
entre le thème et la terminaison; exemples : danâ-n-i, vâ'ri-n-i, 
nuû/ü-n-i, de dâ'na, «fri, mddu. Dans le dialecte védique on trouve 
fréquemment, au lieu de d-n-i, la désinence mutilée à, par 
exemple, vtivd r omnia » , au lieu de ritvà-n-i. On a de même dans 
les Védas, pour les thèmes tri «trois» et puni «beaucoup», à la 
fois les pluriels trf-n-i , puru-n-i et tri et puru. Mais peut-être ces 

1 Voyez S 56 k . 

i Voy ox Rnroouf. Vanta , noies, |>. 7 h. 
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dernières formes, ainsi i|ue r Uvà et les formations analogues, 
ne sont-elles pas sorties des formes en ni, mais, au contraire, 
appartiennent-elles à une époque où l’a était encore la désinence 
régulière en sanscrit; comme dans les langues classiques et 
comme en gothique, en ancien slave et en zend. L’d de v Uvâ 
serait alors la contraction régulière de a-a (üWua-a), et la longue 
de tri et de puni serait là pour compenser l’a qui est tombé 
après l’« et l’u du thème : on peut comparer à cet égard l’I et l'tî 
du duel, dans les thèmes masculins et féminins en i et en u 
(S a i o). 

Les thèmes neutres terminés par une consonne, à l’exception 
de ceux qui finissent par une liquide ou une nasale, se ren- 
forcent en sanscrit, dans les trois cas en question, par l’inser- 
tion d’une nasale en outre, les mots terminés par le suffixe as, 
un ou i» allongent la voyelle du suffixe; exemples : hrnd-i de hrd 
tt cœur » , danaldmÜi de danalnB « obtenant des richesses v , mimiiiisi 
de mimas «esprit, cœur» (racine man «penser»), édksûhii de 
ciikha «œil» (racine cdki «parler», dans le dialecte védique 
«voir»). On a, d’autre part, sans insertion de nasale, catvdir-i 
de catvâ'rn quatre » (forme faible éatir) , nâmân-i de nanmn (forme 
forte nâmàn) «nom». On peut comparer avec nâinân-i (pour 
namàn-a) le zend ndmim-a *, le latin nàmm-a , le gothique namn-a 1 , 
l’ancien slave imen-a (de nimen-a ) et les formes grecques comme 
TaXav-a. 


' Celte nasale appartiendra à 1a classe des palatales, des dentale* on des labial», 
suivant la classe de la consonne finale du thème. 

1 11 n'y a pas d'exemple, en rend, de cette forme, mais on la peut restituer par 
conjecture d'après le modèle de aioran-a (S x3i ). L'a des thèmes en an n'est pas 
allongé en send, comme on le voit par l'exemple de oianin-a, ndnubia. En général, 
le zend évite d'allonger la pénultième dans les formes de plus de deux syllabes. 

' Four namén-a. On trouve, au contraire, la longue dans I» formes comme 
hairlon-a, augôn-a, gajukân-a (S t h i ). Ces dernières form» concordent mieux que 
nnmn-a avec le sanscrit nJtmiin-i. 
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S -j35. Tableau comparatif <lu nominalif-vocatir pluriel-. 

Mous faisons suivre le tableau comparatif du nominatif plu- 
riel : le vocatif pluriel lui est identique, sauf la règle relative à 
l'accentuation en sanscrit (S ao4); l'accusatif pluriel neutre est 
semblable au nominatif. 


Santcril. 

7jf tul. 

Grec. 

La lin. 

1. i t liiiai 11 irn . 

üothiqui*. 

Masculin, tuvdi 

1 




vulfd* 

tisveuas * 

aspdonkd 





Masculin, lé 

te 

T Ot 

it-ti 

te 

tkai 




equi 

punai 






Neutre. . diïnâ-n-i' 

data 

h ci) pi 

ddna 


daura 

Féminin . dsvâ# 

histdo 

S 4 jq8 * 

S 998 * 

<Urrâ* 

ffibds 

Féminin . tâx 

iâo 

S 938* 

S 928 “ 

tus 

thon 

Masculin. paUiy-a* 

patay-d s 

■vsàai-eç 

hostê-s * 

gènlÿ~t 

gatleis 

Féminin . prilay-at 

àfrxtay-d 

■aàpri-es 

turrê-s 

uwys 

anstei-e 

Neutre. . twn'-ij-i 

var-a? 

fàpi-a 

mari-a 


lhrij-a ’ 

Féminin . Bâvanty-a* 

bavaitUy-o 





Masculin, tunàv-as 

pasai'-d * 

véxv-es 

pCCÜ-9 

sùnûs 

tntnju-s 

Féminin . hdnac-as 

tanap-o * 

yéw-et 

êocrû-s 


handju-8 

Neutre. . mnd û-n-i 

mtutv-a " 

fiéOv-a 

pecu-a 




Féminin . padr-às 


1 Voyez S *3 ». 

* Voyez S ri 39. 

1 Voyez S 398 \ Sur les formes latines archaïques en ei», et, voyez $ 038 fc ; sur 
les formes d’adjectifs lithuaniens comme geri "boni”, voyez S 398 b . 

* Védique dând , S « 34 . 

* Voyez S 1 35 , note. 

* Voyez S usG. 

7 Voyez S nSs. 

* Ou paiv-6, voyez S 9 3 c» , où il est question aussi des formes analogues dans les 
\ éilas. 

* Ou 

'• Ou moWmwi. 
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Sautent. 

Zend. 

Grec. 

Latin. 

Lithuanien. 

Gothique. 

Mas.-léiii. gâ'v-a* 

gru-t' 

Pà(F)-tt 

> 









Féminin . vXc-tu 

vâc-6 

Ôtt-sç 

S 



Masculin, bàranl-u* 

barénî-ô 

fiépovr-et 



Jijand-s 

Masculin, àsmân-at 

asman-o 

bzifiov-es 


ukmens 

ahman-n 

Neutre. . nâ'mdn-i 

tulman-a 1 * 3 4 

tiXxv-a 

nomin-a 


namn-a 

Masculin . Brà'tar-as 

bratar-o 

lasiTép-es 



t 

Féminin . duhildr-a* duÿdar-é 

3-vyatT ipet 


tUtkter-t 


Masculin, dâtar-as 

dâtar-o 

Î0T>Jp-eî 




Neutre. . vdcàks-i 

vàcâo * 

éire(o , )-a 

gener-a 


\ * 


ACCUSATIF. 

c 

S a 36. De la terminaison tu de l'accusatif. 

Les thèmes masculins terminés par une voyelle brève prennent 
en sanscrit un n et allongent la voyelle finale du thème; 
exemples : tisvd-n , pdti-n , sûitu-n, etc. On pourrait soupçonner 
une parenté entre ce n et le m de l’accusatif singulier, de même 
gué dans le verbe la terminaison âni (première personne du 
singulier de l’impératif) est évidemment sortie de mfii dm. 
Mais les dialectes congénères confirment la conjecture sagace 
de J. Grimm, qui reconnaît dans le n de l’accusatif pluriel mas- 
culin sanscrit un reste de n*. Cette désinence ns est conservée 
entièrement en gothique, dans les formes comme vulfa-nt , gtu- 


1 Ou attendrait plutôt gav-ô, gac-as-ca « bovesque * , ou gdv-d, gàv-aJ-ca ; mais 
nous avons 'eqg. g*u* (Yendidad-Sàdé, p. a 53) construit avec les neutres prono- 
minaux/d «ilia», yd «quae*» (S a3i, note). 

1 Bot*-* vient du thème élargi bovi, voyex S aa6. 

3 Voyex 5 93o. 

* Voyez S 93 1 . 

s Les thèmes en ar forment les ras du pluriel, 6auf le génitif, de thèmes en ru; 
exemples : brôthrju dauhttju-ê , d'après l'analogie de tunju-$. Je vois dans la syl- 
labe ru une simple transposition pour ar, avec affaiblissement de l’a en u. 

* Voyez S *33. 
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li- tu, swiu-im. Toutefois, dans la plupart des autres langues, 
l’une ou l’autre partie de celte terminaison s’est perdue : ainsi, 
en sanscrit, la seconde consonne a dû tomber (S 9/1), et en 
compensation la voyelle finale du théine a été allongée; dans 
le grec iimous , au contraire, la sifflante est restée, mais le v a 
pris le son plus fluide de IV 11 y a le même rapport entre 
'Limons et ’iimovs qu’entre tMovoi et toit lovai, venant de tw- 
tovti. Ces formes d’accusatif comme timons , dont, dans la 
première édition de cet ouvrage, j’avais conjecturé l’esistencc 
par induction, se sont en réalité conservées dans les dialectes 
crétois et argien, bien que jusqu’ici on n’en ait qu’un petit 
nombre d’exemples '. La forme tins répond parfaitement au 
gothique tha-tu. Le borussien, mieux conservé à cet égard que 
le lithuanien, a des accusatifs comme deima-ns ttdeoss en re- 
gard du lithuanien détfu-t et du sanscrit dévâ'-n. Le borussien 
deiwn-iis est donc avec le lithuanien déwu-t dans le même rap- 
port que i 6 -vs avec la forme ordinaire tous. De la forme cré- 
toise opeiyemaîps , mentionnée par Ahrens, je ne voudrais ce- 
pendant pas tirer avec lui cette conclusion que, dans la première 
déclinaison, non-seulement les masculins, mais encore les fé- 
minins avaient la désinence a-vs. En effet, les masculins et les 
féminins de la première déclinaison sont plus éloignés les uns 
des autres, quant à leur origine, en grec qu’en latin, et il y 
aurait de bonnes raisons pour faire, d’après le genre des mots, 
deux déclinaisons de la première déclinaison grecque. Ce qui 
est certain, c’est que les accusatifs pluriels des thèmes féminins 
de la première déclinaison grecque correspondent en sanscrit et 
en gothique à des accusatifs sans n; ces deux dernières langues 
ont s pour toute désinence casuelle 2 . 

1 Voyex Ahrens , De grœct v lingue v dialecte , 1 1 , $ 1 U , i . 

* En borussien, le masculin a substitué ses formes à celles du féminin dans tous 
les cas du pluriel; on a, par exemple, gennai «femmcL»* et genna-m trfanioas», qui 
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Quant aux formes éoliennes comme ftcydXais , t ripais, mp- 
<pa« ‘, on peut admettre qu’elles ont suivi l’analogie des masculins 
comme t ois, alpaiayoïs , vif vois (venant de livs, al pardyovs , vi- 
povs), sans être obligé de conclure, pour les formes féminines en 
aie, qu’elles dérivent de formes plus anciennes en avs. Je me con- 
tenterai de rappeler pour le moment les datifs féminins en aie, 
anciennement ai-ai, qui forment le pendant des datifs masculins 
en ois, otai, quoique en réalité le masculin seul ait droit à l’i, 
comme on le voit par le sanscrit, où nous avons au masculin seu- 
lement la diphthongue ê=ai ( S a 5 1 ). Mais s’il n’en est pas ainsi, 
et que les accusatifs féminins éoliens en ai s soient réellement sor- 
tis d’anciennes formes en avs, de la même façon que le dorien 
ft/hus est venu de piXavs , néfiais de mÿavs, alors le grec sur- 
passe sous ce rapport en antiquité le sanscrit et le gothique; en 
effet, le sanscrit ne prend jamais le n dans les accusatifs fémi- 
nins, et le gothique, s’il a des accusatifs féminins comme ans- 
ti-tu, handu-ns, n’a du moins pas (et c’est de quoi il s’agit sur- 
tout ici) de formes comme gibô-ns ; la forme gothique est giM-s. 
C’est donc à la période primitive qu’il faudra rapporter, dans 
cette hypothèse, la désinence ns, comme ayant appartenu 
d’abord à tous les accusatifs pluriels masculins et féminins. 
Dans ce groupe ns, je considère le s comme la vraie marque du 
cas ou de la personnalité (comme au nominatif singulier et plu- 
riel), et j’admets qu’ici, comme à la troisième personne du 
pluriel des verbes, la pluralité est exprimée symboliquement 
par un élargissement de forme, à savoir par l’insertion d’une 
nasale; cette insertion n’a guère plus de valeur qu’un simple 
allongement de voyelle. On peut donc comparer les accusatifs 
grecs comme 'limons, venant de hmovs, avec les formes comme 

«ont de véritables masculins, quant à la forme, et qui correspondent aux masculins 
comme dmroi «dii», deima-n» «deos*. 

1 Hariung, Des Cas, p. a 63; Ahrens, De yrœcte Imfçiue dialectis, I , p. 71 et sui». 
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Çépoutn , venant de (Çépovtri, qui lui-même est pour Çépomi 
= sanscrit Sdranti, et l’on peut mettre en regard de ce pluriel la 
forme du singulier Sdr-a-tî. 

La forme primitive ru a donné naissance, dans le sanscrit 
ordinaire, à une double série de désinences : les thèmes ter- 
minés par une voyelle (excepté les monosyllabes) ont seulement 
le n s’ils sont du masculin, et seulement le » s’ils sont du fémi- 
nin; exemples : lUvà-n Requos» (de dJva), dJvds « equas » (de 
dM); pdtî-n r dominos* (de pdlij, priti-s Rgaudia» (deprtïi); 
sihitt-n rfiliosn (de niiui), lidnù-s r maxillas » (de hdnu). On voit 
par ces exemples que les voyelles brèves s’allongent devant la 
désinence en question. Cet allongement concourt avec la nasale 
à élargir le thème et à exprimer la pluralité; j’avais supposé 
dans la première édition que l’allongement dans les formes 
comme ddvâ-n, pdtî-n, sûtiu-n compensait la perte d’une partie 
de la désinence casuelle ; mais cette hypothèse doit être retirée 
depuis que la publication des Védas 1 a fait connaître des thèmes 
en f et en u terminés à l’accusatif pluriel en Hr, comme fxrf'Yç 
gtrï-nr, rtu-lir, venant' de giri r montagne», rfu r saison». 

Ce rir ne se trouve dans les textes védiques que devant des 
voyelles ou devant un ^ y, un v, ou un f h, c’est-à-dire 
devant des lettres qui exigent le changement euphonique d’un s 
final en r; nous sommes donc autorisés à regarder le r comme 
le remplaçant d’un *, et à rapprocher les formes primitives 
comme girîîu, rtuns des accusatifs gothiques comme gaati-ns, 
tunu-ns *. 

1 Commencée par Fr. Rosen, qui a publié le premier livre du Rigvéda (Londres, 

1 838). [Une édition complète du Rigvéda a été entreprise depuis par M. Max % 
Muller. Londres, 18 Û 9 — 186 a. Une autre édition, en caractères latins, a été donnée 
par M. Aufrecht, tomes VI et VII des Études indiennes de M. A. Weber. — Tr.]~ 

* Le Prâtiçàkbya du Rigvéda regarde, dans les formes analogues à celles que nous 
venons de citer, r comme tenant la place d’un n dans la langue ordinaire; mais alors 
le n de giWn , rtffn serait représenté deux fois dans gtrf-lfr, rWMr, une fois par r et 
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Le latin a, dans scs thèmes masculins en 0, à l’accusatif plu- 
riel, ô-a : si l’on rapproche cotte forme du grec ou-t, venant de 
ov-s, on reconnaîtra dans l’allongement de l’o une compensation 
pour la perte de n, et l’on verra dans cquà-a, venant de cquo-na, 
le pendant des formes doriennes comme ràs vofitos, venant de 
t bvs vb/xovs, et non de tous vifxovs. Dans la première déclinai- 
son , equâ-s répond au sanscrit davâs, aux formes grecques comme 
guipas, aux formes gothiques comme gibA-a (de gibus) et li- 
thuaniennes comme dstvns; toutefois, l’a lithuanien est bref, 
ce qui vient, je crois, de ce qu’il représente simplement l’ô de 
davâs sequas», à la différence de l’ô = à du nominatif, qui 
représente â + a de divâa (venant de tUvi-aa). Pour la même 
raison nous avons à l’accusatif pluriel des thèmes lithuaniens 
en i, tant masculins que féminins, la désinence is, qui répond 
au sanscrit is pour les féminins, i-n pourles masculins; exemple: 
awis, qu’on peut comparer au sanscrit avis, de àvi (féminin) 
«brebis a; au contraire, au nominatif, nous avons en lithuanien 
t-s (qu’on écrit ys) en regard du sanscrit ay-aa; exemple : 
àxvys (prononcez àtms), en sanscrit àvay-aa. 11 en est de même 
pour les thèmes lithuaniens en u, lesquels sont tous du mascu- 
lin; ils ont à l’accusatif pluriel us au lieu du sanscrit û-n, ve- 
nant de û-ns, mais au nominatif iis ont ü-s au lieu du sanscrit 
av-ua; exemple : aünùs = sanscrit aûnu-n(a) «fiiioss, mais au 
nominatif autiüs = sanscrit atlndv-as « filii ». Les thèmes mascu- 
lins en a ont, en lithuanien, affaibli cet a en u devant le a de 
l’accusatif; exemple : dewus, en regard du sanscrit dèvâ’-n(a) et 
du borussicn ileiivn-ns. 

Retournons au latin; il y a identité dans cette langue entre 


une autre fois par la nasale qui le précède (voyez Roth, Littérature et histoire du 
Védn, p. 79 , et Régnier, Journal atiatiqtu, 1806, II, p. 968 et suiv.). L'explication 
que nous avons donnée plus haut est encore continuée par le tend (S s 3 ç)), sans 
parler des langues européennes. 
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le nominatif et l’accusatif pluriels pour les thèmes en u (de la 
quatrième déclinaison) et pour les thèmes en », ainsi que pour 
les thèmes terminés par une consonne et élargis par l’addition 
d’un i; il est difficile de décider si cette identité extérieure vient 
de ce que le nominatif est en même temps employé comme 
accusatif, ou si à l’accusatif le thème a été élargi pour compenser 
la perte de ». Dans cette seconde hypothèse , l’é des thèmes en t 
serait pour a + i; quant à fructû-s, il serait pour fructu-iu, à peu 
près comme en grec le nominatif singulier Scixvû-s est pour 
Seixvtv-s (thème Scixuvvt) et fiéXa-s pour ( léXav-s. Je préfère 
cette seconde explication, ne voulant pas, sans nécessité, sup- 
poser que le latin ait perdu les accusatifs pluriels en question , 
quand les formes correspondantes subsistent encore dans le li- 
thuanien d’aujourd’hui. 

S 337 , t. La désinence de l'accusatif pluriel a», en sanscrit et en grec. 

Les thèmes terminés par une consonne, ainsi que les thèmes 
monosyllabiques finissant par une voyelle, prennent, en sans- 
crit, tu comme désinence de l'accusatif pluriel; exemples : pdd-tu, 
nâ'v-a», qu’on peut comparer au grec nriS-as, vâ(F)-as (dorien). 
L’a n’est très-probablement ici, comme au singulier (pdd-a-m, 
nâv-ti-m), qu’une voyelle de liaison, laquelle était indispensable 
pour les thèmes terminés- par une consonne , surtout à l’époque 
où la désinence était encore précédée d’une nasale; en effet, 
pad-ns serait aussi impossible à prononcer qu’à la troisième per- 
sonne plurielle vid-nti, au lieu de vid-d-nti «ils savent», quoique 
vid-nti soit bien la forme qu'il faudrait pour correspondre à la 
première personne vid-mdt, à la deuxième personne vit-td. 

Les mots monosyllabiques dont le thème est terminé par 
une voyelle longue suivent en sanscrit sur beaucoup de points 
la déclinaison des thèmes terminés par une consonne; il en est 
de même en grec des thèmes en i, u, eu, ou, au. Les accusatifs 
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pluriels sanscrits comme Bruv-a-t, Biy-a-s, venant de Bru « sourcil s, 
Bi « craintes, ne doivent donc pas causer plus de suqtrise qu’en 
grec les accusatifs comme ttiat-as, &6pri-a-s , véxu-as, yi- 
vv-as , d’autant plus que si la voyelle de liaison manquait, l’ac- 
cusatif pluriel serait semblable au nominatif singulier. Pour le 
petit nombre de polysyllabes féminins dont le thème se termine 
en ù, il arrive en sanscrit que les deux cas sont, en effet, sem- 
blables : ainsi vaJû'-s signifie aussi bien « femina » que s feminas »; 
pour les polysyllabes féminins dont le thème finit en f, les deux 
cas sont différents, grâce à cette circonstance fortuite que le 
nominatif singulier a perdu son signe casuel; exemple : ndri 
femina», ndri-s «feminas» (S 1 3 y Mais, dans le principe, le 
nominatif singulier a dû être ndri-s et l’accusatif pluriel nâri-hs, 
ou plutôt ndri-ns, avec la nasale pleine au lieu de l’anousvâra. 

S 337, 3. Accusatif pluriel des thèmes terminés par une consonne, 
en gothique. 

Le gothique a perdu à l’accusatif pluriel la voyelle de liaison 
a après les thèmes terminés par une consonne (comparez $ 67); 
il a de même perdu le n qui appartenait à la désinence de l’ac- 
cusatif. On peut comparer fijantl-s (de ftjand «ennemi», littéra- 
lement «celui qui hait»), aliman-s (de nhman «esprit») aux 
formes grecques comme 0/povr-a-v, Satfiov-a-s, et aux formes 
sanscrites comme Bdral-a-t (pour B<irant-a-s, S 1 a g), dirmn-a-t. 

S 337, 3 . Accusatif arménien. — Pronom servant h marquer la relation 
casuelle. — Fait analogue en ancien perse et en rend. — Origine de 
IV ifijel persan. 

L'arménien a dans toutes les classes de mots un simple s 
comme désinence casuelle de l’accusatif pluriel; il ne faut pas 
perdre de vue que dans cette langue, qui ne fait pas de dislinc- 
tion entre les genres, tous les mots déclinables sont proprement 


Digitized by Google 



61 


PLURIEL. S 237. 3. 

des masculins. Nous pouvons, par conséquent, rapprocher des 
formes gothiques comme ahman-$ l’accusatif arménien w^nAu 
akun-n' roculos», venant du thème akan, quoique, en sanscrit, 
le mot congénère soit du neutre. Du thème Lr/fo e*in «bœuf» 
(nominatif-accusatif singulier esn ), forme affaiblie pour eian , 
vient esins, qui correspond au gothique auhtan-s et au sanscrit 
likian-a-s. Les thèmes terminés par une voyelle suppriment la 
voyelle finale comme dans d’autres formes de la première série 
de cas s ; exemple : unui»akar-t «noxios», littéralement «noxam 
farientes», au lieu du sanscrit vmâta-karâ-n(s'j ; rapprochez-en 
les formes gothiques comme vulfa-ru et les formes lithuaniennes 
comme dèwu-f. Du thème oSfi « serpent», mentionné plus 
haut (S ai 5, a), vient l’accusatif pluriel 6£-s, qui correspond 
au sanscrit dh!-n[i), au lithuanien ntigi-t, au grec > ainsi 

qu’aux formes gothiques comme giuti-tu, amti-m. On voit que 
l’arménien également confirme le fait que nous avons énoncé : à 
savoir que les accusatifs pluriels sanscrits en n ont été précédés 
de formes en h» ou n». Si le » du nominatif pluriel sanscrit est 
ordinairement devenu en arménien q (S ai 6), tandis que le 
s de l’accusatif est resté, cela vient sans doute de la lettre n qui, 
dans une période plus ancienne, aura aussi précédé en armé- 
nien le * de l’accusatif pluriel , et l’aura ainsi préservé du chan- 
gement en q. 

1 Avec u pour a dans la syllabe finale, comme au nominatif (S 996). 

* On peut diviser les cas arméniens en deux classes : je range dans la première le 
nominatif-accusatif-vocatif des deux nombres; tous les autres cas appartiennent A la 
seconde. La première série de cas supprime, dans les thèmes terminés par une 
voyelle, cette voyelle finale, au lieu qu'en gothique les thèmes en a et en t ne sup- 
priment la voyelle qu'aux trois cas susdits du singulier. La deuxième série de cas 
arméniens supprime dans beaucoup de mois une voyelle à l'intérieur du thème, sans 
qu'il soit possible d'établir à cet égard une règle précise. Aux exemples mentionnés 
ci-dessus j'ajouterai encore ici le thème miso «chair», dont l’o final, qui répond à l’a 
sanscrit de mdmd, est supprimé dans la première série de cas, tandis que dans la 
seconde série le thème est mao, par exemple au datif-eblatif-génitif pluriel mao-ï. 
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Quant au q * qui, au singulier comme au pluriel, est placé 
devant l’accusatif arménien, c’est, selon moi, un article dont 
l’usage est borné à ce seul cas; ou, en d’autres termes, c’est un 
pronom , ce qui ne l’empêche pas de se combiner avec les autres 
pronoms, tant définis qu’indéfinis, comme on le voit par 
l’exemple de s-is, f-qe j, c’est-à-dire littéralement «hune me, 
istum te». 11 faut se rappeler à ce sujet qu’en sanscrit on dit, 
pour insister davantage, sô ’htim, c’est-à-dire littéralement * hic 
ego, èS’ éyùn. Mais à l’exception des pronoms, le ^ * en ques- 
tion n’est préposé aux accusatifs que dans la déclinaison définie 1 , 
qui, il est vrai, ne se distingue qu’à l’accusatif de la déclinaison 
indéfinie. On exprime, par exemple, r pain s ( panem ) par 
haz, mais r le pain» ( t bv àprov) se dit sliai; au contraire, le 
nominatif hai représente aussi bien tpros que b ipnos et le gé- 
nitif hazi représente âpiou aussi bien que toü étpmu. Je ne puis 
donc pas approuver tout à fait l’usage où l’on est de placer tou- 
jours un i f devant l’accusatif des deux nombres, dans les 
paradigmes des grammaires arméniennes : cela tend à faire 
croire que cette lettre est l’exposant du rapport marqué par l’ac- 
cusatif, au lieu qu’en réalité le rapport casuel n’est pas plus 
exprimé en arménien qu’il ne l’est en gothique dans les formes 
comme vulf «lupum», gmt r hospitem » , sunu r ( ilium». A pro- 
prement parler, l’emploi du préfixe arménien q s relève de la 
syntaxe. 

Si nous nous posons la question de l’origine de cet article 
préfixe, il est difficile d’arriver sur ce sujet à une réponse cer- 
taine. Il ne faut pas songer nu thème sanscrit ,in rÜ, celui-ci, 
celui-là », d’où vient le nominatif de l’article en gothique et en 
grec, car jusqu’à présent nous n’avons pas d’exemple d’un ^ * 
sanscrit devenu en arménien un q *. Mais comme on rencontre 


1 Vovpi Pt*U*rmann, (irnmmairp arménienne . p. 101. 
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l » tenant la place d’un tf^y sanscrit, et comme nous avons re- 
connu plus haut (S a 1 5, î) que cette lettre représente en armé- 
nien la désinence du datif sanscrit iïyam dans tü-Byam, il ne me 
paraît pas invraisemblable d’admettre que l’article préfixe ar- 
ménien contient le y renfermé dans le pronom démonstratif sans- 
crit tya (nominatif nya). C’est ce pronom qui a aussi pris en 
haut-allemand et en vieux saxon l’emploi de l’article, et c’est le 
même qui en ancien perse se rencontre dans des constructions 
où, selon moi, il s'explique le plus naturellement comme article. 
On le trouve : i° devant des substantifs placés comme apposition 
à côté d’autres substantifs; par exemple: gaumâtu hya nwgui 
« Gaumôta le Mage», accusatif gnumâtam tyam magum; n“ de- 
vant des adjectifs se rapportant à un substantif qui précède; 
exemples : kâra hya bâbiruriya liaruva «populus i Babylonicus 
lotus» 1 ; kâra hya liamilriya * populus 4 inimicus» s ; plus bas: 
aram kâram tyam hamilriyam «ilium populum t4v inimicum»; 
3° quelquefois devant des génitifs suivis du substantif par lequel 
ils sont régis; exemples : hyà (féminin) amâJcam taumâ «notre 
race», littéralement «rà âfuûv yivos » 3 ; hya kuraui putra «4 Kû- 
pov ulis » * ; i* très-souvent comme article postposé après des 
substantifs au nominatif ou à l’accusatif singulier, lesquels sont 
suivis par un génitif qu’ils régissent, ou par un locatif tenant la 
place du génitif; exemples : kâra hya nadîtabirahyâ «exercitus 4 
Naditabiri» 5 ; avant kâram tyam naJitablrahyâ «ilium exercitura 
t4v Naditabiri» 0 ; avam kâram tyam hâbirauv (locatif) «ilium 
populum t4v Babylonc» 1 . Mais si le substantif dont dépend le 

1 Inscription de Bélii&toun, I, 79. 

1 Ibidem, II, 3i. 

1 Ibidem, I, 8. 

. ' Ibidem, I, 3 9 , 53; III, «5; IV, 9, 37. 

4 Ibidem, I, 85. 

• Ibidem, I, 88, 89. 

: Ibidem, III, 86, 85. 
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génitif ou le locatif est à un autre cas qu’au nominatif ou à 
l’accusatif, il n’est pas suivi de l’article; l’ancien perse se rap- 
proche beaucoup sous ce rapport de l’arménien, qui limite 
l’emploi de son article préfixé à l’accusatif des deux nombres. 
Au contraire, le persan moderne fait un usage plus étendu de 
IV i»âfet, lequel vient s’ajouter aux substantifs qui sont suivis 
d’un génitif ou d’un adjectif. Lassen a reconnu le premier 1 dans 
cet f itàfel un pronom, et il l’a fait venir du pronom rend ya. 
Comme le pehlvi, le pârsi et le persan moderne tiennent de 
plus près h la langue des Achéménidcs qu’au rend, il me parait 
plus vraisemblable de faire dériver cet f de tya ou de Itya que 
du rend ya. 

Ce dernier pronom peut remplir également l’emploi d’un 
article postposé; construit de cette façon, il se décline ou bien 
il parait sous la forme du nominatif-accusatif neutre yod, lequel 
tient alors, comme mot indéclinable, la place des cas obliques. 
Exemples : ahmi wn/im 1 y ad mâsdayasnôit <•. dans cette maison la 
masdayas'nienne » ; haca nvanhâd tanrad yad daivâgatayâo «de ce 
corps le frappé par les daivas» 1 ; ratavâ osai té yad vahutahê 
«domini puritatis t ât sanctissimæ ». Uni à un accusatif masculin 
ou féminin, yad est moins usité; on emploie de préférence alors 
la forme y im pour le masculin, yanm pour le féminin; exemple : 
yô tanad asim iravarfm yim aspù-garëm nëri-garhn yim visa- 
vantém xairitfm (ce dernier mot est le sanscrit hantant) «qui tua 
le serpent rapide, le dévorant chevaux et hommes, le veni- 
meux, vert» J . 

Si, dans cet endroit et dans d’autres constructions sem- 
blables, on voulait considérer yim comme un relatif, ainsi que 
le fait, mais à tort, Nériosengh, qui traduit ce mot par le sans- 

« 

1 Revue pour servir A la connaissance de l’Orient, VI, p. 548 . 

’ Rurnouf, Yaçna, notes, pages 6 et 7. 

* Varna, chap. ix; Burnouf, Etude* eur le» texte» zend», p. 188 el suiv. 
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crit yam ', il faudrait admettre une sorte d’attraction s’exerçant 
à la fois sur le relatif et sur l’adjectif qui le suit. La phrase en 
question devrait alors se traduire ainsi : «qui tua le serpent 
rapide, lequel [était] dévorant chevaux et hommes, lequel [était] 
venimeux, verts. On pourrait expliquer de la même manière 
les constructions en ancien perse dont nous avons parlé; en 
effet, le thème tya (nominatif hyn), qui est seulement démons- 
tratif en sanscrit, est aussi employé comme relatif en ancien 
perse, où le relatif sanscrit V ’J» manque absolument. Mais les 
constructions de ce genre seraient languissantes et embarrassées; 
on aurait, par exemple, «Gaumâta lequel [était un] mages, au 
lieu de «Gaumâta le mages, et «peuple lequel [est] babylo- 
nien», au lieu de «peuple le babyloniens. J’aime mieux, appli- 
quant au zend l’explication qui a été donnée plus haut pour 
l’ancien perse, regarder le nominatif yà, féminin yà, comme un 
article, dans les phrases où il se rapporte à un substantif ou 
à un pronom au nominatif singulier; le substantif suivant doit 
alors être considéré comme une apposition; exemples : asëm yù 
ahurd-mafdâo , tûm yà ahurâ-inasdâo , lui druKs yà misas «moi le 
Ahura-Masdâs, toi le Ahura-Masdâs, celte Drug la Nas'us et non 
«moi <jui [suis] Ahura-Masdâs, toi qui [es] Ahura-Masdâs, cette 
Drug qui [est] Nasu.» 

Peut-être aussi le zend y a, là où il joue le rôle de l’article, 
ne vient-il pas du thème relatif sanscrit, mais du thème composé 


1 Compares l<assen (ouvrage cité), lequel traduit littéralement ffdum yim tugdo- 
iayanim par «regionem quam Çugdhæ situm». Mais il est certain que si le latin 
avait un article, il serait ici à sa place pour traduire yim. Je traduis, en me servant 
«le l’article grec et en faisant du composé iugdo-iayana un nom de pays : « regionem 
■ni»» Sugdd-iayanam (créa vi) *. Le xend gava -pays?» (accusatif gHum, venant de 
gMtm) est du masculin : c’est pourquoi nous avons yim ■'toi»-. Rurnouf ( Varna , 
notes, p. 55) traduit le passage en question : «sccundum locorumque provincia- 
i unique excellcntissimum ordinavt ego qui (snm) \ luira mulliscius, terra m in qua 
Çugillia jaret». 

ii. 5 
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rü tyn ^ formé de tn-yn), qui fait au nominatif tya (de sa-ya, 
S 353). En ce qui concerne la perte de la consonne initiale, on 
pourrait rappeler le sanscrit dns «deux fois» et dvitïya «le se- 
cond», qui sont devenus en rend bit, bitya (pour vit, vilya). 

Quoi qu’il en soit, nous pouvons conclure de ce qui précède 
que l'ancien perse et le zend ont au moins les rudiments de l’ar- 
ticle; que l’article perse est identique avec celui du haut-alle- 
mand et du vieux saxon; que l’arménien a un article qu'il em- 
ploie seulement à l’accusatif, et que l’i placé en persan devant 
le génitif et devant les adjectifs est un article se rapportant au 
substantif précédent 1 * . 

S *<38. Désinence o , ai et t en zend. 

A la terminaison sanscrite ni correspond en zend, pour les 
thèmes masculins et féminins Unissant par une consonne, la ter- 
minaison à; quand le mot est suivi de ca «et», au lieu de d, 
l’on a ai-éa. La désinence en question s’étend, comme en grec, 
aux thèmes en i et en «, avec ou sans gouna; ainsi, de gain 
«montagne» (par euphonie pour gari, S Aa) nous avons à la 
fois garay-ô et gairy-à; de tri « trois», à la fois tray-ai-èa « tresque » 
et try-ni-ca J ; de rntu «maître» l’on a rativd et ratavo. Pour 
les thèmes féminins en i et en u l’on trouve aussi quelquefois 
les désinences ^ i-t, ^ ii qui sont le pendant des formes 
sanscrites; exemples : gains «montes», ërëpi-t «pontes» 3 . Les 

1 Cet i persan se joint dans récriture 'avec le nom précédent; exemples : ptdrr-i tù , 
littéralement ira ré p 6 <xoô, pil-i bufurk « éléphant le grand», pluriel pilân-t bupirk 
«éléphants les grands». En pehlvi et «*n pèrsi , IV se rencontre encore séparé, comme 
tin mot indépendant. 

* Dans la langue védique on trouve aussi quelques accusatifs en a» formés de 
thèmes en i et en u, et même de thèmes polysyllabiques en i: ainsi ntuiy-ù « au jfcu 
de nûdt-t, venant de mn/i- fleuve». (Voyez Benfey, Grammaire sanscrite développée, 
P . S07.) 

3 Je tiens pour fortuite la ressemblance de ces accusatifs avec les accusatifs grecs 
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thèmes féminins en i ajoutent simplement *; exemple : ainunt-* 
apuras r. 

S s 3g. Désinences ah, ah* et ru* en «cnit. 

Les thèmes masculins en « a, quand ils ne sont pas rem- 
placés par le neutre (S q3i), ont à l’accusatif an (comparez 
S 6 » ) ; exemples : iman ehose, masittaii «maxi- 

mosr. Devant la particule «p en, la sifflante est conservée; 
exemples : am(«ah»-ca «non conniventcsquc r , 

montrant -ëa «sermonesque», oitmaiit-rn 

« lignaque *, vàitryahi-ca * agricolasquc ». La forme. 

niaunmam-cn e presbyterosque » mérite d’étre re- 
marquée; en effet, comme on n’a aucune autre raison d’ad- 
mettre un thème ntauruna, cette forme tendrait à faire sup- 
poser la flexion ht même pour les thèmes terminés par une 
consonne, auxquels elle serait, venue se souder à l’aide d’une 
voyelle euphonique; mais il est possible que cet accusatif ait été 
formé par erreur, à l’imitation des thèmes en a. Les accusatifs 
naréut - boulines » et t'Iréu* « stellas r , très-fré- 

quemment employés, ont plus d’importance *. Comment s’ex- 
plique cette désinence fut? Nous croyons qu’elle dérive préci- 
sément de »£ ont; le n s’est vocalisé (comme dans Xiyovs) et 
le m a s’est alors changé en ^ ë; la sifflante, qui après * a ou 
^ ah devait devenir un m », a dû rester un ^ * après le > u. 
Nous trouvons d’ailleurs dans le V endidad-Sàdé nër-aht, 

comme -a6pti( % en effet, le» formes grecques de ce genre ne se trouvent pas 

seulement au féminin et ù l'accusatif ; je regarde d'ailleurs les féminins sanscrits et 
zonds terminés simplement par un t à l'accusatif connue des formes relativement 
récentes; les accusatifs gothiques comme anali-n m, handu-nn , appartiennent à une 
époque plus ancienne. 

1 Le mot dfnr r feu •> est une exception en ce qu'il fait à l'accusatif pluriel d/r-d 
et non dtr-eua. Le même mol s’écarte au nominatif singulier de l'analogie des noms 
•n r, et au lieu de d/n fait nUtra. 
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qui ne peut être qu’un accusatif, quoiqu’il soit employé dans 
le sens du datif : ddidi ad nëraiis manda ahurd aiaund « da quideui 
liominibus, magne Ahure! pu ris». 

Remarque. — Des formes védiques en fis. — Au zend nfr-a-hs répond 
le védique nrhs, et, avec le visarga au lieu de s, nfnk. Mais ces 
deux formes ne sont employées que devant un p inilial; au contraire, 
=££ nrfir se met devant les voyelles Comme 1 équivaut dans la pronon- 
ciation a ri, je propose l'explication suivante pour ces formes, comme pour 
les formes de la langue ordinaire telles que nrn <= nri-n * viros» , pitf-n = 
pitri-n «« raré-pasn, ddlr-n — datri-n «r3o*n;p-as* : dans les thèmes où 1er 
alterne avec ar ou âr, j'admets à l'accusatif et au génitif pluriels une mé- 
tathèse et un affaiblissement des voyelles a, à en i, de sorte qu'on a ri, au 
lieu de ar, âr ; pitri-n serait alors formé de pitri à peu près comme en go- 
thique on a fadru-ns, venant de fadru, au lieu de fadra, venant de fadar. 
Cette explication déjà donnée ailleurs m'a été confirmée par une forme 
unique sur laquelle Benfey* a le premier attiré l'attention : il y a dans le 
Mahâ-Bhârata 3 un accusatif pitaras qui correspond parfaitement au grec 
‘warépxs. La forme zende nërans est encore plus complète, en ce quelle 
suppose, en sanscrit, nar-a-iis, et, par conséquent, pour pilar, pitar-a-hs, 
auquel correspondrait en grec -aaTép-a-vs. Aux formes zendes comme 
masistah rrmaximosn répondent les formes védiques en dü/au lieu 
de an; nous rencontrons ces formes en an dans les positions où les thèmes 
en i et en u prennent (nr, ûnr, au lieu de m, dit; nous sommes donc auto- 
risés à croire qu'après ce « il y avait d’abord une lettre qui a nécessité le 
changement de la nasale pleine ^ n en une nasale affaiblie. De même les 
formes zendes en * ah sont certainement redevables de la conservation de 
leur n a cette circonstance , qu’il y avait primitivement à la fin du mot un 
a s, lettre qui ne supporte devant elle aucune autre nasale que n (S t»i). 
C'est par le même principe que s'expliquent les nominatifs singuliers vé- 
diques comme sr^t nuihtin *magmisn (devant une voyelle); ils témoignent 
de la présence d'un ancien signe du nominatif, à savoir r tenant la place 
fie s (comparez S iJWb 


1 (iompwvz S j*3fi, et voyez Régnier, Journal anialu/tie. i856, p. n"*3o, 3 fi. 
* tfnuitOMire sanscrite développée, p. 807. 
i III , vers t s,f)s4. 
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$ a4o. La ilésiueucc «lu pluriel «», en perean iiHxlerne. 
vient d'un ancien accusatif masculin. 

Parmi toutes les lettres, c'est lu voyelle « qui revient le plus 
fréquemment en sanscrit dans In désinence des thèmes masculins; 
d’un autre côté, l’histoire de notre famille de langues démontre 
que les idiomes vieillis et usés cherchent à introduire les thèmes 
terminés par une consonne dans la déclinaison des thèmes finis- 
sant par une voyelle, et ajoutent à cet effet un complément inor- 
ganique à la consonne finale. Ces deux faits me conduisent à 
croire que la désinence dit, usitée en persan moderne pour le 
pluriel, mais seulement après les noms d’étres vivants, est iden- 
tique à la désinence usitée en sanscrit à l’accusatif plu- 
riel masculin; ainsi merdân « hommes* répond à 

màrtân « homines » 

En ancien perse, le n n’est pas marqué dans l’écriture à la 
fin des mots, ni au milieu devant les consonnes; le m est marqué 
à la fin des mots, mais non à l’intérieur, s’il est suivi d’une 
consonne. Ainsi sCambyse» est écrit kabugiya, et le nom de 
l’Inde (en zend litfndu) est représenté dans les inscriptions cu- 
néiformes par liidu (lisez liind'u). Mais si l’on voulait admettre 
que ces nasales , là où elles ne sont pas indiquées dans l’écriture, 
manquent en effet à l’ancien perse, la langue de Darius aurait 
des formes moins pleines que le persan d’aujourd’hui, puisque 
la forme moderne berend ails portent» (en sanscrit bdranti. en 
zend barfnti, en gothique bairaud ) correspondrait en ancien perse 
à baratiy' 1 2 . Il faudrait «lès lors, d’après le même principe, re- 
noncer à rapporter les pluriels modernes comme merdân aux 
accusatifs sanscrits en àn et aux accusatifs zends en ah, ah i ( né - 

1 C'est ainsi qu’en espagnol le pluriel tout entier a la terminaison de l'amiftalil 
latin. 

* Voye* Opperl , .Système phonique d*- l'ancien perse, p. 3>t. 
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raiis). 11 ne resterait plus qu'à expliquer, comme le fait Spiegel 
ces formes yl an comme venant du génitif pluriel, lequel se ter- 
mine en sanscrit en â-n-âm et en rend en a-n-anm; mais cette 
explication me satisfait peu, car le génitif est beaucoup moins 
propre à prêter sa terminaison à tout un nombre que l'accusatif, 
comme cela ressort entre autres de la comparaison du pluriel 
espagnol en os et en as , et des pronoms possessifs français comme 
mon, ton, son, mes, tes, ses, qui viennent évidemment de meum, 
tuum, sutim, meos, tuos, suos, et, au féminin, de meas, tuas, suas. 
En ce qui concerne le persan Csdn ceux» (atsroi), que Spiegel* 
ramène au rend aisaiim et au sanscrit tsâm «horum», je le fais 
venir du thème ipt èsd «celui-ci», qui ferait à l’accusatif pluriel 
èsàn s’il avait la déclinaison complète, comme il parait l’avoir en 
osque et en ombrien. Pour expliquer men «je», nous n’avons 
pas non plus besoin de recourir à un génitif (en ancien perse 
manâ, en zend mai i«); nous le rapportons à l’accusatif sanscrit et 
perse màm. Le rapport de men à mâm est à peu près le même 
que celui du possessif français mon avec l’accusatif latin meum, 
ou celui des accusatifs grecs et borussiens en n avec l’accusatif 
primitif en m. 

S s 6 i. La désinence du pluriel hd, en persan moderne, vient d'un ancien 

pluriel neutre. — Comparaison des pluriels neutres en haut-allemand. 

Si la terminaison yl dn, usitée pour les êtres vivants, se 
rattache à une ancienne désinence masculine, la terminaison 
employée en persan moderne pour le pluriel des objets inanimés 
devra se rattacher à un ancien neutre. Nous avons un suffixe 
formatif principalement afTecté au neutre, à savoir ^rcjas(S 108 ), 
qu’on rencontre encore plus fréquemment en zend qu’en sanscrit, 
si l’on a égard au petit nombre de textes zends qui nous sont 

1 Journal de Hœfer, I, p. 990. 

s Horiieil cité , p. 999. 
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parvenus. Au nominatif- accusatif- vocatif ces neutres devaient 
être primitivement terminés en anlm, ou, d’après le principe 
des cas forts, en âonha (compare* S a3 i), et, avec suppression 
de la désinence casuelle, ào ($ a33). Kn ancien perse, où il ne 
reste pas d’exemples de pluriel neutre de celte classe de mots, 
on aurait des formes en âhâ ou alià, attendu que l’a final, dans 
les mots qui de toute antiquité se terminaient en a, s’allonge 
en ancien perse. C’est là , selon nous , l’origine Ue la désinence 
persane la Ad usitée pour les pluriels des noms d’objets inani- 
més; exemple : rûjliâ 1 «jours», qui se divisait d’abord ainsi 
rûth-à. 

C’est le même suffixe qui, en baut-allemand , sert à élargir au 
pluriel un grand nombre de thèmes neutres; mais le changement 
de » en r fait que les pluriels comme Ailsir « maisons » , chelbir 
«veaux», ressemblent plus aux formes latines comme gener-a, 
oper-a, qu’aux formes perses en A-a ou aux formes sanscrites en 
dns-i venant de âiii-a (SS a3a et a34) 2 . 


S 94a. Tableau comparatif de l'accusatif pluriel. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de l'accusatif plu- 
riel 3 . 


Sanscrit. 

u «a. 

Grec. 

L*lia. 

Lithuanien. 

l.olhiquf. 

Masculin. (i*ed-n 

aspa-n 

bnro-vç 

eqvô-s 

pùnù-t 

vulfa-ns 

Féminin . tutâ-i 

hiêvâ-o 

Xtopà-s 

equA-s 

âiwa-s 

F*M-* 

Féminin . lâ-t 

tà-o 

rds 

is-tâ-s 

tà-s 

tho-M 

Masculin, pàti-n 

paihj-o * 

wàfft-as 

hosiï-s 

gentl-s 

gruti-iu 


1 Compares le thème seod raucai «lumière», nominatif-aausatif-vocatif pluriel 
rauedo pour raucdotJia ou raucanha, par euphonie pour rauedha, raticaha (S 56'). 

* Comparez J. Grimm, Grammaire allemande, I, p. 6 aa et 63i. 

J Four l'arménien, voyez S 387 , 3. Pour les accusatifs neutres, voyez le tableau 
du nominatif, S 935 . 

* Ou patay-ù ; avec ra : pmiy-aJ-ca . palay-aé-ca. 
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SaitKril. fcud. Grec Latiu. LiChoasieo. (iolhiqur. 

Féminin . prili-ë âfrîty-6 1 ■vràpri-aç turrês «iri-s atisti-n* 

Féminin . Bivanti-s bavainti-s 

Masculin, sunû'-n pa*v-6 % véxv-aç pccû-s sünk-s sunu-ns 

Féminin . hânû-ë tarw-â' yéw-a$ socru s handu-ns 


Féminin . vadü-s 

Mas.-fém. gâs % gâu* J jS à(F)-as * .’ 

Féminin . nUv-as râ(F)-as 

Féminin . tac-as vâc-6 1 fra-aç 1 

Masculin. Bàrat-as barëut-ô pépovr-zç 

Masculin, àiman-as asman-o bzipov-zs ahman-s 

Masculin. Bratr-n* brdir-eus? 19 'srzrép-aç 

Féminin . dukitf-s 11 dugcfor-eual ip-at 

Masculin, dâtf-n dâtr-êu» bori)p-zç 


INSTRUMENTAL. 

S a 43. Tableau comparatif de l’instrumental. 

La formation de ce cas a été exposée S a 1 6-aa4. Il suffira de 
donner ici un tableau comparatif des formes sanscrites , zendes 
et lithuaniennes ,a . 

' Ou dfrilay-ô , ou dJ’riU-t ; avec ca : âfrüy-aé-ca , etc. 

* Ou paiav-d; avec ca : pasvaé-ca, paiavai-ca. 

J Ou tanav-6, ou tanû-t; avec ca : lanvai-ca , etc. 

* De gât-as, comme au singulier gdm de gdv-am, S i aa. 

4 Le sanscrit gds ferait attendre gdo ($ 56 b ). Mais la forme gàu-t vient du 
thème fort sanscrit UT gdu , par la simple adjonction d'un a comme signe casuel , ainsi 
que nous le voyons pour aiaunî-t venant de aiaum, S a38. 

* Bové-$, du thème élargi bovi , S aa6. 

7 Avec ca : tâc-ad-da , S 1 35 , remarque 3. 

* Voyes S a36. 

* Voyex 5 a3g, remarque. 

*• Voyex 5 a 3g. 

11 = duhitri-i , venant de dtthitar changé en duhitri, par méta thèse et affaiblisse- 
ment de la voyelle. (Compares S a3g, remarque.) 

17 Pour l'arménien, voyez 5 ai 6. 
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Masculin. . 
Féminin. . 
Masculin.. 
Féminin. . 
Féminin. . 
Masculin.. 
Féminin. . 
Masculin. . 
Neutre. . . 
Neutre . . . 


Sentent. 

âsvâ-ii 

isvâ-Bù 

pdti-Bi* 

dvi-Bit 3 

Bdranti-Bis . 

tinù-Bis 

gô-Bië 

imna-Bit 

nama-Bis 

vdcô-Bit 


Zend. 

Lithuanien. 

aspâ-is 

pona~it l 

hisvâ-bis * 

àtwô-mis 

paili-bis 

genti-mts 

âjrîti-bis 

bavamli-bit 

awi-mit 

pasu-bis 

gau-bit 

asma-bit 

tünu-mts 

nâma-bit 

vaeê-bis 



DATIF-ABLATIF. 


S a44. Des formes latines en t». — Tableau comparatif du datif 
et de l'ablatif. 

Il a été déjà question (S a 1 5, a ) du suffixe de ces deux cas. On 
a vu qu’en arménien le génitif pluriel participe à la terminaison 
qui, en sanscrit, en zend et en latin, est réservée pour le datif 
et l’ablatif. Le gothique et le lithuanien ne possèdent que le datif. 

En latin, le suffixe bus a subi une altération remarquable dans 
la première et dans la seconde déclinaison, ainsi que dans cer- 
tains mots de la quatrième (d’après Nonius) : il n’est resté du 
suffixe bus que le s, car le i de lupi-t, terris, specis (pour speci- 
bus venant de specu-bus) doit être attribué au thème. Lupis est 

1 Voyez S sao. 

* L es formes en bis paraissent appartenir seulement à la seconde partie du Yaçna , 
dont le dialecte, comme on l'a dit (S 3 1 ) , est différent du zend ordinaire, et à pour 
caractère distinctif d’allonger les voyelles brèves finales. Les exemples d’instrumental 
pluriel sont beaucoup plus nombreux dans ce dialecte que dans la langue ordinaire. 
Nous citerons entre autres ginâ-bis , gnu-bis , vidaivad-bis , mane-bU , voce- bis, rauce- 
bis. Au dialecte ordinaire appartiennent afisandili-bis , du thème owanditt «non en- 
fantant*, et aibis* par ceux-ci * = sanscrit t'b'is, du thème rt, d’après le modèle 

des instrumentaux védiques comme tidrrbts. 

a De dri «brebis*'. 
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pour lupâ-but : c’est ce qui ressort de la comparaison de ambô- 
but, duâ-but. De A-but la langue est d’abord arrivée à i-but ( parvi - 
but, amici-but, du-but 1 ), par un allégement de la voyelle finale 
du thème analogue à celui qui a lieu à la fin du premier membre 
d’un composé ( multi-plex pour multu-plex ou mullo-plex). Dans 
la première déclinaison A-but s’est conservé dans un assez grand 
nombre de mots, mais le degré intermédiaire i-but manque. Ce- 
pendant il est difficile de croire que la langue ait passé sans 
transition de A-but à i-t ; il faut admettre, au contraire, que i’d 
de A-but s’est d’abord affaibli en I, lequel ï s’est allongé pour 
compenser la suppression de la syllabe bu : lerri-t vient donc 
de lerrl-but pour terrâ-but, comme màlo de müvolo. 

On peut comparer : 


Sanscrit. 

Z«ud. 

Latin. 

Lithuanien. 

Gothique. 

Masculin, AstiSyat' 

c ixpaii-byô 3 

equis 

pona-muM 4 

vulfa-m 

Féminin . âsv â-liyas 

hixvd-byô 

equâ-bus 

i UwÙ-MU M 

gibo-m 

Masculin, pâti-bya* 

paiti-byô 

hqsli-bus 

gentt-mus 

gnsli-m 

Féminin . priti-byat 

âfriti-buô 

. turri-bus 

«tri-mu* 

ansti-m 

Féminin, bàvanü-byas 

bavainti-byô 




Masculin, sùnù-byat 
Féminin . vàg-bydt 
Masculin. tàrai-Syat 

paiu-byo 

pecu-bus 4 

sunù-mu* 

sunu-m 

barèn-byô 4 

ferenl-i-bus 




Masculin . àsma-bya» 

asma-byô 

sermôn-i-itus 


ahma-m 

Masculin, brtitr-tiyat 

brtUar-ë-byo frâtr-i-bv* 



Neutre. . vàco-byas vacê-byô 7 

1 Voyei Hartung, Des Cas» p. afia. 
* Voyex S i63, a. 

gencr-i-bu* 




3 , voyez SS 4i et i35, remarque 3. 

* Voyez S'iiü.i. 

* Quoique nous ne le trouvions pas employé dans les textes anciens à tous les cas, 
j'ai choisi le thème masculin prcu, à cause de sa ressemblance arec pat». J'ai 
cru pouvoir mettre ici par analogie le datif ptcu-but au lieu de la forme affaiblie 
pecr-Swa. 

‘ VoyetSaaS. 

1 Voves S 3 1 . 
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RïiuaQOï. — Des formes osques en iiù et en où. — Ou trouve , en osque , 
à la seconde déclinaison, des datifs-ablatifs pluriels en iù ou où, par 
exemple, tikoloù, netimoù, ligalùù Nuvlanùù (Mommsen, Études osques, 
p. 39). Dans la première déclinaison, la forme régulière serait aù, qui s'est 
contracté en ombrien en h (Aufrccht et KirchholT, Monuments de la langue 
ombrienne , p. 1 1 4 , 1 1), Il resterait donc ù pour la désinence casuelle; les 
auteurs que nous venons de citer cherchent à la rattacher à la désinence Bis 
de ( instrumental sanscrit. Je préférerais, si en effet la terminaison est ù, la 
rapporter à la désinence du datif- ablatif sanscrit wr je reconnaî- 
trais alors dans ù mie contraction pourras, de même que nous avons dans 
la désinence du duel grec iv ( ftnro-ie , ^oipa-ie) une contraction pour yim 
venant de ffydm (S 991). Je rappelle encore le latin bù de no -bis , vo- 
bù, lequel est, comme on l'a vu plus haut (ai 5 , 9). pour bitu(en sanscrit 
Byat). 

Si les formes de datif et d'ablatif en ù sont en corrélation avec les datifs 
osques et ombriens dont nous venons de parier, il faut renoncer b l'interpré- 
tation donnée plus haut, et l'allongement de l'a s'expliquera par la suppres- 
sion de la première partie de la diphthongue. comme au nominatif pluriel 
equi venant de equoi — finroi (S 948") et au datif singulier de la décli- 
naison pronominale illi venant de illoi (S 1 77 ). 

GÉNITIF. 

S 9 45 . Désinence du génitif pluriel. 

La désinence sanscrite pour le génitif phiriel des substantifs 
et des adjectifs est dm; la désinence zende est nnm (S 61). Le 
grec wv est à la forme dm ce que iSiSon est à “dadàm 

(SS h et 18). Le latin a, comme toujours, conservé la nasale la- 
biale; mais, sous son influence, il a abrégé la voyelle précé- 
dente; ainsi, dans ped-um = sanscrit pad-dim, l’u bref ferait sup- 
poser en sanscrit un a bref, comme dans equum = '<sv<tm , 
ïmov. Les langues germaniques ont supprimé la nasale finale 
(S 18); mais le Tt â qui reste, en prenant une double forme 
en gothique, a introduit, pour le génitif, une différence inorga- 
nique entre la désinence féminine et la désinence masculine et 
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neutre. En effet, la terminaison ordinaire est ê, tandis que la 
désinence plus pleine â n’est restée qu'aux thèmes féminins en o 
et en n. Le lithuanien a la désinence ü; exemple : akmen-û <t lapi— 
dinar, qu’on peut comparer au sanscrit itiman-dm. Le borussicn 
a, au contraire, conservé la nasale sous la forme d’un n (S 18) 
et a supprimé la voyelle; exemples : twtnla-n * sanctorum r 
(comme à l’accusatif singulier), mdruwingi-n « incredulorura ». 
(Jette dernière forme doit être rapprochée des formes latines 
comme Iwsti-um, tri-um. 

S a 46. Insertion d’un n euphonique devant la désinence 
du génitif pluriel, en sanscrit et en zend. 

A l’exception d’un certain nombre de monosyllabes , les 
thèmes terminés par une voyelle insèrent, en sanscrit, un « 
euphonique (ou un n, S 1 7 b ) devant la désinence; la voyelle 
linale du thème, si elle est brève, est alors allongée. Cette 
insertion parait très-ancienne, car le zend y a part, quoique 
dans des limites plus étroites; il l’opère notamment pour tous 
les thèmes en m a et en m à; exemples : aspn-n-ahm, 

hûva-ii-anm. 11 y a un accord très-remarquable entre 
ces dernières formes et les génitifs en ô-n-o" , e-ii-a, que nous 
rencontrons en vicùx haut-allemand, en vieux saxon et en 
anglo-saxon dans les mots de la môme classe ; exemples : vieux 
haut-allemand et vieux saxon gëbù-n-â, anglo-saxon fpje-n-u 

(S 1 33 ). 

S a 47 . Génitif pluriel des théines zends en i, S et 11 . 

Les thèmes terminés par un i bref et un î long prennent 
également en zend le n euphonique, s’ils sont polysyllabiques. 
Mais les thèmes monosyllabiques en » ajoutent immédiatement 
la terminaison, avec ou sans gouna de la voyelle finale du 
thème: exemples : Iry-iihm nu Irmj-anm «Irinm* de In; rny-niim 
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ttavium» de «a. Les thèmes en > « admettent à volonté l’ad- 
jonction immédiate de la désinence ou l'insertion d’un ti eu- 
phonique : cependant je ne trouve pour le masculin paiu 
que le génitif paiv-ttitm, au lieu que pour certains thèmes fémi- 
nins comme >|ap tanu « corps », >»»{ nain «cadavre» (comparez 
véxv, S a i), je n’ai rencontré jusqu’à présent que la désinence 
u-n-ahm. 

S a 48. Génitif pronominal. — Du génitif latin en rum. 

Les pronoms de la troisième personne ont en sanscrit *n*f*«»> 
au lieu de VT^nrn, et peut-être »àm est-il la forme primitive 
du suffise du génitif. Dans cette hypothèse, âm ne serait pro- 
prement que la partie finale de la désinence, dont la partie es- 
sentielle serait le », qu’on voit aussi figurer au génitif singulier. 

Si, en eiïet, >àm a d’abord été la terminaison généralement 
employée au génitif pluriel, il faut que pour les substantifs et 
les adjectifs la mutilation ait eu lieu de bonne heure, car le 
gothique, qui, au nominatif pluriel, a très-exactement conservé 
la ligne de démarcation entre les noms et les pronoms (S aa8*), 
ne prend la sifflante au génitif que dans la déclinaison prono- 
minale. Il n’y a d’exception que pour les adjectifs forts; mais 
comme ils s’adjoignent un pronom (du moins à la plupart des 
cas, voyez S 087 et soiv.), if n’est pas étonnant qu’ils pré- 
sentent la désinence pronominale. Exemples : lhi-»f (8 86, 5) y' 

= sanscrit l£-iâm 1 «horum, illorum», Üti-tù = sanscrit Ut-sùm 
«harum, illarum»; blindai »ê «cæcorum», bliiulnisô - cæcarum ». 

Le sanscrit élargit en ê, comme on peut le voir par l’exemple 
que nous venons de citer, l’a des thèmes masculins et neutres 
(S t à 3 , 3). En zend, cet é est représenté par ai; exemples : 
aitaisanm « horum » (masculin-neutre), pour le sanscrit êlé'itlm: 

1 Sur i au lieu H*» * . xnyrt S* « i b . 
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au féminin, au contraire, aitdonhanm, pour le sanscrit êtasârn 
(S 56‘). Nous n’examinerons pas si IV des formes gothiques 
comme thi-ft est L'affaiblissement de l’a du thème (de sorte que 
thi-sê serait pour tha-sê), ou si c’est la seconde partie de la diph- 
thongue né = ai. De toute façon, nous devrions au féminin avoir 
thd-sci en regard du sanscrit tù’-sdm; mais il parait que le mas- 
culin et le neutre ont entraîné le féminin, qui se distingue 
d’ailleurs suffisamment par sa terminaison sô. 

L’ancien slave, dont la désinence xs chu représente la dési- 
nence sanscrite sâm (S 9 a 1 ), a également étendu au féminin la 
forme masculine et neutre; il a, par exemple, t*xs té-cAü, non- 
seulement au masculin et au neutre pour le sanscrit t£-sâm, mais 
encore au féminin pour le sanscrit lA'-sâm (sur t, répondant au 
sanscrit é, voyez S 9 a*). Le borussien nous présente la forme 
son (sur n au lieu de m, voyez S 18 ), qu’il réserve pour la dé- 
clinaison pronominale, mais en l’étendant à la première et à la 
seconde personne : on a donc slei-son « horum , harum s , nou- 
son «ij fxüvn, tou-son r ifuüv s. Ces formes sont plus régulières, 
quant à la désinence, que les formes sanscrites asmâ'-lcam , yusmii- 
kam (S 34o), au lieu desquelles on attendrait asmf-.iàm, yusmf- 
sdm : ces deux dernières formes ont dû, en effet, exister autre- 
fois, comme on le voit par les nominatifs védiques nsmC, yt ûmê' 
(d’après le modèle de îlté ahi, illin). Si nous retournons à l’an- 
cien slave, nous trouvons, pour les pronoms des deux premières 
personnes, la désinence es su; exemples : nn-sù a ùpüv v , va-sü 
tilfiôvv (S 93 “). De même, en lithuanien, mi-su, ji-su. Le 
haut-allemand a changé l’ancienne sifflante en r; nous avons, 
par exemple, en vieux haut-allemand, dë-rô (aux trois genres), 
qui de sa désinence n’a conservé en haut-allemand moderne 
que le r. 

En latin, on a, comme cela devait être (S 39), rum au lieu 
de suis : exemples : islnrum, istdrum. Celle svllahe rum, qui pro- 
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vient de la déclinaison pronominale, et qui s’est introduite, ou, 
si l’on veut, qui est retournée dans la première, dans la deuxième 
et dans la cinquième déclinaison, devait s’y implanter d’autant 
plus facilement que tous les pronoms, au génitif pluriel, appar- 
tiennent à la première ou à la seconde déclinaison 1 . Mais on 
trouve, surtout dans l’ancienne langue , des formes qui montrent 
que la désinence rum n’a pas été également en faveur à toutes les 
époques du latin ( de’-um , »oci’-um, amphor-um , agricol’-um , etc.). 
D’un autre côté , la terminaison rum parait avoir essayé de prendre 
pied dans la troisième déclinaison, ainsi qu’on le voit par les 
formes citées dans Varron et Charisius : boi>e-rum, Jove-rum , la- 
pide-rum, rege-rum, nuce-rum; je regarde l’equi, dans ces mots, 
précède la désinence rum, comme un ancien i (S 84 ) qui est venu 
s’ajouter au thème; le même « s’est introduit dans les nominatifs 
pluriels bovê-s, regê-i, qui viennent des thèmes élargis bori,regi 
(S -a a 6 ) ; bove-rum, rege-rum sont donc pour bovi-rum, regi-rum, 
qui eux-mémes auraient dit faire, d’après la règle ordinaire des 
thèmes en f, bot'i-um, regi-um. 

En grec , l’analogie demanderait un génitif en auiv qui manque 
même pour les pronoms; il y a donc, à cet égard, opposition 
complète entre le grec et le latin. Cependant les formes en a-av, 
e-wv (par exemple aîni-wv , axné-<M>v , iyopd-oiv , dyopé-uv) in- 
diquent qu’un a a dû être supprimé (comparez S i 98 ). 

Outre le latin, l’ombrien et l’osque justifient l’hypothèse de 
la suppression d’un a. La première déclinaison a rum en om- 
brien, zum en osque*; exemple (en osque) : eisa-zun-k egma- 
zum - illarum reruin*. La seconde a um ou om dans les deux 
dialectes, avec suppression de la voyelle finale du thème, comme 

1 On a vu plus haut ($ as8*) une particularité du nominatif pluriel pronominal 
passer, en grec et en latin, dans la déclinaison des substantifs et des adjectifs. 

* Le z osque, du moins au milieu des mob, est un t prononcé mollement. ( Auf- 
rerlit et KircliliofT, Monuments de la langue ombrienne, p. 107, note.) 
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dans le latin soci’-um; exemples : (en ombrien) AbeUan-um, 
Nuvlan'-um, zicol-om «dierum». 

Quant à l’d long du latin cquô-rum, quâ-rum, je crois que cet 
allongement est une compensation pour la suppression d'un i, 
comme au datif singulier (S 177). Le latin quâ-rum répond de 
la sorte au sanscrit k£-iàm, pour kai-iâm, du thème interrogatif 
ka. Dans les thèmes féminins, l'a est long par nature; quâ-rum 
répond donc très-bien au sanscrit kct-sàm. 

S a4g. Tableau comparatif du génitif. 


Nous faisons suivre le tableau comparatif de la formation du 
génitif pluriel. 


San «cri t. 

Zend. 

Grrc. 

Latin. 

Lithuanien. Gothique. 

Masculin . àivâ-n-âm 

aipa-n-anm 

bnf -an* 

eqvo-rum 

pon’-n vulf -ê 

Mas.-neu. if-iâm 

aitai-ianm 

T-CÔt 1 

iitô-rum 

t’-û thi-xê 

Féminin . àmi-n-âm 

hisva-n-ahm 

i-cov 

equà-mm 

âiw'-û gêbô-n-â 1 

Féminin . tX-mm 

âonhoiim 1 

xà-ajv 

U la -non 

t’-ü thi-xô 

Mas.- neu. Iri-n-Xm ’ 

try-ahm 

xpi-ûv 

tri-utn 

trij-û thrij-è 

Féminin . pritf-n-âm 

âfi-Üi-n-ahm 

'mopri-cûv 

turri-um 

flirt -w * arwt'-e 

Masculin . suniï-n-am 

pasv-anm 

vexC-wp 

pecu-um 

*û n’-u suniv-é* 

Féminin . luinû-n-dm 

lanu-n-aiim 

yei Xt-cov 

socru-um 


Mas.-fém. gàv-àm 

gav-anm 

fio(F)-üv 

bov-um 







Féminin . vâc-am 

vdr'-anm 

OTS-ÛP 

vôc-um 


Mas.-neu. bàral-âtn 

barënt-ahm # 

<^£pôvr-ù)v 

$ q3o. 

fijand-é 

Masculin . dsman-âm 

axman-anm 


sermôn-um 

akmen-u ahman-e 


1 Pour le vieux haut-allemand, voyez S aû6; gothique gifc’-d. 

1 Cette forme répond au sanscrit srtfTT^ à-aâm «haruinn (S 56 k ); mp td devrait 
faire Idonhanm ; mais on n'en trouve pas d’exemple. Les théines pronominaux com- 
posés abrègent l'avant-dernière syllabe; exemple : ai-innhanm , et non 

ai-tdonhanm , comme on devrait l’attendre d’après le sanscrit ^rïUHPT^ d-tâ-tâm. 

3 Forme védique : dans la langue ordinaire i rmy dn Sm , du thème élargi fraya. 

* Dissyllabe. 

% \ ovcjt S i ai 

* Ou lniranlniitn. 
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Sanscrit. Zeod. Grec. Latin. Lithuanien. Gothique. 

Masculin . nàr-âm 1 bràir-ahm ‘maaép-av frdtr-um brtüvr-i 

Féminin .snUr-dm' dufttfér-anm &vyartp-an»iâtr-um dukter-û dauhtr-i 


Masculin. 1 datr-ahm 4 ion)p-tov dalir-um 

Neutre . . ràcai-dm vacanh-aian ht t{a)-ov geuer-um 

LOCATIF. 

S s no. Caractère du locatif pluriel. — Le datif grec en ai 
est un ancien locatif. 

En sanscrit, le caractère du locatif pluriel est q su; celte syl- 
labe se change en ^ su dans les cas indiqués au S a i l . En zend, 
nous avons, au lieu de cette dernière forme, su (5 5a), 
tandis que ^ su devient hu (S 53) 5 . Toutefois, la forme la 
plus ordinaire est *va, »»y> hva, ce qui nous conduit à 
une syllabe sanscrite sva. C’est là, selon toute apparence, la 
forme primitive de la terminaison , car il n’y a rien de plus or- 
dinaire, en sanscrit, que de voir les syllabes va et ya supprimer 
leur voyelle et vocaliser leur semi-voyelle, comme, par exemple, 
dans ’gw u ktà «dit», pour vaklà. L'hypothèse de la mutilation 
de la désinence sanscrite est donc beaucoup plus vraisemblable 
que celle de l’élargissement de la désinence rende par l'addition 
ultérieure d’un a, d’autant plus qu’il n’y a aucun autre exemple 

1 Forme védique (du thème rnw, nr « homme») = xend nar-anm. Ce dernier thème, 
étant monosyllabique, ne perd pas en xend sa voyelle, comme la perdent brdir-anm 
«fratrum», àtr-anm «ignium». En sanscrit, les génitifs hrXtf-n-dm, duhitr-n-àm , 
qui sont les formes de la langue ordinaire, appartiennent en réalité à la déclinaison 
en i, comme les accusatifs analogues (S a3 9 , remarque). 

* Forme védique (Rigvéda, I, 65, A) du thème »vâ*dr,ivàsr «sœur». Sauf la sup- 
pression de la voyelle de la seconde syllabe, cette forme répond an latin toràr~urn, 
qui supposerait en sanscrit trdtâr-nm. 

* Détf-n-âm = ddtri-n-ém, de ddtri (5 a 39 , remarque). 

* Je restitue cette forme d’après l’analogie de Irràir-anm et d’après d’autres ras 
faibles de la même classe de mots. 

* On trouve aussi Ju et Au. 

11. « 
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sa 

d’un accroissement de ce genre. Mais si çr mi est la forme pri- 
mitive de la terminaison, elle est identique avec le thème du 
pronom possessif et réfléchi ^ *r a. Nous reviendrons sur ce 
point. 

En grec, la terminaison du datif ai (avec le v ephellcysticon 
aiv ) répond au locatif sanscrit; je ne regarde plus cet i comme 
une altération de l’u de tu, mais comme un affaiblissement de 
l'n de la forme complète sva; c’est ainsi que l’i du latin ti-bi 
(pour tut-bi ) et l’i du thème grec aÇi sont sortis de Pu du thème 
sanscrit tvn (S 3 A i ). 

S »5i. Datif grec en oie, aie. 

Les thèmes en a ajoutent, au locatif, à cette voyelle, comme 
à beaucoup d’autres cas, un i: de a + t se forme né, auquel cor- 
respond le grec oi ; exemple : ïnirot-ai (et par la suppression de 
l’i, twirot-f) «= sanscrit tiivê-iu, zend at'pai-iva. Mais, en grec, l’« 
s’est étendu aux thèmes en a et en » (i)f Upais, xeÇzXaï-s) . au 
lieu qu’en sanscrit et en zend la reste pur; exemples : VflltJ <U- 
vâ-su, M»iymnÇny hitvàhva. A ces formes correspondent le mieux 
les locatifs de noms de ville, comme WXaTaiâaiv, ÙXu/jinidat , 
KByfvnat 1 . 


S a5a. Datif grec en aai. 

On a déjà fait observer ($ i a 8 ) que, dans les anciens datifs 
éoliens et doriens, comme j ev^eaai, tpeaat, le premier a ap- 
partient au thème. Ils répondent aux locatifs sanscrits comme 
vdau-su (de i vicas-sva , voyez S a5o). J’ai supposé, dans la pre- 


' Buttinann , Grammaire grecque développée, 5 1 1 6, remarque 6. — On voit que 
la désinence ordinaire ote, eue (01-*, tus) est une mutilation pour oiht#, at-ct, et se 
trouve d'accord avec la troisième déclinaison. Il n'est donc pas nécessaire, pour l'ex- 
pliquer, de recourir à l'instrumental mutilé dit ($ 9 1 9 ) , auquel j’avais d'abord pensé , 
parce que le datif grec »‘st employé aussi comme instrumental. 
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rnière édition, que les formes comme xiveatri , vexveuat , ywat- 
xeaai, vnûneaai, viennent de thèmes élargis par l’addition de 
la syllabe es, et j’ai rapproché ce sulfixe de celui qui vient s’ajou- 
ter aux pluriels comme hùsir, chelbir en vieux haut-allemand 
(S ail); mais je préfère aujourd’hui l’explication donnée par 
Aufrecht 1 , suivant laquelle <kji est pour <t.Fi , par un effet de la 
même assimilation régressive qui a changé réoFapes (du sans- 
crit catvara s) en réatrapes (S ig). Il faut donc diviser le mot 
ainsi : xiv-e-aui , et regarder comme une voyelle de liaison le, 
qui est remplacé par un a dans le dorien des Tables d’Héraclée 

( wpaaa-ivT-a-aai , vnapyém-a-cratv, ‘USOiStn-a-rrcri ) 2 , 

Les thèmes en es comportent à volonté l’adjonction immédiate 
de la désinence, ou l’insertion de la voyelle de liaison; le a final 
du thème tombe devant cette voyelle, comme il tombe devant les 
voyelles des désinences casuelles; exemple : éné-e-trat ( de è-neu-e- 
trai) et bscv-ai. Nous avons vu que les thèmes de la troisième 
déclinaison qui sont terminés par une voyelle suivent, au génitif 
singulier (S 186) et au génitif-datif duel (8 aai), le principe 
de la déclinaison des thèmes finissant par une consonne : nous 
ne serons donc pas surpris de leur voir prendre aussi devant la 
désinence du datif pluriel la voyelle euphonique e; exemples : 
vexû-e-a<n (à côté de v(xu-<t<ji), ly/jv-e-crat , ■esoXi-e-aai (il côté 
de vsoXl-t-at ) , $iaXv<rt-c-ar<ri, val^F'j-esrai , /^(Fj-e-ooi. On peut 
comparer avec ces deux derniers mots la formation des locatifs 
sanscrits nàu-iü, gi-su, en rend gau-sva 3 . L’assimilation de la 
première lettre par la seconde explique les formes comme yov- 
vaa-ai et Scipaasn, venant de yovvan-tri et Sapar-c n, peut-être 

' Journal do pliilologie comporta , I , p. 1 1 8 . 

1 Ahrens, II , o3o. On peut regarder l’a ou l’e de AvApAvots ou AvApiaotv comme 
appartenant au thème, le sanscrit nar «homme* étant représenté en grec par dvep % 
venant de drap. Voyez S a5/i. 

* Je restitue cette forme dont je ne connais pas d'exemple dans les texte* tends. 

6 . 


I 
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aussi voa-ai venant de zsoS-at. Comparez le sanscrit pad-sù, qui 
est devenu, conformément aux lois phoniques, pat-su. 

S a53. Locatif pluriel en lithuanien. 

Le lithuanien a, au locatif pluriel, les désinences sa, su ou 
se, ou plus souvent, comme le lette, un simple ». Schlcicher 
regarde su comme la forme primitive et fait observer que les plus 
anciens manuscrits ont ordinairement su, les autres sa ou *e. 
Mais si la forme sa n’est pas entièrement exclue des plus anciens 
manuscrits, je persiste dans mon opinion que sa est la forme 
primitive, et que l’a qui y est contenu est identique avec l’a de 
la désinence sva que nous avons reconnue comme ayant dû exister 
en sanscrit, et avec l’a de la désinence sva, hva subsistant en 
zend'. En effet, sa nous conduit naturellement, par des affai- 
blissements phoniques bien connus, à su et à se; au contraire 
le changement de l’u en a serait une anomalie. En ce qui con- 
cerne la suppression , en lithuanien, de la semi-voyelle du groupe 
sanscrit sva, je rappellerai le rapport du lithuanien sdpna-s « rêve » 
el sesü s sœur» avec le sanscrit svdpm-s, svâsâ. Dans sâwa-s, sawà 


' L'ancien perse a iuvâ , ued , avec l'allongement ordinaire de l'a final. La désinence 
uvd est une mutilation pour kuvd, et l'ti est une voyelle euphonique que l'ancien perse 
insère habituellement pour empêcher les semi-voyelles r et y d'étre immédiatement 
précédées d’une consonne (il ne fait d'exception que pour h devant y). C’est en vertu 
de la même loi que le thème pronominal sanscrit ma (d’où vient, comme on l'a dit 
plus haut , la désinence du locatif pluriel ) fait en ancien perse huva , et que tram c toi n 
fait iuvam. Benfey (Glossaire du Sàma-Yéda, p. 70) reconnaît dans l’d de la désinence 
perse Jurd, uvd (pour huvd) et dans l'a de la désinence zende ira, hva, une postpo- 
sition; il fonde cette opinion sur la comparaison du dialecte védique, où les locatifs 
sont parfois suivis de la préposition 7 T d. Je me suis déjà prononcé ailleurs (Bulletin 
mensuel de l'Académie de Berlin, mars 1868, p. 1/16) contre cette explication. Je ne 
puis admettre davantage que le locatif singulier dahyaurâ «dans le pays» (Benfey, 
ouvrage cité, p. 85 , lit dahyuvd) représente un locatif védique en û suivi de la pré- 
position â. Je regarde cet d comme le signe casuel ; c'est probablement la désinence 
du locatif féminin, dont la forme complète, conservée en sanscrit, est dm (S aoa). 
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itsuus, suai, au lieu du sanscrit tva-i, svd, on 4 évité le groupe 
peu habituel en lithuanien mv par l’insertion d’une voyelle eu- 
phonique qui devient longue au masculin, parce qu’elle reçoit 
l’accent. 

S *54. Tableau comparatif du locatif pluriel en sanscrit, en tend 
et en lithuanien . et du datif pluriel en grec. 

Nous donnons le tableau comparatif du locatif pluriel en 
sanscrit, en zend et en lithuanien, en y joignant le datif pluriel 
grec, qui est le cas correspondant. 


Sanscrit. Zmà. Lithuanien. Grec. 

Masculin. . . dsvê-iu (Upai-fom pona-tc ÏTrnot-ot 

Féminin. . . dsvâ-su hixvâ-hva ddwôse ÙXvpTt /à-ai , ya ’opai-ot 

Féminin. . . prüi-iu ajriti-ha 1 awi-sè mépri-ai 

Masculin. . . tùnù-iu pasu-faa gftnü-sè véxv-at 

Mas.-fém . . (fi-iu gau-ha? |3ov-<rf 

Féminin. . . nâu-iù . . vav-txl 

Féminin. . . vdk-iù vàîi-gva? àrts-ai 

Mas.- neutre tidrat-su Çépov-ot 

Masculin... dsma-su asma-hva 1 ùxtpo-at 

Masculin. . . liratr-iu brâtar-ë-iva -nrarpa-ert 3 

Neutre.... vàcas-su vaco-hva * évetr-at. 


' Je n’ai pas d’exemple pour le locatif des thème* zends en »; mais il ne peut 
qu’être analogue à celai des thèmes en u. 

* Comparez ddmahva , de daman. 

3 L’a dans cette forme n’est pas, comme on l’admet communément, une voyelle 
de liaison : il vient d’une métathèse analogue à éèpautov pour iSapxo» et, en sanscrit, 
drakiyâmi «je verrai « pour darkhjdmi ( Grammaire sanscrite , S 34 ) ; •marpdat ( com- 
parez rérpaai) est donc pour -aarapai (comparez réaaapat). La voyelle a s'est con- 
servée au datif, au lieu qu’elle s’est affaiblie en e dans waiépa, xsaiipes, etc. On en 
peut dire autant du datif dpvdai , où nous voyons reparaître (hors de sa place, il est 
vrai) la voyelle qui se trouvait primitivement entre le p et le », ainsi que cela ressort 
des formes congénères ftv, dpfo dpft». Il en est de même pour dmèpém au lieu de 
dvap-cn , qu’on peut comparer au sanscrit nr-4 m , pour nar-iu. 

4 Comparez les formes analogues »»u*V^5> ufirôhva et *»t ixVef'OÙ’ ütapékva , qui 
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HÉCil'ITULATlo!t. 

S *2 55. Tableau général de la déclinaison dans les langues 
indo-européennes. 

Après avoir exposé les règles de formation de chaque cas, 
nous pensons qu’il ne sera pas inutile, pour donner une vue d’en- 
semble, de choisir quelques exemples dans les classes de mots 
les plus importantes, et d’en présenter la déclinaison complète. 
Nous prenons le sanscrit pour point de départ, et nous rangeons 
les autres langues suivant qu’elles ont conservé plus ou moins 
fidèlement, dans chaque cas, la forme primitive 1 . 


Thèmes masculins terminés eu sanscrit par a, en grec par o, eu latin par 6, 
eu arménien par a, u. u (5 i83 h , i et suiv.), en ancien slave par o. 

stsauLias. 


Nomioatir 

Sanscrit déva-s. 

Lithuanien pona-t. 

Zend aspô, avec c'a : aspas-ca. 

Grec ftnro-ff. 

Latin equu-g. 

Ancien slave KA3K3 vlùkû «loup». 


ne peuvent venir que de thèmes en »» ai (V d, $ 56 k ), dont l'un signifie le «jour», 
l’autre la « nuit». De même qu'en sanscrit nous avons un mot «/wwi «jour* qui em- 
prunte plusieurs cas aux thèmes àha» et âhar, le mot xend ksapai tr nuit'* emprunte la 
plupart de ses cas aux thèmes kaapar et fetapan. De même encore qu'en sanscrit nous 
avons une forme, dérivée, ahna « jour» qu'on rencontre à la fin de plusieurs composés 
(par exemple pùrvdhna «la première partie du jour») et dans le dérivé adverbial afr- 
ndya «bientôt, tout de suite» , de même en xend le mot Usapé a fait Kaajha , dont on 
rencontre le locatif îcta/né. 

1 Nous comprenons l’ancien slave dans ce tableau , en ih>us référant pour ses lois de 
formation aux paragraphes suivants. 
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Gothique vulf’-s. 

Vieux haut-allemand wojf\ 

Arménien Jkn inêg* <r nuage» (instrumental miga-v. 


S ai5, *j), iTutpq mord* abomine* 1 * * * S , 
tfutpuM^ w aras* * sanglier »\ 


Accusatif. 

Sanscrit àsva-m. 

Zend aspë-tn. 

Latin cquu-m. 

Rorussien . deiwa-n. 

Grec frnr o-v. 

Liüiuanien porui-h. 

Slave vlùkù. 

Gothique t mif\ 

Vieux haut-allemand molf’. 

Arménien. mord’, wurus’*. 

Instrumental. 

Sanscrit âhé-n-a. 

Zend aspa. 

Lithuanien pônù. 

Vieux haut-allemand wolf-u. 

Arménien miga-v (S i83', 4), mardo-w , warasu. 

Slave vlùkô-mî. 

Datif. 

Sanscrit dévâya. 

Zend aspdi. 

Lithuanien ponu-i (dissyllabe). 


1 Thème inetrdo (5 i83 k , i ) ~ sanscrit maria, grec Spojà. Le sanscrit maria 

r homme n (usité surtout dans le dialecte védique) a conservé la forme pleine de la 
racine; il se distingue en outre de mrtd emort* par l 'accentuation , quoique le 
substantif et le participe soient originairement identiques. 

* Thème warafu = sanscrit vardhà. 

J Sur l'article préfixe de l’accusatif arménien , au singulier et au pluriel , voyei 

S ^ 37 . 
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Latin populo- i Romtmo-i, equi. 

Arménien mig-i (S 189), mardo-i (prononcez mardi, 

mémo paragraphe), trriroru. 

Gothique vulfa. 

Vieux haut-allemand œolfa, wolfe. 

Slave vliku. 

Ablatif. 

Sanscrit dbd-t. 

Zend a tpâ-d. 

Latin alto-d. 

Osque. preivatu-d. 

Arménien migi (S 1 83 \ A) , mardoi (prononcez mardi ) ' , 


irurnsa ou waratê 1 


Génitif. 

Sanscrit. . . itva-tya. 

Grec hnto-[<r)io. 

Zend aspa-hi, dans le dialecte de la seconde partie 

du Yaçna aspa-hyà ou aspa-Uyà (S 188). 

Osque surets (tme-ù, venant de ntre-ai) rsui» ■=■ 

sanscrit nâ-tya. 


Borussien deiwa-t. 

Ancien saxon wéra-i nviri» = sanscrit varà-tya. 

Vieux haut-allemand malft-tK 


1 Le j 1 n’a pas , à l'ablatif des thèmes en o, la valeur étymologique qu'il a d’or- 
dinaire à ta tin des mots. 11 sert seulemeot, à ce que je crois, à indiquer que le » o 
précédent est long. On peut donc rapprocher à bon droit les ablatifs de la troisième 
déclinaison de Petermann des ablatifs de la deuxième déclinaison latine , et comparer 
mardi au latin tupi, ou, pour prendre deux mots congénères, uipjnj argô — sans- 
crit rltii-t ( venant de arUd-t) au latin uni ( venant de uno-d ). Comparez aussi au 
thème arménien arg 0 le grec iparo (venant de ip£°). Le rapport de l’arménien argo 
avec le sanscrit 'irisa (forme primitive de rtia) s’explique par l'amollissement de la 
gutturale dure sanscrite et son changement en palatale (p g) et par la suppression 
de la sifflante; dans le thème latin ursé c’est la gutturale qui est tombée. 

1 La forme witrafê repose probablement sur l’identité primitive dis thèmes armé- 
niens en u avec les thèmes en a ; elle est donc analogue à migr =-■ sanscrit migS-t. 

1 Comme le vieux haut-allemand est plus près de l’ancien saxon que du gothique , 
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Gothique vulfi-t. 

Lithuanien pono. 

Arménien mig-i (S 188), mardo-i (prononcez mardi), 

waran. 

Slave vlika. 

Locatif. 

Sanscrit itéré (de ina-i). 

Zend atpé , maidgii' ( S 196). 

Lithuanien pôni. 

Slave SA3Kt vliké. 

Grec (datif) hnru (obtoi. pot. aol). 

Latin (génitif) equ’-S (noté « nouvellement» = miré 

rdans le nouveau»). 

Vocatif. 

Sanscrit âsva. 

Zend aipa. 

Borussien deiaa, deitrr. 

Lithuanien pvne. 

Slave vlike. 

Grec firtre. 

Latin eque. 

Gothique vulf’. 

Vieux haut-allemand mil/'. 

Arménien ’»êg\ murd', rrarn/'. 

DQKL. 

Nominatif-accusatif, vocatif. 

Sanscrit dénia. 

Védique Ai ni. 

Zend asjidu, aipa. 

Slave vlika. 

Lithuanien . poau. 

it faut admettre que l'c de rroi/ë-v eat sorti directement de la voyelle n , et non de l'i 
du gothique ritiji-i ($ 67 ). 
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I nutriimen tal-daü f-ablatil . 


Sanscrit àsvà-Byâm. 

Zend tUpaii-bya. 

Grec (datif-génitif) fmto-tv. 


Slave (instrumental-datif) . . tlüko-ma. 

Lithuanien (instruni. -datif) . ponû-m. 

Génitif-locatif. 

dsvay-6s. 
aspay-6. 

oboj-u «araborum». v lùk’-u. 
pon’-û. 

PLOI1U. 


Nominatif-vocatif 

Sanscrit àsvàs. 

Védique àsvàsas. 

Zend aspâonho. 

Gothique vulfos. 

Osque Abellanûs. 

Vieux haut-allemand wolfà (S 9 a “). 

Arménien mèg'-q, mard’-q, nuiras' -q (S aa 6 ). 

Accusatif. 

Sanscrit <iïvd-n(/t). 

Zend aspa-h (avec c'a : aipahs-ca «requosque * ). 

Gothique tmffa-ns. 

Borussicn dciwa-ns. 

Grec ftnrovs (de finr o-v* % S q36). 

Latin equâ-s. 

Lithuanien pônù~s. 

Arménien mêg’-s, mardis, waras-s. 

Slave EA3K3I v lu lut. 

Vieux haut-allemand wolfà. 


Sanscrit 

Zend 

Slave 

Lithuanien (génitif). 
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Instrumental 

Sanscrit dsvâis. 

Ze ml âspais. 

Lithuanien panais. 

Slave vlükü. 

Védique ifaê-fw s. 

Vieux persan. ... bagai-bii. 

A rménien miga-vj , mardo-rq , warasu-j . 

Datif-ablatif. 

Sanscrit dsvê-byas . 

Zend <utpaii-byô (avec c’a : aspaii-byas-cu ). 

Latin duô-bus , ambu-bus . amici-bu* (S » A A ) , 

amici-s. 

Lithuanien (datif) pdha-mus, pond-vis. 

Slave (datif) vlùJco-mü. 

Gothique (datif) vulfa-m. 

Vieux haut-allemand wolfu-m. 

Arménien (datif-abl. -génitif). miga-i, tnardo-i, warasu-i (S *ji 5. a). 

Génilif 

Sanscrit tuvâ-n-àm. 

Zend aipa-n-ahm. 

Latin ioci’-um. 

Grec Fmr’-an» ( de hnto-uv). 

Borusaien deiwa-n. 

Litliuanien pôn’-i. 

Gothique vulf’-è. 

Vieux haut-allemand voolf'-A. 

Slave rlùk’-i. 

Loratif (datif grrf 1 

Sanscrit <uvé-iu. 

Zend aspai-ha, atpai-iu. 

Lithuanien punû-tu , ponù-mi , pônù-ie , point s 

Grec ftnroHTt. 

Slave Ki\">i;i.X" vlikt-cki. 
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Thèmes neutres en a, grec o, latin ô, ancien slave o. 
siseousa. 


Nominatif-accusatif. 


Sanscrit. 

. . iVina-m. 

Zend 

. . dàlé-m. 

Latin 

. . donu-m. 

Grec 

. . iâpo-r. 

Borussien . . . 

. . billito-n (rdicltim*. 

Lithuanien 

. . géra. 

Slave 

.. Atrto dèlo a ouvrage- 

Gothique 

. ilaur’. 

Vieux haut-allemand. . . 

. . tor’. 


Vocatif. 

Sanscrit 

. . dann . 

Zend 

. . data. 

Slave 

.. illo. 

Gothique 

. . daur ’ . 

Vieux haut-allemand. . . 

. . tor'. 


Le reste comme au masculin. 


nuit.. 


Nominatif-accusatif-vocatif 

Sanscrit. diinê. 

Zcnd daté. 

Slave AtAt dèli. 

la; reste comme au masculin. 


PLCK1IL. 

Nominatif-accusatif- vocatif 

Sanscrit dând-n-i. 

Védique d&ni. 

Zend ilàla. 
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Crée iàpa. 

Gothique daura. 

Slave delà. 

Vieux haut-allemand /or’. 


Le reste comme nu masculin. 


•J3 


Reiarqce 1 . — L'insertion d'un n euphonique nn pas lieu à l'instru- 
mental des thèmes en a, en zend et en ancien perse. — A l'instrumenta! 
des thèmes en a, Bumouf 1 * admet en zend des Tonnes insérant un n, en 
sorte que In désinence a-n-a correspondrait au sanscrit è-n-a de âréé-n-o , 
dXnê-n-a. Il cite entre autres la fonne maitmana «nrinA», qu’il 

fait dériver d'un thème en ma; mais je crois que ce mot est formé à l'aide 
du snllixe man (S 796) et je le divise ainsi à l'instrumental : maithnan-a. 
Quant aux instrumentaux cités par Burnouf maeana , srayana et rnnhana , 
je persiste à les faire venir de thèmes en an (de sorte qu'il faut diviser 
maean-a, érayan-a . rankan-a ). Cette opinion me paraît d'autant plus vrai- 
semblable que. depuis la publication de la première édition de cet ouvrage, 
l'on a constaté dans la langue védique la présence d'un mot mahan «gran- 
deur ", qui Correspond pour le sens comme pour la forme nu zend mamn, 
et qui n'est également employé qu’à l'instrumental (maAn-d’). Quant à la 
forme iana , qui est l'instrumental du pronom interrogatif, je la regarde 
comme venant d'un thème composé Uana, dont la syllabe *ui est la même 
que nous trouvons dans le sanscrit a-na . c-nti ( S 369 et suiv. ) , dans le grec 
xeiro. x7)ro . a -yvo. et dans le borussien ta-nna, nominatif la-nt «il» 3 4 . J'ai 
déjà fait observer ailleurs 1 que l'insertion de n n’a pas lieu non plus à l'ins- 
trumentai des thèmes en a dans l'ancien perse. 

Rzumqce 2 . — Formes de génitifs messapiens en Ai. — Dans la classe 
de mots eu question les génitifs singuliers du dialecte messapien méritent 
d'élrc considérés de plus près. Ils se terminent tous en Ai ", ce qui rappelle 

1 Commentaire eur U l'açna, p. 99 et sniv, notes p. 7 A. 

1 Voyez Benfey, Glossaire du Sâma-véda. 

1 la première partie du pronom borussien est évidemment identique au thème 
sanscrit ta «il, celui-ci» ($ 3 A 3 ). Sur le redoublement des liquides et des sifflantes 
après une voyelle brève, voyez ma dissertation Sur la langue des Bomssiens, p. 10. 

4 Bulletin mensuel de l’Académie de Berlin , 1 8A8 , p. 1 33 . 

4 Voyez Mommsen, Dialectes de l'Italie inférieure, p. 80 et suiv. et Stier, dans 
le Journal de Kuhn , VI, p. 1 As et sniv. 
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aussitôt les génitifs perses et rends en hyd sanscrit sya ($ 188 ). Mais 
comme le messapien ne présente aucune particularité qui le rattache spé- 
cialement au rameau iranien, il faut mettre cette coïncidence sur le compte 
du hasard, ou, en d'autres termes, il faut l'expliquer par lé rapport pho- 
nique qui existe entre le s et le A (comparez S 53). L’i de la désinence 
inessapienne , comme l’t dans les génitifs grecs en 10 , est la vocalisation de 
la semi-voyelle sanscrite et iranienne y, qui se trouve dans sya, kyà. Le 
messapien hi et le grec i o se complètent donc l'un l'autre en ce sais que le 
premier a conservé la consonne (4 pour s) et le second la voyelle (o pour a) 
de la désinence primitive. Mais je ne voudrais pas conclure de la forme 
messapienne que les génitifs grecs en i o ont été précédés de formes en lo ; 
car pourquoi le a ne serait-il pas tombé dans certaines posilions aussi bien 
que beaucoup d'autres consonnes , que le t , par exemple , dans les formes 
comme Çèpet , de pep-a-ri, en sanscrit bdr-a-li, en prêcrit liar-a-di ou 
Aérai ? La parenté du messapien avec le grec n'oblige pas plus , selon 
moi , à admettre une première forme en o-io , devenue ensuite oio , que les 
formes latines comme gener-it ne nous obligent à admettre une forme ye- 
vep-tK qui aurait précédé yivt-ot ($ is 8 ). Malgré l'intime parenté des 
deux idiomes classiques , qui évidemment ne se sont séparés que sur le sol 
européen , chacune des sœurs jumelles a suivi , dans certains cas particuliers, 
des lois qui lui sont propres. 

Les nominatifs de la classe de mots en question se terminent en messa- 
pien par a-t ou par o-s. Dans le premier cas ils ressemblent aux nominatifs 
sanscrits et lithuaniens comme dévd-t adieu*, déwat; dans le second, aux 
nominatifs grecs comme S-tô-s et aux thèmes slaves comme vlultô rlotip» 
= sanscrit crica (de variai), lithuanien w'tllta, ou aux thèmes arméniens 
comme ar{aio "argent* = sanscrit ragatà (S t83‘, î). Les nominatifs en a-* 
ont généralement le génitif en ai-hi, plus rarement en i-Ai 1 ; je suppose que 
17 ajouté à l'a du thème vient de l'influence euphonique de l’i final , d'après 
le même principe qui amène l’adoucissement ( umlaut) de la voyelle dans 
les langues germaniques et l'épenthèse en zend (S A i ). Les thèmes messa- 
piens en o ont généralement au génitif i-Ai (par exemple popxt-hi , ou no- 
minatif (iopxo-s), ce que je regarde comme une altération pour oi-Ai; dans 
la forme popxi-Ai, je liens également l’i pour provenant de l'influence eu- 
phonique de la désinence, d'autant plus qu’on rencontre quelques formes en 
oi-Ai et en o-Ai (ce dernier sans i euphonique) et qu’on a aussi parfois des 

1 Mommsen, p. 8o et suiv. Stier, Journal de Kuhn, VI, p. i A3. 
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génitifs en i-hi, venant de nominatifs en a-* 1 . Il est impossible de décider si 
les formes en eihi (xpaOehetht , xalapetfu) viennent de oihi du de aihi, at- 
tendu que les nominatifs correspondants manquent. 

Thèmes féminins en A, correspondant à des thèmes en 6 en gothique 
et en lithuanien , en a en ancien slave. 

SIS CD LIER. 


Nominatif. 


Sanscrit 

. . âsvâ. 

Grec 

.. 

Lithuanien 

. . mrtrrr. 

Zend 

r . hisva. 

Latin 

. . equa. 

Gothique 

.. gibet. 

Vieux haut-allemand. . . 

. . gcb< i. 

Slave 

. . ELAOEd vidova «rvidlta*. 


Accusatif 

Sanscrit. 

. . . nthA-m. 

Latin 

. . . cqua-rn. 

Zend 

. . . hùva-nm. 

Grec 

. . . xcopi-v. 

Bontssien 

. . . ganna-n, gema-ti nfeminaïu’i. 

Slave 

. . KLAOK.T» ridovu-ii. 

Lithuanien 

. . . àiwa-h. 

Gothique 

... giba. 

Vieux haut-allemand . . . 

... gëba. 


Instrumental. 

Sanscrit 

. . . âévay-â. 

Védique 

. . . «*Yd (S l6l). 

Zend 

. . . hisvay-A. 

Slave 

■ . . KtAOfOlit. vidovoj-UH. 

Lithuanien 

. . . ahv a. 


1 Stier, Journal de Kuhn, VI , p. 1 63. 
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Datif. 

Sanscrit dtviy-Ai. 

Zend himay-di. 

Latin egua-i, eqiue. 

Lithuanien âima-i ( dissyllabe ) . 

Slave KkAOSt vtdovi. 

Gothique gibai ($ 176). 

Vieux haut-allemand gëbv, gtbo. 

Ablatif. 

Zend hùvay-dd. 

Sanscrit dmdy-di (de dtvdy-dt, S 10s). 

Latin prada-d. 

Osque UnUa-d. 

Génitif. 

Sanscrit àbdy-dt. 

Zend hùvay-do. 

Grec jfaàpS-c. 

Latin terrâ-t. 

Lithuanien diwô-t. 

Gothique gil/ôs. 

Vieux haut-allemand géba, plus tard gêbo. 

Slave SkAOBSl t'tdori. 

Locatif (datif grec). 

Sanscrit àivày-dm. 

Zend hi*vay-a?($ aoa). 

Lithuanien <Uwôj-e. 

Slave KbAOBt vîdové. 

Grec X"P?’ X a l tal {* * 9 5 )- 

Vocatif. 

Sanscrit dUca (S ao 5 ), àtvê. 

Zend bifva. 

Grec X"P®- 

U tin tjun. 
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Gothique giba. 

Vieux haut-allemand gèba. 

Lithuanien nbnn. 

Slave . vidoro (S 979 ). 


ntt kl. 


Nominatifs rcuMlif-vnratif 

Sanscrit dM. 

Zcnd hùvt. 

Slave. KkAOEü vidoi r. 

Lithuanien ditrt ( S 9 1 4 ). 


Instnunental-dntif-ablalif 


Sanscrit àhâ-byâm. 

Zend hisvâ-bya. 

Grec (datif-génitif) 

Slave (instrumental-datif ). . vidova-ma. 
Lithuanien (instrum.-datif) . âhx>ô-m. 


Genitif-loralif 

Sanscrit âfaay-âs. 

Zend Hisvay-A ? 

Slave vidw’-u. 

Lithuanien (génitif) aiw’-û. 


Pt.l HIRL. 


Sanscrit 

Osque 

Lithuanien 

Gothique 

Zend 

Vieux haut-allemand 

Slave 

11 . 


.Norninutif-vocAtif. 

itvdt. 

scrifiiu (nominatif). 
ait tôt. 

gibù. 

himâo. 

gëb6. 

vidoov. 


7 
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Arcntatif 

Sanscrit lisvà-t. 

Latin equd-t. 

Grec 

Lithuanien a* ira-*. 

Gothique gibô-x. 

Zend kifràii. 

Vieux haut-allemand ffêbô. 

Slave vlAovü. 

Inslru mental 

Sanscrit AJtA-bit. 

Zend himà-bis. 

Litiiuanien aimô-mis. 

Slave rldova-mi. 

Datif-abUtit. 

Sanscrit Asrd-tyai. 

Zend .... hmà-byA (avec cia .• kùvà-by aâca). 

Latin equâ-bu ». 

Lithuanien (datif) aitcô-mu, plus tard lüwn-nu. 

Slave (datif) Mova-mt. 

Gothique jribô-m. 

Vieux haut-allemand f'êbâ-m. 

Génitif. 

Sanscrit lixvn-n-âm. 

Zend bùm-n-abnt. 

Vieux haut-allemand gêbô-n- A. 

Grec 

Latin amphor'-um. 

Gothique 

Lithuanien aim’-ü. 

Slave vidov’-i. 

Locatif (ital if grec). 

Sanscrit à mi-su. 
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Zeod hwd-kva. 

Lithuanien àiwô-ta, tîxwôsu, aîtmô-ie, tiswû-x 

Slave ZkXOBû-Xl vïdova-chû. 

Grec ÔAufrir fa-<rt, xdpat-<ri, %(k>pau-e. 


Thèmes féminins en i 


SISGILIRR. 


Nominatif. 


Sanscrit ... 

. . priti-s. 

Zend 

. . àfriti-i. 

Grec 

. . •mépris. 

Latin 

. . tvrris. 

Lithuanien 

. . atc\-s. 

Gothique 

. . atisl’-*. 

Slave 

. . nourri, noèti «nuit 

Vieux haut-allemand. . . 

. . antt‘. 

Arménien 

.. -Ul ". 


Accusatif. 

Sanscrit 

. . prfh’-U». 

Latin 

. . turri-m. 

Zend 

. . âfrxtt-m. 

Grec 

. . rsàprt-v. 

Borussien 

. . nakti-n modem*. 

Lithuanien 

. . fltn-n. 

Slave 

. . noitï. 


1 Contentons-nous d’indiquer ici les cas de* thèmes masculins en i qui s’écartent 
du paradigme féminin : de agni «feu» viennent l’instrumental singulier agm- n-é et 
l'accusatif pluriel agnf-n. Au contraire, pâti « maître», tâJci «ami» font à l’instru- 
mental pdty-d. *dky-â, S 1 58- 

* Quoique les mots arméniens soient tous, comme on l’a fait remarquer (S 1 83 b , 1 ), 
masculins quant i leur flexion, ils n’ont cependaul que des désinences casuelles qui , 
dans le* langues congénères , appartiennent en commun au masculin et au féminin : 
c’est pourquoi nous avons pu placer ici le thème ô£i «serpent» sanscrit éhi, mas- 
culin) a cote de mots féminins des autres langues. 

7* 
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Gothique et vieux haut-allem. anst’. 

Arménien <$£*. 

Instrumental. 

Sanscrit prity-â. 

Zend âfrxiy-a. 

Slave HOIlITHtifc noitij-vh. 

Lithuanien atri-mi. 

Arménien. ... ^hi '. 

Datif. 

Sanscrit priUty-i ou prity-âi (S 166). 

Zend âjritê-ê (avec ca : âfritay-ê-ra). 

I^atin turri. 

Lithuanien ârci-ei (dissyllabe, S 176). 

Slave noiti. 

(iothique (instar. 

Vieux haut-allemand ensti. 

Arménien o{i. 

Ablatif. 

Zend âfrilôi-d. 

Sanscrit priiê-s (de priiê-t, S 109) ou prity-â s (de 

prtty-âl). 

Latin .... nauüe-d (S 1 83 \ h ). 

Arménien été (S 1 83 “ , 4). 

Génitif. 

Sanscrit . . pritf-g ou prity-â ». 

Zend âjritôi-s. 

Gothique anstai-s. 

Lithuanien awe-s. 

ÎÆtin turri-*. 


1 L'instrumental singulier arménien, et, dans la plupart dos déclinaisons, l'ins- 
trumental singulier lithuanien et slave, sont formés d’après un autre principe; mais 
nous les avons mentionnés ici à cause du remarquable rapport de parenté qu'ils ont 
entre eux (S 1 83 \ U). 
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Grec Tnôprt-n ; . £v<Te-û>v. 

Slave noiti. 

Vieux haut-allemand outi. 

Arménien ô{i. 


Locatif. 

Sanscrit pril'-àu ou prily à m 

Lithuanien awyj-c. 

Slave noiti. 


Vocatif. 

Sanscrit priti. 

Lithuanien ami. 

Gothique mutai? 

Zend àfrî li. 

Grec zrùpTi. 

Slave noiti. 

Vieux haut-allemand mut'. 

Arménien <%’. 


DUBL. 

Nominatif-accu sa tif- vocatif 


Sanscrit priti. 

Zend '. . . à friti ? 

Lithuanien ami. 

Slave noiti. 

lnUrumental-dstif-sblsUr 

Sanscrit. priii-ÿyim. 

Zend ù/rlti-bya. 

Grec (datif-génitif) voprl-o-w. 

Slave (inslrumental-datif). . . noitt-ma. 
Lithuanien (instmni.-datin . awi-m. 


Génitif-locatif. 

Sanscrit prity-m. 

2end Afnty-6 ? 
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Slave HOIUTHK) nuitij-u. 

Lithuanien (génitif) atri-a (dissyllabe). 

ruiniL. 


>omiiui tif- vocatif 

Sanscrit pritag-ai. 

Zend Afrîtmj-û (avec en : &JHtmj«i-ra). 

Grec vàpri-se. 

Latin turrr-t (S a3o). 

Gothique atutei-*. 

Lithuanien lîwy-t ( — àwis ). 

Slave noili 

Vieux haut-allemand ..... cruti. 

Arménien ô( ’-j. 


Sanscrit 

Zend 

Grec 

Gothique 

Lithuanien 

Arménien 

Slave 

Vieux haut-allemand 


Accusatif 

pritt-s. 

âfrîtay-ô, âfrity-ô , dfriti-s (avec ra : àfri- 
tay-ai-ca). 
vôpn-ac, vàpTh*. 
aiuti-ns. 
atrt-M. 

N0U1THM noiltj. 
emli. 


Sanscrit 

Zend 

Arménien 

Lithuanien 

Slave 


Instrumental 

priti-Biê. 

âfriti-biê. 

ùli-vq. 

uwi-nm. 

nostl-mi. 


Sanscrit. 


Datif-ablatif. 

priti-byas. 


' Le thème masculin punii ? chemin’* l'ait au contraire fW\TMI€ punùj-e. 
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Zend âfriti-byâ (avec c'a : âfritibyns ru). 

Latin turri-bus. 

Lithuanien (datif) uiri-mus, plus tard awi-tns. 

Slave (datif) noite-mü. 

( îothique (datif ) ansti-m . 

Vieux haut-allemand ensti-m , ensti-u. 

Arménien (datiLablatif-gén.). ô£i-:‘(S *ji5, o). 

Génitif. 

Sanscrit pnti-n-dm. 

Zend âfrili-n-tnun. 

Latin turri-um. 

Grec . . woprl-ùjv. 

Lithuanien atn’-« ( dissyllabe ). 

Ilorussien nidruwingi-n (masculin) « iucrcduloruni * . 

Vieux haut-allemand cnsti-d. 

Gothique. anst’-ê. 

Slave NCUITHH noMtj. 

Locatif. 

Zend dfriti-foa (ou -*«). 

Sanscrit priti-iu. 

lithuanien awisù, -si», -sè. 

Slave IIOUITCX*» noxte-chu. 

Grec (datif) vàpu-txi. 

Thème» neutres tu i. 

SIK6ULIM. 

Nowiiictir-jircuMlif- vocatif. 

Sanscrit vitri. 

Zend vairi. 

Grec * Api. 

Latin marc. 

Iæ reste comme au masculin. 
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DUEL. 

Nominatif-accusatif- vocatif 

Sanscrit »âr»-iM 4 (surn, vovei S I7 l ). 

Le reste comme au masculin. 

PLU R1IL. 

Nomiuatif-aeeusatif-vocatif 

Sanscrit laH-u-i. 

Zend var'-u ? 

Grec . . (hpi-n. 

Latin tnari-a. 

Gothique thrij-a «Tpla*. 

Vieux haut-allemand dri-u ($ a3«). 

Le reste comme au masculin. 

Thèmes masculin» en u, correspondant à des théines fjref» en o, 
à des thèmes slaves en S A. 

SISOI LIEE. 

Nominatif. 

Sanscrit sdmi-s. 

Lithuanien sünù-s. 

Gothique gunu-s. 

Zend paiu-s. 

Lalin pecu-s. 

Grec véxv-s. 

Slave CSmS fû mm 'fils»*. 

Accusatif. 

Sanscrit sùnû-m. 

Latin pecu-m. 

Zend paiù-m. 

Grec véxv-r. 
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Lithuanien minu-n. 

Gothique sunu. 

Slave sünù. 

Instrumental 

Sanscrit «tmû-u-d (védique prabâhav-d, de prabdhu , 

S i58). 

Zend pasv-a. 

Datif 

Sanscrit sûiuiv-4. 

Zend . pasv-c. 

Latin peat-i. 

Lithuanien sûnu-i ( dissyllabe ). 

Slave sünov-i. 

Gothique sunnu. 

Ablatif. 

Zend pwiau-d S 3*i), paièu-d 

Latin magistratv-d. 

Sanscrit sûna-*, de tùnô-t (S 10 a). 

Génitif. 

Sanscrit làniï-i (de riinnu-»). 

Védique patt-as. 

Lithuanien timi-n. 

Gothique sunau-t. 

Zend pa»êu-ê, pnsv-ô (de pair ai). 

Latin pecû-t, lenalu-ot. 

Grec eéxv-o*. 

Slave . ClHOVf «ma. 

Locatif. 

Sanscrit sùn'-uù. 

Védique sûniiv-i . 

Slave ... $ünov-i. 

Lithuanien tü*ui (dissyllabe). 
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Vocatif. 

Sanscrit . . *£nô (de «Am»). 

Lithuanien sünnù. 

Gothique «anaa. 

Zend prit. 

Grec ■ véxv. 

Slave ctlHOV nuia. 

M KL. 

Nominatif-orcusatif-vocalif. 

Sanscrit (nomin.-accusatif). . miné. vocatif : «fiaii. 

Zend pa*ù- 

Lithuanien »»»«. 

Slave C-.IH3I niai. 

Instrumental -daiif-ahlMit 

Sanscrit t&iui-tyâm. 

Zend pasu-tn/a. 

Grec (datif-génitif ) vexi-o-tv. 

Slave ( instrumenta Ulalif ) . . ivno-ma. 

Lilliuanien lini-m (S aaï). 

Génitif-locatif. 

Sanscrit xùnv-os. 

Zend pwiv-6. 

Lithuanien (génitif) siin'-a. 

manu. 

Nominatif-vocatif. 

Sanscrit (nominatif) sânâv-at ; vocatif: s tintu- tu. 

Grec. véxv-ee. 

Zend pastHÏ (avec, c'a : paévas-ca). 

Latin pecü*. 

Gothique sunjus (pour suniu-s , de sunau-s , .S *j 3 o ). 

lithuanien tunû-s. 

Slave tûnov-c. 
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Accusa tif 

Sanscrit »ilnli'-n(»t. 

Colliique .... tunu-iu. 

I.alin pecA-t. 

Lithuanien ... titnù-s. 

Zend pasi'-ô (avec r« .• pntt-niru i. 

Grec véxv-as . 

liutrameaUL 

Sanscrit tAni-bit. 

Zend pasu-bit. 

Lithuanien sinu-mù. 

Slave rës o-mi. 


Datifoblaiir 

sAnu-byat. 

ptltu-byo. 

peeu-but. 

tünû-nm». 

ninu-m. 

Génitif. 

x ù It u- H-tbii . 

pnsv-niim. 

pen-um. 

rexù-fior. 

IMlW. 

Locatif. 


Sanscrit oinu-su. 

Zend . patu-Sru (ou pasu-iu ). 

Lithuanien. . tint ma, -tù, -te, -s. 

Grec (datif) réxv-<ri. 


Hsnarqi e. II y a en sanscrit les mêmes différences entre la déclinaison 
•les thèmes féminins eu » et celle des thème» masculins qu’eulre trtffî prili 
(féminin) et srirn agm (masculin). 


Sanscrit 

Zend 

Latin. 

Grec 

Gothique. . . 
Lithuanien. . 


Sanscrit 

Zend 

Latin 

Lithuanien (datif). 
Gothique 
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Thèmes iii'ulix’tt en u , correspondant aux théines grecs en v. 

SINGULIER. 

Nominatif-accusaUr-vocatif. 


Sanscrit 

. . . mâdu. 

Zend 

. . . madu. 

Grec 

. . . pêOv. 

Latin 

. . . pecù. 

Gothique 

. . . faihu. 

Le reste comme au 

masculin. 


di:el. 

Nounnatif-arruwitif vat aUf 

Saliscril mâdu-n-i. 

Zend madv-i. 

Le reste comme au masculin. 


Nominal! f-acciiMlif-vocalir 


Sanscrit. 


Zend . 

mode -a. 

Grec 


Latin 


Le reste comme 

au masculin. 


Thème . . . 
Nominatif. 
Accusatif. . 


Thèmes finissant par une consonne. 


i* Mol-racinc (S ni). 


SINGULIER. 


Sauaeril. 

vue 

vdk 

viïc-am 


Ze nd . 
vdc 
vùli-g 
rdc-im 


Lalin. 

voe 

vôc-s 

vôe-em 


Grec. 


Digitized by 


■s i i 



RECAPITULATION. S 255. 109 



Sanscrit. 

/.cnil . 

Latin. 

« rw. 

Instrumental 





Datif. 










Génitif. 

vac-As 

rdc-6 1 * 3 

râc-is 

àv-ôs 

Locatif (datif grec). . 

vdc-i 

vAc-i 


. frll-i 

Vocatif 

vak 

vAJc-s ? 

r oc-s 

Airs. 



DHL. 



Nom.-accnsatif-vocatif. 

vac-Au 

tde-Ao 



Védique 

vac-d 

vâc-a 


. Ôir-e 

Instrum. -datif-vocatif. 

vdg~b'i/am 

9 


. D.G. ùn-o-tv 

Génitif-locatif. 







PLCIIKL. 



Nominatif-vocatif . . . 

me -as 

vAc'-o 

* 

ôir-es 






Instrumental 


y 



Datif-ablatif 


T 



Génitif. 

vAc-am 

vAc-amn 

rôc-um 

àn-ùfv 

Locatif (datif grec ) . . 

vdk-iû 

vdlc-sva ? 


. int-cri. 


1 Sur l'acccntualion de* mot* monosyllabiques en sanscrit et en grec, et sur ia 
différence qui existe â cet égard entre les cas forts et les cas faibles, voyez 5 1 3*. 

* Venant de r Ac-dt , voypz $ i os. 

1 Avec ia : vAiai-ca. 

* Voyez $ aa6. / 

1 On peut aussi diviser ainsi : vôci-btu , et admettre que le thème a été élargi par 
l'addition d'un », comme au nominatif et à l'accusatif. De même au duel de la troi- 
sième déclinaison grecque ( ônoïv, moaioiv, etc.), on peut considérer l’o comme une 
addition au thème qui a eu pour effet de le faire entrer dans la deuxième déclinaison. 
On peut comparer a cet égard l'o qui, dans les composés comme Çt KuoX6yot % xso- 
êtrttiêu , est ajouté à la fin du premier membre. De même aussi en pâli les formes 
comme caranU-b'i ( instrumental pluriel) viennent d'un thème éaranta, qui s’est 
formé par élargissement de caranl «allante, comme en grec <ptp6vtoiv {Çtpévrû-tp) 
d’un thème ffiepovro. 
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* # 1 

Thème masculin 

Unissant par 1 

un 1 (un d en 

gothique). 




SINGULIER. 




Sanscrit. 

Ztad. 

Gpk. 

Latin. 

Gothique 

Thème 

. Bàrant 1 

banmt* 

pépov v 

forent 

Jtjand‘ 

Nominatif. . . . 

. bùran 

barah-s 

péçxov 

foren-s 

fjand-s 

Accusatif 

. bdrant-am 

barènt-èm 

Qèpo\n-* 

forenl-cm 

f j and 

Instrumental . . 

. bârut-à 

bar(nl-a 




Datif. 

. bùrat-ê 

barènt-è 


ferent-i 

fjand 

Ablatif 

. bùrat-as 1 

barént-ad 


famt-e{d ) 


Génitif 

. bùrat-as 

barënt-ô* 

ÇtpOVT-OS 

fertnl-i» 

fjandis* 

Locatif (dat. grec) bùrat-i 

barènt- i 

<Péf>OVT-i 



Vocatif 

. bùran 

barah-s 

pépcov 

fer en -x 

fi j and. 



Dtl IL. 




Nom.-acc.-voc.. 

. bùrant-du 

barant-ào 







Çépovr-t 









\ 





Datif-gén. grec. 

j bàrad-fiydm 

baran-bija ‘ 

$€pôtrr-o-tt> 

1 


(iénitif-localif. . 

. bùrat-ô* 

barétt-ô? 






P 1 .IRIEL. 




Nominatif-vocatif b'dnmt-a » 

barënt-â * 

QépOV T-es 

S aaG. 

fjand-» 

Accusatif. .... 

. bùrat-as 

barënt-ô 

Çépoin-as 


fjand-s 

Instrumental. . 

. barad-bis 

baran-bi* 





1 Forme faible liârat, voyex S 199. En général, dans les thèmes primitivement 
terminés ennt, le sanscrit ne conserve la nasale qu'aux cas forts. 

* Ou barènt. 

* «? Ennemi-" en tant que e haïssant», voyex 5 i« 5 . 

* De bàrat-al , voyex 5 1 os. 

i Barènt-ai-ài •'ferentisqtie». 

* Voyex S 191. 

Voyex S 3 a fi. 

* Voyex la note de la jiage précédente sur Çepôvrotp. 

’ Avec ca : harènl-ai-ca. 
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Sanscrit. 4end. tirer. Latin. Lolliique. 

Datif-ablatif. . . . Hàrad-byat baran-byo 1 

Génitif bùrat-âm barënt-akm (pepôvr-wv fjnud-r 

Locatif (dat. grec) BArat-xu Çipov-ot 

3* Thème masculin finissant par un h. 

Nous prendrons comme* exemples les thèmes suivants : 


Sanscrit t'txnuin « pierre*». 

Zend asman «ciel». 

Grec laîfiov. 

Latin sermôn. 

Gothique ahman * esprit*. 

Vieux haut-allemand ohson «bœuf». 

Lithuanien nkmèn « pierre *. 

Slave KdMCN kamen «pierre*. 

Arménien utl/u/it akan «œil» (S i83 b . i), esnn 

« bœuf». 


Sl.NOlLIIR. 


Nominatif. 

Sanscrit âimâ. 

Zend mm, 

Latin. sermô. 

Lithuanien akmü. 

Slave Icamü. 

Gothique. ... ahma. 

Vieux haut-allemand ohso. 

Grec lalyLtàv. 

Arménien akn, esn. 


ÂceoMlif. 

Sanscrit âémân-am. 

Zend asman-ëm. 

1 Vovex la note sur Qepôvrotv , à la |>oge 109. 
* Fijanda-m , du thème élargi fjmuia. 
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Ijfitin sermôn-em. 

Grec iaifiop-a. 

Gothique ahman. 

Vieux haut-allemand ohson. 

Arménien nkn. esn. 

lootraiDfnUl. 

Sanscrit à iiman-â . 

Zend asmanrü. 

Arménien . akam-b, esam-b (8 i83\ 4). 

Hâtif 

Sanscrit àsman-é. 

Zend aimai n-é. 

I^otin sermôn-i. 

Slave kamen-i. 

Gothique ahmin. 

Vieux haut-allemand ...... ohsin. 

Arménien nkan, exin. 

Ablatif. 

Sanscrit Oman-as (de Oman-at, S ioq). 

Zend ainum-ad. 

lialin sennSn-e(d). 

Arménien akan-ê , esan-é. 

Génitif. 

Sanscrit. àiman-as. 

Zend asman-6 (avec en : airnan-ai-ca ) . 

Grec baifiov-os. 

Latin sermân-is. 

Gothique ahmin-s. 

Lithuanien akmfa-s. 

Slave kamen-e. 

Vieux haut-allemand ohsin. 

Arménien nkan, esin. 
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Loeatif (datif grec). 

Sanscrit dsman-i. 

Zend asmain-i. 

Slave kamen-i. 

Grec. . . . balfiov-t. 

Vocatif. 

Sanscrit àiman. 

Zend aman. 

Grec 5afj iov. 

Arménien akn, eau. 

Latin *ermô. 

Gothique ahma? 

Vieux haut-allemand • ahso. 

Lithuanien aktnu. 

Slave. kamü. 

DUEL. 

Nominatif-aecuwitif-vocatif 

i 

Sanscrit. . . âsmân-du. 

Védique . . . dsmân-â. 

Zend ... a*tnan-ao ou aéman-a. 

Grec ùaifwv-e. 

I nstrumcntal-da tif-oMati f. 

Sanscrit dsma-Üyâm. 

Zend whna-bya. 

Grec (datif-génitif) 5a tfxàv-o-iv (S a 55, p. 109 , note 5). 

Génitif-locatif. 

Sanscrit âsman-os. 

Zend asman-6 ? 

Lithuanien (génitif). abncn-ii (S ‘a*i5). 

11. 8 
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pli mu.. 


Nominatif-vocatif. 

Sanscrit thitiidn-u* . 

Zend aéman-6 (avec c'a • aiiniun ui-ra') 

Grec îaupor-es. 

Gothiqne nhman-s. 

Lithuanien dhnen-t. 

Arménien akvn-j, etm-j. 

Slave kamen-e. 

Vieux haut-allemand ohtm on ohm. 


Accusatif. 
tUman-a». 

wiman-ô (avec en . asman-ai-ca). 
Ictifiov-ns. 
ahmans. 
ahm-t, efin-t. 
ohm, ohm. 

Instrumental 

Sanscrit. àJmn-Hù. 

Zend ama-bu. 

Arménien akam-bq, emm-btj. 


Sanscrit 

Zend 

Grec 

Gothique 

Arménien 

Vieux haut-allemand 


Datitablatif. 

Sanscrit àèma-bya*. 

Zend a*ma~by6 (avec c'a : a*ma-byaé-ca). 

Gothique (datif) ahma-m. 

Vieux haut-allemand. oh*6-m \ 


Arménien (datif-ablntif-gén.). alcan-i, etan-i*. 

1 I/o du datif ohs-Am et du génitif oÀjdn-o a été allongé , protablcment par ana- 
logie avec les formes féminines comme gpbtUm , geVé-nw», du thème gêfcd «don* 
voyp* p. 98 ). 

’ Voyez S 9i5, «*. 
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Sanscrit 

Génitif. 

. . . . tûman-âm. 

Zend 


Lalin 

«ermôn-uiH. 

Gothique 


Vieux haut-allemand . 


Lithuanien 


Sanscrit 

Locatif ( datif grec ) 

Zend 


Grec 


Nous prenons pour 

4* Thème neutre finissant par un n. 
exemples les thèmes suivants : 

Sanscrit. 

tu'iman. 

Zend 


Grec 


Gothique 


Vieux haut-allemand . 


Latin 


Slave 


Sanscrit 

SINOrLIlR. 

Nominatif-accusatif 

Zend 


Gothique 


Vieux haut-allemand . 


Grec 


l,atin 


Slave 



Vocatif. 


Sanscrit niimnn ou mma. 


». 


t 
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Zend mimait. 

Grec ràXav. 

Latin nomen. 

Gothique . hairtd. 

Vieux haut-allemand hëria. 

Slave. iman. 


DU KL. 

Nomi natif-ncrusntif-vora l if. 

Sanscrit namn-î. 

Zend nâmain-i. 

Slave imen-i. 


PLIRIKL. 

Nominnlif-arrnwitif- vocatif. 


Sanscrit namdn-i. 

Zend fuinuin-a. 

Grec rdXav-a. 

Gothique . . hairtôn-a. 

Latin nominal. 

Slave imen^t. 

Vieux haut-allemand kêrtùn. 


5* Thèm« finissant par un r. 


Nous prenons pour exemples les thèmes suivants : 


Sanscrit 

Zend 

Grec 

Latin 

Gothique 

Vieux haut-allemand 

Lithuanien 

Arménien . 

Slave 


dttfutdr «t fille w. 

dufrdar. 

&vy*Tep. 

nui 1er. 

dnuhlar . 

tnhter. 

dvlctb. 

q ru uin/.ft dugtCI' . 

ASUJTcp dùkev. 
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SIPIOILIER. 


Nominatif 

Sa user il duhiüï. 

Zend dufcda. 

Lithuanien dukté. 

Slave dùiti. 

Gothique dauklar. 

Vieux haut-allemand lohter. 

Grec S&vyérijp. 

Latin miter. 

Arménien dustr. • 


Accusatif. 

duhilâr-am. 

dvfedar-ëm. 

malr-em. 

vép-&. 

düster-e. 

dauhlar. 

iohtet\ 

dustr. 

Instrumental. 


Sanscrit duhitr-d. 

Zend dufadèr-a. 

Arménien. dsler-b ( S i83\ h). 


Datif 

duhitr-e. 

dufcdër-ê ($ 178 ) 

mâtr-i. 

dùiter-i. 

dauhtr. 

tohter. 

dster. 


Sanscrit 

Zend 

Latin 

Slave 

Gothique 

Vieux haut-allemand 
Arménien 


Sanscrit 

Zend 

Latin 

Grec 

Slave 

Gothique 

Vieux haut-allemand . 
Arménien 
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Ablatif. 

Sanscrit duhitûr. 

Zend dufrdtr-ad. 

Latin mâtr-e(d). 

Arménien dster-ê. 

Génitif. 

Sanscrit duhitûr. 

Zend du^db-S (avec rn : du^dèr-ai-c «). 

Grec &vyx rp-ôt. 

Latin mdtr-ù. 

Lithuanien dukt'er-t. 

Gothique davhtr-K. 

Slave diiler-t. 

Vieux haut-allemand tohter. 

Arménien dster. 

Locatif ( datif grec) 

Sanscrit duhitdr-i (S ao3). 

Zend du^dlr-i. 

Grec &vytxrp-l. 

Slave düifer-i. 

Vocatif. 

Sanscrit dùhitar. 

Grec dii 7 *T«p. 

Gothique ilauhlar. 

Vieux haut-allemand tohter. 

Arménien duttr. 

Latin rndter. 

Zend duftitarë (3 h h). 

DCKL. 

Nomînntifaccusauf.voc.ilif. 

Sanscrit (nomin. -accusatif ) . dukitar-Au ; védique duhikir-ti : vocatif dnhi- 
Im âti ; védique dohitar-d. 
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Zend dufadar-Ao ou dufodar-a. 

Grec &vyarép-t. 

I nstrumentakkhPablatif 

Sauscrit dukitr-Üyâm. i 

Zend dufrdiir-è-bya. 

Grec (datif-génitif) &vyarép-o-iv (5 a55, p. 109. note 5). 

Génitif-locatif. 

Sanscrit duhitr-8$. 

Zend dufedèr-o ? 

Slave düiter-u. 

Lithuanien (génitif) dukter-û. 

P LU 11 KL. 

Noraiualif'Vouriif- 

Sanscrit (nominatif ) duhitàr-ai (vocatif dMlar-ut). 

Zend duÿdar-û (avec en : du/rdar-us-ca). 

Grec &vyarép-ts. 

Lithuanien didaers. 

Arménien d*ler-q'. 

Accusatif. 

Sanscrit dMtf-t (= dukitri-t, S aio). 

Zend dnfctër-0 ? ( avec rit : duftdet-ai-rn ). 

Grec S-oyatép-ar. 

Arménien dtler-t. 

lostrumcnlal. 

Sanscrit dukilf-Uit. 

Zend dufc<&r-l-bù. 

Arménien dtlcr-bq (S ai6). 

1 De dater-*, voyez S asG. Pour te latin ruitrvé* , voyez te même paragraphe. Sur 
tes tonnes gothiques comme daukirju-n , voyez S z35. 
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Datif-ablatif. 

Sanscrit dukitr-Bya». 

Zend dufrdër-ë-btjô. 

Arménien (datif-ablatif-gén.). dster-i. 

Génitif. 

Sanscrit dukitf-n-âm 1 ; védique tvdtr-âm trsororum» 

(Sa4 9 ). 

Zend dufcdër-<mm. 

Latin mdfr-w». 

Grec &vyarép~a>v. 

Gothique dauhtr-ê. 

Lithuanien dukter-u. 

Slave düiter-i. 

Locatif (datif grec). • 

Sanscrit dukitr-iu. 

Grec &vyctrpi-ai (de &vyarip-at , $ »54). 


6* Thème neutre finissant par un t. 
Nous prenons pour exemples les thèmes suivants : 


Sanscrit ndBat a air, ciel». 

Slave nebos , nebes \ 

Grec véÇos, véÇes. 

Zend marias <r esprit ». 

Latin genus , gener. 


SINGULIER. 

N ouii na t if-oecuaa tif-vocatif. 

Sanscrit naBas. 

1 = duhitrt-n-dm , du thème duhitri. Ce génitif ainsi que l’accusatif duhitf-ê ne 
devraient pas, à la rigueur, figurer ici. 

* La différence de la voyelle dans les cas dépourvus de flexion slave nebo ) 

vient très-probablement de ce que les formes chargées d’une désinence casuelle ont 
préféré à l*o la voyelle plus légère e. C’est le même rapport qui existe en latin entre 
ganua et gener-ù, entre corpus et corpor-ii (voyez S 8). 
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Grec véQos. 

Latin genus. 

Zend mano (avec c'a : mnnas-c'a). 

Slave nebo (S 99 J ). 

Instrumental. 

Sanscrit .... nàbas-u. 

Zend manank-a *. 

Datif. 

Sanscrit tuibas-e. 

Zend mananh-c. 

Slave neltes-i. 

Latin gener-i. 

Ablatif. 

Sanscrit . nâb‘as-as (de mb<u-at , $ 109). 

Zend mananh-ad. 

Latin gener-*(d). 

Génitif. 

Sanscrit nàbas-m. 

Zend mananh-ô ( avec c'a : mananh-ai-ca ). 

Grec véQsfayoe. 

Latin gener-is. 

Slave nebes-e. 

Locatif (datif grec) 

Sanscrit nàBas-i. 

Slave . nebcs-i. 

Zend tnanah-i. 

Grec * 

1 L'a final est long dans le dialecte de la seconde partie du Yaçna ($ 1 88 ) ; la 
longue primitive est conservée aussi devant la particule fa. 
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DI' EL. 

N uni i naît f-a cc usa ti f-v oc* I if . 


Sanscrit tuWas-i. 

Slave nebes-t. 

Zend manah-i. 

I nstrumental-dotif-ablü li f 

Sanscrit tuibô-byàm. 

Zend tnanê-bya. 

Grec (daüf-g’éniliO ve<pé(cr)-o-ty (S a55, p. 109, note 5). 

Génitif-locatif. 

Sanscrit nalicu-ô. 

Zend. mananh-ô f 

Slave nebes-u. 


PLURIEL. 

Nominalif-accuMüfvocuüf 


Sanscrit nâbâhs-i. 

. Zend manâo , de tn/mûonb-a ($ 9 33). 

Slave nebes-a. 

Grec vépe(<r)-a. 

Latin ffener-a. 

Instrumenta) 

Sanscrit nùbo-bis. 

Zend manë-bit ( S 3 i ). 

Datif-ablatif 

Sanscrit nnbô-byas. 

Zend manê-byô (8 3i) ; 

Génitif. 

Sanscrit mibuM-dm. 

Zend mannnh-amn. 
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Latin fraur-um. 

Grec vepé{<j)-ù>v. 

Slave nebet-tï. 

Locatif (datif grec). 

Sanscrit naétu-su ou ntibuH-tu. 

Zt'nil manô-hva. 

Grec vèQto-ot. 


LA DÉCLINAISON EN ANCIEN SLAVE. 

TUÈMKS. 

S s56. Nécessité de rechercher la vraie forme du thème. 

Pour pouvoir comparer les suffixes casuels de l’ancien slave à 
ceux des langues congénères, il faut avant tout chercher à re- 
connaître quelles sont les vraies lettres finales des diverses sortes 
de thèmes : au nominatif singulier ces lettres finales se sont gé- 
néralement émoussées ou altérées, de sorte qu’elles ont l’air, 
dans les cas obliques, ou bien d’appartenir à la désinence, ou 
bien d’élre introduites dans le mot comme un élément étranger 
à la fois au thème et à la terminaison. Dobrowsky les appelle, en 
effet, des augiuents; mais après avoir constaté jusqu’où s’étend 
véritablement le thème, nous trouverons souvent pour les dési- 
nences casuelles de tout autres formes que Dobrowsky. Ainsi 
nous n’attribuerons pas au nominatif des thèmes neutres une 
désinence o ou e, mais nous reconnaîtrons que ees thèmes ont 
mieux conservé à ce cas leur voyelle finale que le masculin. Pour 
le maniement pratique de la langue et au point de vue exclusif 
des idiomes slaves, on pourra continuera regarder comme Qcxion 
ce qui est ordinairement présenté comme tel. Mais l’objet que 
nous nous proposons est autre. Il ne suffit pas que l’instinct de 
ceux qui parlent une langue prenne certaines syllabes pour l’ex- 
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pression des relations casuelles : il faut encore que l'analyse 
comparative nous démontre que ces syllabes sont des flexions au- 
thentiques et qu’elles en remplissent l’oflice depuis des milliers 
d’années 


S a57. Thèmes masculins et neutres en o. 

Aux thèmes masculins et neutres en Va répondent, en an- 
cien slave comme en grec, des thèmes en o -i ; cette voyelle de- 
vient s ü au nominatif-accusatif singulier: mais elle reste inva- 
riable au neutre, ainsi qu’au commencement des composés, où 
c’est le thème nu qui paraît, suivant l’ancien principe des langues 
indo-européennes. Ainsi, au lieu de novü «novus», on a nom 
dans plusieurs composés (hoi;o(>o?k,«h~ novo-rofdenü «nouveau- 
né»); mais nom ne représente pas ici le neutre : c’est le thème 
commun au masculin et au neutre, dans lequel le genre n’est 
pas indiqué. 

La preuve la plus claire que la classe de mots en question 
représente celle qui en sanscrit, en lithuanien et en gothique 
se termine par a, c’est que les thèmes féminins correspon- 
dants finissent en a (pour le VTT à sanscrit); ainsi à rabù 
(pour rabo) «valet» répond un féminin raba «servante». Tous 
les adjectifs primitifs, c'est-à-dire ceux qui suivent la décli- 
naison indéfinie, représentent des adjectifs terminés en sanscrit 
par n-i, à, n-m, en grec par o-s, v (a), o-v , on latin par 

1 Un exemple fera mieux comprendre la pensée de l'auteur. Pour un Français qui 
forme du singulier cheval le pluriel chevaux , les syllabes ni, aux font l'impression 
de flexions. Mais la comparaison avec caballui conduit n un autre résultat : elle dé- 
montre que al, au appartiennent au thème, et que la désinence du pluriel consiste 
uniquement dans la lettre x. — Tr. 

1 Dans certains dialectes l'ancien a s'est conservé, par exemple en slovène devant 
toutes les flexions commençant par un m, daus les trois nombres : ainsi, lula-m «par 
le carquois^. Le thème de ce mot répond au sanscrit tüna (même sens). Voyez S ao 
et Glossaire sanscrit, éd. 1867, p. 1^6. 
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us, a, k-to, quoiqu’on puisse être tenté de rapprocher, d'après 
leur apparence extérieure, les adjectifs terminés au nominatif 
masculin en t. ï et au neutre en e, par exemple chni fini «cæru- 
lcus», (hhc swe «cæruleum», des adjectifs latins comme mitis , 
mite. 


S n58. Thèmes en jo. 

Dans les adjectifs comme celui que nous venons de citer et 
dans les substantifs de formation analogue, comme kh*3I> knaiut 
k prince», more «mer», je reconnais des thèmes qui, sans la 
règle euphonique mentionnée précédemment (S 99 k ), seraient 
terminés en jo;jo s’est changé en je qui, au nominatif-accusatif 
masculin, en vertu de la loi de suppression de la voyelle finale 
du thème, est devenu 1 . F, et au neutre e, avec suppression du j 
et maintien de la voyelle. Ces thèmes répondent donc aux thèmes 
indiens en tt yo, aux thèmes grecs et latins en 10, iô (atyio-s, 
ciyio-v, sociu-s, prœliu-m). 

Les féminins confirment encore cette explication, car les 
thèmes féminins sanscrits en en yâ (grec ia, latin in et té) ré- 
pondent aux thèmes slaves en ja, et cette forme fait pendant, 
au nominatif dépourvu de flexion, à la désinence masculine k ï 
et neutre e ; exemple : chhm sinjn «cærulca», à côté de fini «cæ- 
ruleus» et de fine «cæruleum». Quand le j des thèmes masculins 
en jo est précédé d’une voyelle, si l’o est supprimé, le j, sui- 
vant la différence des cas, devient h 1, ou il est maintenu (sous 
la forme h) et il fait alors une diphthonguc avec la voyelle pré- 
cédente; exemples : Kpaii kraj « margo, marginem », instrumental 
KpdHiUH kraï-mi, du thème masculin krajo; uiovii tuj «sinister», 
de iujo = sanscrit favyâ, nominatif masculin tavyd-t; eokhh bofij 
«divinus», du thème boiijo. 
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S «5g. Triple origine des thèmes en jo. 

Les thèmes masculins et neutres en jo 1 avec leurs féminins 
en ja proviennent d’une triple origine : 

1° Ceux qui , comme iujo = ttraf tavyd «sinister», ont eu de 
tout temps, comme parties intégrantes du thème, la semi-voyelle 
et la voyelle suivante ; ce cas est peut-être le plus rare. 

a° Ceux qui se terminaient primitivement par i, auquel est 
venu se joindre un o inorganique, de môme qu’en lithuanien les 
thèmes masculins en t passent à plusieurs cas dans la déclinaison 
en ta, ie (SS 178 et ai 4 ). Tel est, par exemple, morjo, nomi- 
natif-accusatif more muer», dont l’e n’a, comme on voit, rien 
de commun avec l'e du latin mare, lequel est pour mari; si nous 
voulions trouver en slave le représentant de cet e latin , ce serait 
plutôt le j, que nous retrouvons au génitif morja et au datif 
moiju, qui y répondrait; mais il faudrait que le mot latin, {tour 
être de la môme classe que le mot slave, Ht au nominatif mariu-m. 

3 ° Ceux où jo (= sanscrit VJ y a) est un suffixe secondaire sans 
influence sur le sens; il est ajouté à un premier suffixe de la 
môme façon que le suffixe correspondant en lithuanien ia s’ajoute 
dans les cas obliques aux suffixes de participe nt et tu (SS 787 
et 788). Nous avons, par exemple, en ancien slave, leljo, nomi- 
natif T cal teh, qui répond au suffixe sanscrit U\r (forme faible tr- 
ou tr), grec mp, rop (nominatif voip), latin târ; exemple : KAdro- 
AtTCAi. blago-<Mttl l, thème blago-dételjo «beneficus*, mot com- 


1 En Privant le thème, je n'ai pas égard à la règle euphonique du $ 99 k ; je mets , 
par exemple, trûdfzjo comme thème de trùdïze «cœur* ( nominatif-accu - 

natif) , quoique cette dernière forme ne soit pas autre chose que le thème modifié 
d'après celle règle euphonique, en d'autres termes le thème sans flexion. C’ost ainsi 
qu’on sanscrit r dé est donné comme le thème, quoique le i ne puisse se trouver à la 
fin d’un mot, et qu’il doive se changer en k. comme au nominatif rnk . qui n’est pas 
antre chose, en réalité, que le thème. 
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posé dont lt‘ second membre est identique au sanscrit ifAhir. tfiilr 
«créateur, auteurs. 

S 960 . Thèmes féminins en a. — Thèmes masculins en i. 

Aux thèmes féminins sanscrits en'Wtn répondent, comme on 
l’a déjà dit, en ancien slave , des thèmes en a; exemples : rt.voca 
vidom ( thème et nominatif) = sanscrit vidavd « veuve » , moku nom = 
sanscrit ndvâ « nova ». 

Parmi les thèmes en 1 il n’y en a pas en slave qui soient du 
neutre, et il n’y en a qu’un petit nombre qui soient du mas- 
culin (de même en lithuanien ). Dobrowskv 1 les considère comme 
des anomalies, et voudrait les rapporter à sa seconde déclinaison 
masculine ; mais en réalité ils n’ont rien de commun avec cette 
déclinaison, qui comprend les thèmes en o et en jü ($ 363), 
au lieu que ceux dont nons parlons sont terminés en 1 . Ce n’est 
qu’au nominatif-accusatif singulier que, par des raisons diverses, 
ces trois classes de mots se rencontrent, et que, par exemple, 
l'osa «hôte», venant de gosti (gothique gosti, latin hmti ), a la 
même forme que kmaijx knahzl «prince», de knaiizjo, et que vradl 
«médecin», de traéjü. Les thèmes masculins primitivement ter- 
minés par m ( il n’y en a d’ailleurs qu'un petit nombre) forment 
la plupart de leurs cas d’un thème élargi par l’addition d’un t ; 
par exemple, kamen «pierre» (sanscrit «JTWvy dsnum ) s’élargit 
en kameni et se décline ensuite sur gosft. 

S 961. Thèmes féminins en i et en ü. 

Aux thèmes féminins sanscrits en i répondent en ancien slave 
de nombreux thèmes terminés de même (S a55) : le slave se 
rencontre notamment avec le sanscrit dans la formation de thèmes 
féminins en h, appartenant à des noms abstraits, comme pa-mnn-li 


luniiltitwm-* Unfnttr »larico> vrlrru dinUrti, p. 
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«mémoire » , nominatif ndAUTt pamanli, qu’on peut comparer au 
sanscrit mati (pour manti) «esprit, opinion», de tr^man «pen- 
ser» (compare/ memmi, mena, fiévos). Ces mots affaiblissent, il est 
vrai, au nominatif-accusatif, leur h en 1 1, mais ils ne prennent 
aucun complément inorganique et ils ne sortent à aucun cas de 
la classe de thèmes à laquelle ils appartenaient primitivement; 
il ne faut donc pas les confondre avec la plupart des mascu- 
lins qui ont au nominatif-accusatif la même terminaison. C’est 
une confusion de ce genre qu’on peut reprocher à la troisième 
déclinaison féminine de Dobrowsky, dont le type est yEpKOKk zer- 
kovl, qu’il faut lire, d’après Miklosich 1 , ijp'Km zrüküvï. L’an- 
cienne forme du nominatif est ypsnsi zrükü a , d’après l’analogie de 
CKCKpsi tvekrü «belle-mère». Déjà dans la première édition de 
cet ouvrage j’ai conclu de ce fait que si ü est la vraie lettre finale 
du thème pour cette déclinaison, d’ailleurs peu nombreuse, et 
que le si ü doit se rapporter, au moins pour une partie de ces 
mots, à l’tî sanscrit : en effet, avekrü répond parfaitement au 
thème sanscrit avnérû et au latin aocru. Le nominatif sanscrit est 
»r nârù-a auquel répond, à part l'abréviation de la voyelle, le 
latin aocru-s, dont la désinence casuelle devait tomber en slave 
(8 90"). Quant au reste de la déclinaison des thèmes féminins 
en 31 ü, il ne répond pas à la déclinaison sanscrite des thèmes 
polysyllabiques comme a'vnarû, vatfü, mais à celle des thèmes 
monosyllabiques comme trù «sourcil», BA «terre»; cela res- 
sort, comme il me semble, principalement de l’accusatif i|p~K.~cc 
zrükü v-e, forme très-intéressante que j’ai seulement appris à con- 
naître par Miklosich. Dobrowsky met zerkovt , comme au nomi- 
natif ; mais cette forme appartient à un thème en t, et non 
à un thème en ü, et correspond, par conséquent, à noitt «nox, 
noctem» (S ai) 5). Au contraire, l’accusatif /râ&fio-e « ecclesiam », 

1 Lexique. 

* Miklosich, Théorie «les formes en ancien slave, a* édition, p. 55. 
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que nous venons de mentionner, répond aux formes sanscrites 
comme Brttv-am, Büv-am, avec lesquelles nous avons comparé 
plus haut le latin su-ein , gru-rm '. Ce que zrüküv-e necclesiam» 
est au sanscrit Brùv-nm, Bùv-am, le génitif de même forme zrü- 
küv-e l’est à Bruv-ns, Buv-tu. Pour répondre aux génitifs des 
thèmes polysyllabiques sanscrits en û, comme vadv-êis, on s’atten- 
drait à trouver en ancien slave une désinence XI û (S 27 1). Au 
locatif sanscrit Bruv-I, Buv-l répond le slave zrüküv-i, qui compte 
en même temps comme datif, mais qui , en tant que datif, se 
rapporte probablement aux formes sanscrites comme Bruv-é', Buv-é' 
(S 267). Au génitif pluriel, zrüküv-u s'accorde avec le sanscrit 
Bruv-iim , Buv-â'm. Quant aux autres cas des thèmes slaves en Xi ü, 
ils ont tous élargi le thème par l'addition d’un i ou d’un a; l’ad- 
dition de IVi a lieu seulement devant les désinences casuelles 
commençant par une consonne; exemple : zrükùva-mi s par les 
églises » , zrükûva-ehü » dans les églises a ; au contraire , zrükùvij-un 
a par l’église a, zrüküvi aies églises» (nominatif-accusatif et en 
même temps vocatif), suivant l’analogie de noiti. 

5 269. Thèmes masculins en O. 

La déclinaison sanscrite en u n’est représentée en ancien slave 
que par des masculins. Nous en avons un exemple dans csims *ü«ü 
a fils», qui répond comme nominatif au sanscrit sùnü-s, au lithua- 
nien sünù-», et comme accusatif au sanscrit îûmi-m, au lithua- 
nien sunu-ii 1 * * * 5 . Les signes casuels * et m devaient tomber en slave 
(S 9 2 “). Mais comme , en ancien slave , la voyelle finale des thèmes 
en 0 s’affaiblit également en s ü au nominatif-accusatif, sünü 

1 Voyez S 1 5 1 . En général, ces deux mois latins se déclinent comme en sans- 

crit les thèmes monosyllabiques féminins en u ; nous faisons abstraction des cas qui 

viennent d'un thème élargi par l'addition d'un i , comme sué-t, grue -s (S a a fi), 
tui-but , grui-bu». 

* Sur le recul de l’accent dnns les cas forts en lithuanien, voyez S 1 3a , 3. 

il. 9 
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«lilius, (ilium >• ne se distingue pas, quant h la désinence, de la 
forme mentionnée plus haut (S 9 55 ) vlükü «lupus, lupmn-, 
en lithuanien u-ilka-s, wilka-ii : c’est la même confusion qui a 
lieu en latin entre lupus, lupuin (ancienne forme lupo-s, lupo-m ) 
et fructu-s , fruclu-m , ce dernier avec un u organique = sanscrit «, 
grec u. Il y a une équivoque du même genre pour les cas où In 
désinence casuelle est précédée de 0, parce que l’o est le repré- 
sentant le plus ordinaire de l’a sanscrit ; mais comme H u égale- 
ment est devenu quelquefois 0 en ancien slave, j’ai rapporté plus 
haut (S 9.55 ) les cas en question à la déclinaison sanscrite en u. 
Toutefois, les formes citées sous le S 955 sont en partie très- 
rares et sont ordinairement remplacées par des formes de la dé- 
clinaison en 0; par exemple le génitif sünu (- lithuanien sünaù-s) 
est remplacé par sünu, le vocatif de même forme (= lithuanien 
ïünaii) par süne, et le nominatif-accusatif-vocatif duel sünù 
(= lithuanien sünù ) par sütia 1 . 

Plusieurs cas de la déclinaison en ü, en ancien slave, s’expli- 
quent par l’élargissement du thème qui reçoit un 0, avec gouoa 
de la voyelle finale primitive; exemple : sünoro, qui est formé 
comme le sanscrit tnânavd «hommes (en tant que descendant de 
Manu), venant du thème primitif nanti (S 918). On peut com- 
parer aussi cet élargissement du thème en slave avec celui qui a 
lieu en grec dans les formes du duel en o-iv, comme vouloir 
(voyez p. 109, note 5 ). et l’on peut rapprocher de ce fait l’addi- 
tion de l’a du féminin à plusieurs cas des thèmes féminins en si «, 
ce qui fait ressembler les formes comme zrüküva-chü «dans les 
églisessauv formes comme vldm'n-rhü = sanscrit rhfm'à-su (S 979). 
De même le locatif sünout-chü ressemble à rlükf-thü = sanscrit 
rrkr-sH. L’instrumental pluriel sünovû est dérivé d’un thème »«- 

1 Pour les formos plus rares, voyex Miklosirh, Théorie des formes, a' édition, 
p. 1 4 , 1 5. Le génitif en 0\f « . dont il n’y a pas d’exemples pour «mû , se rencontre 
pour d'aulrcH thémi* appartenant à la déclinaison en v. 
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novo, et répond conséquemment aux formes comme vlükü ( S 977 ) 
= lithuanien wllkai», sanscrit vfkâl.i (venant de varkàis ), zend 
vihrkâii ; il ne peut s’expliquer que par un thème en o, corres- 
pondant aux thèmes en a. en lithuanien et en zend. Les autres 
cas que je fais dériver du thème élargi sünovo sont, au pluriel, 
le datif tünovo-mü, analogue à vlüko-mü (S a 55 ) ; l’accusatif 
tünovü, analogue à vlükü (S a 5 5 ) ; le génitif tünov’-ii , analogue 
à vlük’-ü, et, au duel, le génitif-locatif sünov’-u, analogue à vlük-u 
(S a 55). Mais on peut aussi, en ancien slave, décliner A tous 
les cas les thèmes primitifs en ü comme ceux en 0 (venant de a) 
et d’une façon inverse les thèmes primitifs en 0 d’après l’analogie 
des thèmes en ü 1 . Toutefois, les adjectifs se sont tenus à leur 
ancienne forme dans la déclinaison indéfinie, c’est-à-dire dans 
la déclinaison simple; on n’a pas, par exemple, du thème mas- 
culin dobro «bons (nominatif-accusatif A0Gp~> dobrü), de formes 
comme dobrov-i, dobrov-e, mais seulement dobru comme datif, 
AOEpt dobrê comme locatif, dobri comme nominatif pluriel; et, 
de même, tout le reste de la déclinaison d’après vlükü (8 a55). 
La déclinaison sanscrite et lithuanienne en u a tout à fait dis- 
paru pour les adjectifs en ancien slave ; ainsi le thème sanscrit 
mrdû «doux, mou» (venant de mradû, comparatif mrddtyn.i') est 
devenu en ancien slave mlado et se décline sur dobro. ce qui 
nous donne au nominatif masculin mladü, au féminin mlado, au 
neutre mlado. 

$ a63. Insertion d'un j devant l'a final du thème. 

Nous avons vu (S 9 58) que la présence d’un j devant la finale 
des thèmes en o = sanscrit et lithuanien « produit un change- 

‘ Miklosirh (ouvrage cil/*, p. I h) donne h rabù * valet « ( thème rabo) la déclinaison 
d’un thème en o, et un peu plus loin (p. a 5) celle qui répond dans leu cas précités à 
la déclinaison sanscrite en u. Au contraire, dans la première édition (p. i), il fléchit 
«ünü uniquement d'après la déclinaison en o. 

‘J- 
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mont de déclinaison dont la cause est purement euphonique. Le 
môme fait a lieu pour les thèmes en 3 ü, en sorte que la forme 
jev on ce répond à la forme frappée du gouna ov, et pareille- 
ment je ou e répond à la voyelle o tenant la place d’un s ü dans 
les formes comme süno-ml cpar le fils s, sûno-ma «aux deux» ou 
«par les deux fils ». Mais il n’y a pas, à ce qu’il semble, de thèmes 
organiques en jii pour représenter les thèmes sanscrits en tj yu 
et lithuaniens en tu, comme tlég-iu-e * couvreurs, dont le suf- 
fixe, ainsi que nous le verrons plus tard, répond au sanscrit yu. 
Les thèmes slaves en jü sont, ou bien des altérations de thèmes 
en jo, et nous ramènent, par conséquent, à des thèmes sanscrits 
en TT ya et lithuaniens en ta; ou bien ils viennent de thèmes 
masculins en f par l’addition d’un s ü inorganique. C’est ainsi 
que Dobrowsky 1 cite entre autres les datifs Ofptev-i cignin et 
kamenei'-i « lapidi * , pour lesquels le sanscrit présente les thèmes 
ngni et fumait (venant de dkman). Le datif kamenev-i a besoin 
d’une explication spéciale : en ancien slave les thèmes en « 
forment une partie de leurs cas d’un thème élargi par l’addi- 
tion d’un i; du thème kamem est donc venu, par un nouveau 
complément inorganique, un thème kamenjü, qui a donné le 
datif kamenev-i. 

S «64. Thème* terminés par une consonne : thèmes en n, n, i. 

Les thèmes terminés par une consonne ont pour finale en an- 
cien slave h , r, * ou t ; mais ils ont tous reçu , à la plupart des 
cas , une voyelle comme complément inorganique , principalement 
i *, ou bien encore n = sanscrit a. Nous reviendrons sur ce point 
en examinant les cas un à un. Dans le tableau comparatif de l’an- 
cien slave avec les langues congénères (S a 55 ), je n’ai admis que 

1 Ouvrage cité, page 468. 

1 En y comprenant le* changement* de i en e ou f , auxquels sont soumis les thèmes 
primitivement terminés en ». ( Voyex la déclinaison du thème noéti, $ a55.) 
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ceux des cas du la déclinaison à consonne qui ne viennent pas 
d’un thème élargi. 

Les thèmes en n sont du masculin ou du neutre , et ont un suf- 
lixe formatif qui répond au sanscrit man (SS 799 et 801). 

lies thèmes en s sont tous du neutre : leur suffixe formatif 
correspond, comme on l’a déjà fait remarquer, au sanscrit as, au 
grec os, es, au latin us, er (S ia8). Comme ils ont aux cas dénués 
de flexion (nominatif-accusatif-vocatif singulier) la voyelle plus 
pesante 0 au lieu de la vovclle e \ et comme ils sont obligés de 
supprimer la consonne finale du thème(S 99 “), ils deviennent sem- 
blables à ces cas aux thèmes neutres en 0 (comme novo * novuin ») : 
il n’est donc pas surprenant que plusieurs thèmes neutres en 0, 
entraînés en quelque sorte par leur analogie avec l’o des thèmes 
en *, adoptent le s dans les mêmes cas où ceux-ci l’ont conservé. 
Le fait que nous signalons n’a lieu d’ailleurs que pour les subs- 
tantifs, jamais pour les thèmes neutres d’adjectifs en 0 : il n’y a 
point, par exemple, de génitif comme noves-e à côté du nominatif- 
accusatif-vocatif novo. Mais le substantif AtAO dêlo « œuvre » peut 
former ses cas d’après la déclinaison en s 1 2 . Inversement, les 
thèmes primitivement terminés en s peuvent tous être fléchis 
d’après la déclinaison en 0 s , de sorte qu’au lieu du génitif orga- 
nique nebes-e = sanscrit na'foxi* (8 069), on peut trouver aussi 
neba. 

Les thèmes en T sont également du neutre : ils ont tous la 
voyelle nasalisée a ah comme avant-dernière lettre, qui devient 
la finale dans les cas dénués de flexion, attendu que le t du 
thème tombe quand il est à la fin du mot (S 9a "). On peut com- 
parer, par exemple, tcaa telah «veau», pluriel lelaht-a; ostlah 
«petit âne», pluriel osilaht-u, avec les formes grecques comme 

1 Pareille chose a lieu pour les formes grecques «le même origiue. 

1 Par exemple le génitif dêle t-e et delà, le datif detet-i et dêlti. 

1 Miklosirli, ouvrage cité, p. 58. 
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idâv , iaî avi-a , tpépov, Çépovr- a. Je regarde, en effet, le suffixe 
formatif de cette classe de mots slaves comme identique avec 
celui du participe présent, et je mentionnerai d’avance un fait 
analogue pour le suffixe sanscrit ta , qui , d’une part , sert à former 
le participe parfait passif, et qui, de l’autre, forme des dérivés 
venant de substantifs ; ainsi palitd-t «pourvu de fruit» est formé 
du thème pald «fruit». Sur des faits analogues dans les langues 
congénères, voyez S 8 a h et suiv. Mais pour revenir aux thèmes 
neutres en at aht de l’ancien slave, oslltm (thème otllaht «petit 
âne») est en quelque sorte un «âne qui commence» (de otilü, 
thème oillo «âne»), détail «petit garçon» est un «garçon qui 
commence» (du thème primitif déto 1 , qui, à ce qu’il semble, 
n’est employé qu’au commencement d’un composé). Pour plu- 
sieurs formations en aht nous n'avons pas le mot primitif cor- 
respondant : il manque, par exemple, pour le nom précité telah 
«veau», dont le primitif a dû signifier «bœuf» ou «vache» 
(comparez le slovène (pluriel féminin) «joug à bœuf », léhti-sv 

«vêler»). Il y a cette différence entre les véritables participes 
présents et la classe de mots en question, que les premiers élar- 
gissent dans les cas obliques, par une addition inorganique 
(S 783), le thème primitif terminé en t: de même, en gothique, 
les substantifs participiaux, comme fnjôndt «ami» (littérale- 
ment «celui qui aime»), se distinguent des participes pré- 
sents proprement dits par une plus grande fidélité nu thème 
primitif 2 . 

1 C’est proprement un participe passif qui répond au xend dd-ta «créé, fait»; il 
devrait donner en sanscrit dd-td, mais il fait irrégulièrement hitd ($ 9.3). 

* Voyez I 195, et, en ce qui concerne les participes présents en ancien slave, 
$ 783 , en tenant compte de la loi phonique mentionnée $ 99 l . Au nominatif-accu- 
satif-vocatif singulier neutre nousavons, par exemple, chralan «laudans* (MikJosich. 
ouvrage cité, p. 36) qui répond aui formes comme telan. Le géuitif du participe 
devrait faire chcalant -e , mais on a ehvalanitn , par métathèse pour ch valait Lia , qui lui- 
méme est pour rhvalantjn (5 99 1 h la fin ). 
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S a 05. Thème) en r. 

A la classe de mois en r mentionnée au St 44 appartiennent 
en ancien slave les thèmes féminins mater ('mères (= sanscrit 
mâtiir, dorien ftârep) et düéter r fille s — sanscrit duhiuir, grec 
St/yarep. Pour les cas formés du thème non élargi, voyez S n55 ; 
les autres cas viennent des thèmes élargis par l’addition d’un t 
( materi, düéleri ) et se déclinent sur noili, nominatif noitt r nuit». 
Les nominatifs mati, düilt n’ont pas la consonne r du thème, 
non pas, selon moi, à cause de la loi phonique examinée au 
S y i mais parce que le r était déjà tombé au nominatif uvant 
que les langues letlo-slavcs se fussent séparées de leurs sceurs 
de l’Asie (S i44). Si la perte de r dans les nominatifs slaves 
mati, düiti avait pour cause la loi phonique dont il était question 
plus haut, nous aurions probablement mate, diète, car cette loi 
prescrit uniquement la suppression de la consonne finale et ne 
commande pas le changement de l’e précédent en f. Si, au con- 
traire, on explique mati, düèti par le nominatif sanscrit mâta, 
duhitiï, et si l’on accorde qu’il y a, quant au thème, entre le no- 
minatif d’une part et les cas obliques de l’autre, une certaine 
opposition , on ne pourra s’étonner de rencontrer un i dans mati, 
düiti, et un e dans les cas obliques, par exemple à l’accusatif 
nuiter-e, düiter-e (=sanscril mâtdr-am , duhilitr-am ). Le lithuanien, 
qui est très-étroitement uni au slave, présente les nominatifs 
mité, dukté, »esû en regard des thèmes mütér, duktér, tesir (les 
seuls qui soient terminés en r) : cet accord vient confirmer notre 
proposition , que la perte de la lettre r dans les formes analogues 
en slave appartient à une époque où les langues lelto-slaves, le 
sanscrit, l’ancien perse et le zend ne s’étaient pas encore sépa- 
rés, cl qu’elle ne doit pas s’expliquer par la loi phonique déjà 
plusieurs fois mentionnée. 



136 


FORMATION l)KS CAS. 


SINGULIER. 

S a66. Formation du nominatif, de l’accusatif et de l'instrumental. 

Considérons maintenant de plus près la formation des diffé- 
rents cas, et d’abord celle du nominatif et de l’accusatif singu- 
liers. Ces deux cas ont perdu (S 9 a ”) les signes casuels s et m, 
à l’exception des thèmes féminins en a, dont l’accusatif représente 
le m primitif et le n borussien par le son nasal faible dont il a 
été question ci-dessus (S 9a*) :ce son nasal détermine le chan- 
gement de l’a primitif en u, de même qu’en latin nous avons au 
génitif pluriel la désinence um au beu du sanscrit dm (prA-urn — 
sanscrit pad-am). On peut comparer elaok<m ütiow-h avec le sans- 
crit vitfiwd-m et le latin vidua-m; novu-n avec le sanscrit ndvà-m, 
le latin nova-m ; et, d’autre part, novü enovus, novuins (thème 
novo, S ^ 57 ) avec le sanscrit ndva-t, ndva-m, latin novu-t, 
novu-m, grec véo-s, véo-v. Les thèmes en r, dont le nominatif 
vient d’être examiné (S a65), ont, quand ils ne passent pas dans 
la déclinaison en 1, à l’accusatif un e, qui n’est évidemment 
qu’une voyelle de liaison (à l’origine un a), à l’aide de laquelle 
le signe casuel perdu était joint au thème. On peut comparer 
mater-e 1 avec le sanscrit màtar-a-m, zend màuir-é-m , latin ma- 
tr-e-m, dorien fiâiép-a. Les thèmes masculins en n ont au nomi- 
natif si ü au lieu du sanscrit d, du lithuanien ô(S 1 Ao); exemple : 
K4M3I kamü « pierre » = lithuanien akmû, sanscrit tUmd. Si la sup- 
pression de la consonne finale avait eu lieu seulement au temps 
où la langue slave formait déjà une langue à part, et si elle de- 
vait s’expliquer par la règle énoncée au S 9a", kamen aurait 
très-probablement donné Icame, et non kamü, et le lithuanien. 


1 Miklosich, ouvrage cil«, S 67. 
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qui tolère le groupe ns à la fin des mois, aurait conservé le n 
avec le signe casuel'; il aurait donné par conséquent akmin-s au 
lieu de akmû, dont l’û représente évidemment l’d sanscrit de 
dit nà (893"). Les thèmes neutres en eh n’ont pas laissé périr tout 
à fait la consonne finale du thème au nominatif-accusatif-vocatif, 
ou bien ils l’ont reprise sous la forme affaiblie n ; aussi hma imah 
«noms (venant de nirnah) concorde mieux avec le latin nomen 
qu’avec le sanscrit nâ'n la, le rend mima et le gothique namâ. 

A l’instrumental, tous les masculins et neutres ont la termi- 
naison mx rat Pour les féminins, au contraire, cette terminaison 
manquerait si la désinence féminine a un n’était pas, comme je 
le suppose, en ce qui concerne son h, un reste de ml mï, de 
même qu’à la première personne du singulier du présent la plu- 
part des verbes ont u-n pour le sanscrit â-mi. Je crois, en effet, 
que l'instrumental elaokow , vtdovoj-uh (du thème vïdorn), dont le 
correspondant sanscrit est vitütvay-â, a ajouté à la désinence in- 
dienne ou primitive une désinence nouvelle, dont la forme plus 
ancienne ml s’est altérée en n. En ce qui concerne cette accumu- 
lation de deux désinences casuelles à signification identique, je 
rappelle le procédé analogue du dialecte védique et du zend, au 
nominatif pluriel (S 339). 

Les thèmes féminins en h i changent cette voyelle devant la 
désinence a un en ij, comme en général, même dans les mascu- 
lins, un i précédé d’une consonne et suivi d’une voyelle devient 
ij ; exemple : noilij-uh «par la nuit». On a de même en pâli 
rattiy-â du thème ratli (S aoa). 

S 367. Formation du datif et du locatif. 

Pour les thèmes à consonne et pour les thèmes finissant par 
z ü = sanscrit u, le datif est en apparence identique au locatif : il 

1 Comparez S 161, et, pour Tarinëiiien , S 1 83 \ 4 . 
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a la désinence i; exemples : tünov-i, kamen-i, mater-i, tubes- 1, 
qu’on peut comparer aux locatifs sanscrits sûnde-i ( forme védique), 
dsman-i, màulr-i , ntibas-i. Mais je crois à présent que cet i slave 
représente le caractère du datif sanscrit ê = ai : de cette diph- 
thongue, la dernière partie seulement se sera conservée en an- 
cien slave, comme en lithuanien et en latin; pareille chose a lieu 
au nominatif pluriel des thèmes masculins en o, comme vlük’-i 
«loups», qu’on peut comparer au lithuanien unlka-i (dissyllabe), 
et th ti «ceux-ci», qu’on peut comparer au dorien -toi, au go- 
thique thai, au sanscrit lé, au lithuanien té et au lelte tec (= il). 
Ce qui me confirme surtout dans cette opinion, c’est que, en an- 
cien slave , dans la plupart des classes de mots, le datif et le lo- 
catif sont rigoureusement distingués. Pour les thèmes masculins 
et neutres en o, le * ê, qu’on rencontre par exemple dans iiost 
nové « in novo » , représente l’é sanscrit de natté ( venant de nam-i) 
et l’e lithuanien de formes comme wilki (en slave saXKt vlàkè). 
Au contraire, le oy u du datif vlüJcu représente fui lithuanien 
de wilkui (S 176); il y a, par conséquent, suppression d’un i. 
Dans la déclinaison pronominale, toiwov to-mu «à celui-ci» ré- 
pond au sanscrit td-smài et au lithuanien ta-mui (archaïque); 
tà-m et le locatif ro-iwt to-mi répondent au sanscrit id-smin et au 
lithuanien lu-mi. 

S 968. Datif et locatif des thèmes féminins en a et en ja, 
des thèmes en i, en jo et en J U . 

Le t i du locatif des thèmes féminins en a représente, comme 
contraction de ai, le sanscrit ày et le lithuanien ôj, par exemple 
dans dsvây-dm, et dans âswoj-e « in equâ » (S aoa ). O11 aura donc 
vldové = sanscrit vidavây-àm, pj.Kt ruhki «in manu» = lithuanien 
rankôj-c. Au datif, le t é du slave ruhké répond à l’ai lithuanien 
de rankai (S 176). Les thèmes en h i, tant masculins que fémi- 
nins, ont comme liliale au datif et au locatif la finale du thème; 
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exemples : gosli qui signifie aussi bien « hospiti » que ti in hos- 
pite » ; noiti «nocti» et «in nocte». On peut admettre qu’ici le 
caractère casuel i s’est fondu avec l’i du thème, comme dans les 
datifs latins tels que ovt =■ ovi-i, turri = turri-î. Les thèmes mas- 
culins'et neutres en jo et en jü, et les thèmes féminins en ja, 
contractent cette syllabe en i au locatif (ces derniers également 
au datif) sans adjonction de signe casuel ; exemples : kna 3 h knahst 
«dans le princes, amjh lui «dans le visage», vraci «dans le mé- 
decin», voit «voluntati» et «in voluntate», des thèmes knahsjo 
(masculin), lizjo (neutre), vracjü (masculin), volja (féminin). 

S 369. Formation du génitif. — Origine de la désinence 
pronominale go. 

Au génitif, la terminaison as, os, is qui, dans les langues 
congénères, se joint aux thèmes finissant par une consonne, a dû 
perdre le s (S 9a "); mais la voyelle est restée. Elle paraît sous 
la forme e à tous les thèmes finissant par une consonne, ainsi 
qu’aux thèmes féminins en si ü(8 a6t); on a donc imen-e «du 
nom» qui répond à namn-as, nâmin-is ; nebes-e «du ciel» qui 
répond à ndbas-as, vêtyc(ay-os ; mater-e qui répond à màtr-is, 
ftijTp-ér; svtkrüv-e «socrûs» qui répond aux formes comme 
Sruv-as «supercilii », àppv-ot. A cette analogie obéissent aussi les 
formes pronominales mens «mei», leb-e «tui», seb-e «sui», dont 
les thèmes sont me n, teb, seb. 

La terminaison plus pleine des génitifs sanscrits en 9 sya se 
retrouve dans la désinence go du génitif pronominal , par exemple 
dans to-go=ld-sya (S 1 88). Ce rapprochement seul pourrait tenir 
lieu de preuve ; mais qu’on veuille bien , pour achever l’évidence , 
se rappeler le durcissement si fréquent de la semi-voyelle j en g 
et, en prûcrit, en x^g (S 19); il serait d’ailleurs extrêmement 
invraisemblable que le slave se fût créé une terminaison toute 
nouvelle de génitif, terminaison complètement étrangère à toutes 
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les langues congénères. Si l’on prend donc le g de la désinence go 
pour un durcissement de j (en sanscrit W y), il se trouve que 
l’ancien slave a conservé de la terminaison sy a exactement autant 
que le grec; g» répondra au grec 10 (S 189), et, en particulier, 
to-go «hujus» sera le pendant du grec to-îo. Mais comme, en 
slave, les sifflantes alternent souvent avec les gutturales(S 9a 1 ), 
on pourrait conjecturer aussi que le g- de go est l’altération de la 
lettre sanscrite *, et que la semi-voyelle de tya a disparu. Tou- 
tefois il ne faut pas perdre de vue qu’à l’ordinaire, en ancien 
slave, c’est seulement x, et non la moyenne gutturale, qui a pris 
la place d’une sifflante primitive. Aussi Schleicher 1 et Miklosich s 
adoptent-ils la première de ces deux explications 3 . 

S 370 . Génitif des thèmes en 0 , en fi et en i. 

Les thèmes en o, soit de substantifs, soit d’adjectifs, ont perdu 
l’ancienne désinence du génitif go ; mais , par compensation , ils 
ont gardé l’ancien a du thème, au lieu de l'affaiblir en 0 (S 9a*); 
exemples : raba «servi », nova (= sanscrit nm'a-tya) «novi » (com- 
parez $ <90)- Les thèmes en ü font régulièrement leur génitif 

1 Théorie des formes du slave ecclésiastique, p. a35. 

* Grammaire comparée des langues slaves, p. 61 . 

3 II y a aussi en ancien slave une forme de génitif pronominal en so, à savoir HkCO 
cfto "cujus (neutre), qu'on écrit aussi hto. Mais je ne saurais plus attribuer à ceUe 
forme la même importance que dans la première édition de cet ouvrage, depuis que 
j'ai vu par les écrits grammaticaux de Miklosich (Grammaire comparée des langues 
slaves, III, p. 67 et suiv.) que Hto, hto peuvent devenir des thèmes; en effet, on y 
peut encore ajouter la désinence go (Hto-go , hto-go ) , et il en dérive les datifs et lo- 
catifs ébo-fftu, hto-mu , Hto-mï , hto-mï, en opposition avec les formes plus simples 
H-mu , h-mï. On peut, par conséquent, considérer Hto comme un thème pronominal 
composé, à la façon de èïto *quid», qui n'est usité qu'au nominatif et à l'accusatif. 
De même que le second membre de cette forme cïto , laquelle est composée , mais dé- 
nuée de flexion, répond au thème grec to et au thème sanscrit ta, on pourrait rap- 
procher tu du thème sanscrit ta (S 365) et du thème grec û. Ou bien encore on pour- 
rait supposer que le t de cïto, hto provient d’un ancien t, de sorte qu'à l'origine 
les thèmes neutres Hto et Hto auraient été identiques. 
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en ov u, c’est-à-dire qu’ils prennent le gouna (S 99 f ); cette forme 
répond à la forme sanscrite ô-s et à la forme lithuanienne et go- 
thique au-a, avec la suppression obligée de * (S 92 ”) ; exemple: 
cxniotf aünu « fil i i » , qu’on peut comparer au sanscrit aûn/f-a, nu 
lithuanien tûnaü-s, au gothique aumiu-a. Les thèmes en i, tant 
masculins que féminins, ont le thème à l’état nu; exemples : 
goati, en regard du gothique gnati-a, du latin hoati-a; nnàti ttnoc- 
tis’!, en regard du lithuanien uakle-a et des formes sanscrites et 
gothiques comme priïê-a, anatai-a (S 1 85 ). 

S 27 t. Génitif des thèmes féminins en a. 

Les thèmes féminins en a, à l’exception de ceux qui ont j 
comme lettre pénultième, changent au génitif cet a en "1 ü; 
exemple : vodü « aquæ » , de voda. J’explique cet ü, ainsi que celui 
du nominatif-accusatif-vocatif pluriel, par l’influence euphonique 
de la lettre a qui terminait primitivement cette forme (S 92 J ). 
Après j, le génitif est * an; exemple : boai* voljnh «voluntatis». 
De même, dans la déclinaison féminine pronominale, on a des 
formes comme tou tojuh, en regard du sanscrit Ui-tyôa, du go- 
thique thi-a&a (8 17 A) et du borussien atei-aea. Cette nasale, en 
ancien slave, ne peut guère s’expliquer autrement que comme 
la transformation d’un ancien a : je rappellerai la désinence prâ- 
crite ff hin représentant le sanscrit Sia et les formes grecques 
comme (pépofiev (dorien Çépoftes ) , (fépt tov pour le sanscrit Siirâmaa, 
SArataa, Sùralna (S 97). Mais il est remarquable qu’en ancien 
slave la seini-voyellc j ait le pouvoir de protéger, jusqu’à un cer- 
tain point, le * qui se trouve à la fin de la syllabe suivante, en 
sorte que cette lettre ne se perd pas complètement, mais devient 
un n 1 . L’effet subsiste même dans les formes où le j a dû dispa- 

1 Le n du génitif pourrait encore être expliqué d'une autre manière. Il se pour- 
rait qu'une nasale inorganique se fût insérée devant le # de la désinence, comme 
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raftre en vertu du S 92 1 ; ainsi nous avons de aovuw dosa « âme s 
(pour dusja, venant de ducJija = lithuanien dittin ) , le génitif sin- 
gulier et le nominatif-vocatif pluriel &o\rin« duin-n , en regard 
du lithuanien düiiô-t, dûio-i. 

S 37a. Vocatif. 

Au vocatif, qui en ancien slave comme dans les langues con- 
génères est dépourvu de suffixe casuel, l’o s’affaiblit en e (e) 
et l’a en 0 (S 9a*) 1 ; on aura, par conséquent, nove venant de 
novo «neufs : comparez le sanscrit ndva, le latin nôrë, le grec 
vé[F)e et les formes lithuaniennes comme pôtie. Le vocatif de voda 
«eau » est vodo, celui de volja est vole pour voljo, celui de knoiixjo 
«princes est knan.ie ' 2 pour knaheje. Les thèmes en s û frappent 
cette voyelle du gouna, ce qui nous donne ov u (S qq exemple : 
canoë tiiuu «fils», en regard du sanscrit sxmô, du lithuanien 
sünaù, du gothique tunau (S aoü). Mais plus souvent les thèmes 
en ü, si la voyelle finale n’est pas précédée d’un 7, passent dans 
la déclinaison des thèmes en 0; on a donc : tüne, qui nous pré- 
sente une forme plus altérée que ZfidMoi' vracu «médecin» venant 
du thème vraéjü. Ici encore, comme plus haut (8 371), dans les 
formes en jah, 1 ej exerce une influence protectrice sur la partie 
du mot dont il est suivi. 

Les thèmes en i, en ancien slave comme en zend et en grec, 
ont le vocatif identique au thème ; exemples : gosti « hôte ! » , noxti 
«nuit!», comme nous avons en zend pniti. Afriti, et en grec ■niai . 
■aipTi. 

on a au datif pluriel , en borusaien , mmu au lieu de mas (S a 1 5 , s ) , et que , la con- 
sonne finale ayant été supprimée, le n fût demeuré. 

1 Les théines adjectifs terminés au féminin en a gardent cette voyelle au vocatif : 
on a, par eiemple, dobra rbona !» en regard de r idovo «veuve!». 

* 3 devant e, se change en /K f. 
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DUEL. 

S 373. Les trois cas du duel, en ancien slave. 

L’ancien slave a gardé le duel ; il surpasse par là le gothique, 
à qui ce nombre manque pour les substantifs. Les désinences du 
duel sont mieux conservées en ancien slave qu’en lithuanien , et 
la déclinaison est d'un cas plus riche qu’en grec. On ne saurait 
méconnaître l’accord qui règne entre l’ancien slave, le sanscrit 
et le rend. Comparez : 

Sonsfril. Zentl. Ancien tlatr. 

Nominatif-accusatif' (masculin) uSS (forme ubd oba 

véd.) «ambo* 

(féminin-neutre), ulié' ubé obi 

Instrum.-datif-abl. (masc.-fém.-neutre). ubn-By&m Mi-bya instr.-dat 

obi-ma 1 * 3 

Génitif- locatif (masc.-féminin-neutre). uBàf)- 4 s ubây-ô oboj-u \ 

Le neutre sanscrit uBé'se compose du thème uSà et du sullixc 
casuel i (S ata); le féminin uSé' est une forme mutilée pour 
» Kay-nu : elle n’a donc pas de désinence casuelle (S a 1 3). 


1 C’est en même temps le vocatif, si l’on fait abstraction du recul de l’accent qui 
a lieu en sanscrit (S no h ). 

* Sur la désinence ma, voyez S a a 9. Le 'fe é précédent, qui est pour l’o du thème, 
parait seulement dans la déclinaison pronominale, 4 laquelle se conforment aussi les 
mots qui signifient «deux» et «lous deux». Au contraire, en rend, on trouve la diph- 
thongue ai ou d» dans tons les thèmes masculins-neutres en « (S 991). 

3 C’est seulement dans la déclinaison pronominale que les thèmes masculins-neu- 
tres en o et les thèmes féminins en a ont au génitif-locatif duel oj-u. Les thèmes subs- 
tantifs et adjectifs en o, a, suppriment cette voyelle devant la désinence casuelle: 
exemples : vlük’-u «les deux loups» , pour le sanscrit vrkay-4» , le xend vihrkay-6 ; vf 
dov’-n «les deux veuves», pour le sanscrit vûlav ay-At (S 9 95). 
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Les thèmes masculins et féminins en tt i gardent cet t inva- 
riable , au lieu de l’allonger comme font le sanscrit et le zend 
(S a 1 o et suiv.); comparez gosti ttdeux hôtes », noiti «deux nuits » 
avec les formes sanscrites comme pdtî, prïli, et les formes lithua- 
niennes comme airi (S a 1 t ). Les thèmes en s ü suivent le même 
principe et ont, par exemple, c3ihsi sünü «deux fils», en regard du 
sanscrit ttimf’ et du lithuanien sftmi 1 . Toutefois, les formes duelles 
comme sünü sont rares 2 : ordinairement les thèmes en ü passent, 
aux cas en question, dans la déclinaison des thèmes en o; on a, 
par conséquent, süna, d’après l’analogie de vlüka. 

Les formes neutres en i, venant de thèmes terminés par une 
consonne, comme imen-i, nebes-i, lelant-i, sont très-dignes de re- 
marque 3 , si cet i est réellement la désinence casuelle et s’il corres- 
pond, par conséquent, à l'î sanscrit de nâ'mn-4, mi lias-!, Bàrat-i, 
et à l’i zend de nâmain-i. Cette supposition n’a rien que de très- 
plausible, surtout si l’on observe que l’ancien slave représente 
par t ê l’é du duel sanscrit provenant de a + l, comme dans 
oBt obê = sanscrit uié’(ve nant de uba-i). Pourquoi imen-i, nebes-i 
ne correspondraient- ils pas à nâ'mn-i, tuibas-i? 11 est vrai qu’à 
plusieurs cas les thèmes terminés par une consonne passent, en 
ancien slave, dans la déclinaison des thèmes en i (surtout devant 
les désinences commençant par une consonne); mais il n’y a pas 
en slave de thèmes neutres en i dont l’analogie aurait pu influer, 
aux cas en question, sur la flexion des thèmes neutres terminés 
par une consonne. Ajoutons que si l’on considère l’i de imeni, 
nebesi, lelaiiti comme la désinence casuelle et non comme la voyelle 


1 11 faut rappeler ici que 31 correspond d'ordinaire, sous le rapport étymologique, 
à un 3 ti sanscrit ( S 99 °). 

1 Voyex des exemples dans Miklosich, Grammaire comparée des langues slaves, 
p. 1 5 et suiv. 

s C’est par la Grammaire comparée de Miklosich que j’ai appris à connaître ces 
formes, dont je n’ai pu parler dans la première édition de mon ouvrage. 
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finale du thème élargi , il n'y aura plus un seul cas à désinence 
commençant par une voyelle qui ne se forme du thème pri- 
mitif. 

11 en est autrement pour les thèmes masculins en n, comme 
kamen c.pierre». Ils élargissent le thème, non-seulement au no- 
minatif-accusatif-vocatif duel kameni, mais encore au génitif-lo- 
catif duel kamenij-u ' et au génitif pluriel K4MCHHÜ kamntij 1 * * * 5 , qu’on 
peut opposer aux formes neutres imen-u, imen-v. 

Quant aux formes en n ê, qui, au nominatif-accusalif-vocalif 
duel des thèmes terminés par une consonne, prennent ordinai- 
rement la place des formes organiques en i ( imeni , nebesê, lelahtè 
pour imen-i, neltes-i, telaiil-i), elles dérivent évidemment d’un 
thème élargi par l’addition d’un o ( imeno , nebeto, telahto ). Le 
même fait se présente pour les locatifs pluriels de tous les thèmes 
terminés par une consonne, en sorte qu’on a *X3 é-cAü qui sup- 
poserait en sanscrit la désinence êiu. 

PLCBIEL. 

S 574. Nominatif-vocatif pluriel. 

Au nominatif-vocatif pluriel la désinence sanscrite as, en grec 
ss, s’est maintenue sous la forme e, c’est-à-dire avec la suppres- 
sion obligée de la consonne finale. Comparez, par exemple, sü- 
nov-e « fils », kamen-e « pierres » avec le sanscri t sûndv-as, dsmdn-as 
et les formes grecques comme véxu-es, Salfiov-es-, rapprochez 
encore gostij-e « hôtes » des formes sanscrites et grecques comme 
pdtay-as, rsbm-ss. Au contraire, les féminins noslt «nuits», rna- 
teri « mères » (ce dernier venant d’un thème élargi par l’addition 

1 Formé comme gotûj-u. On a ij au lieu d’un simple j , d’après le même principe 

qu’en ancien perse et en pâli (comparez S aoa ). 

* La désinence casuelle est perdue comme avec les vrais thèmes en i ; exemples : 

f'f-ntij , a oit ij , venant de gottij-il , noitij-ù. 

11. 10 
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d'un ■) paraissent au nominatif-vocatif pluriel sans désinence 
casuelle. Une lacune analogue existe dans 1 a déclinaison du vieux 
haut-allemand : dés la plus ancienne période de celte langue, 
les féminins ont perdu au génitif singulier le signe casuel », 
tandis que les masculins à forme forte l’ont gardé : rapprochez, 
par exemple, emti «gratiæ» de fruste -» « hospifis ». 

En ce qui concerne les pluriels comme vldovü, roljah, venant 
des thèmes vldorn, volja, je renvoie au S 371. Pour les formes 
comme vlûk'-t «loups» pour vlükoi ou vlukoj (comparez At/xoi, 
lithuanien tri Ikai), voyez S 3a8 k . 

Comme en zend, en grec, en latin et en gothique, les neutres 
ont a pour désinence du nominatif-accusatif-vocatif pluriel ; 
exemple : imen-u, qu’on peut rapprocher du zend nâman-a, du 
latin nômin-a, du gothique namn-n et des formes grecques comme 
fiùjuv-a. Nebes-a surpasse le grec véÇe{a}-a par la conservation 
de la consonne finale du thème; telnht-a « veaux » s’accorde très- 
bien avec les formes grecques comme laldin-a, Xvtravr-a (S 3 6 4 ) ; 
les formes comme dêla (du thème dèlo « œuvre ») répondent 
aux formes rendes, grecques, latines et gothiques comme Mpmt) 
data, Süpa, dàna, daurn. Dans cette classe de mots, la voyelle 
finale du thème, laquelle est ou était un a, s’est partout con- 
fondue avec la voyelle de la désinence (S a 3 1). 

S 375. Accusatif pluriel. 

Les thèmes masculins et féminins ont perdu la désinence* de 
l’accusatif: elle a subsisté en lithuanien, mais elle a dû être su|>- 
primée en ancien slave par suite de la loi phonique déjà souvent 
mentionnée (S 9a"). Les thèmes en 0 et en a ont changé leur 
voyelle finale en ü, sous l'influence, comme il semble, de la 
lettre s qui suivait à une époque plus ancienne (S 371); novü 
signifie donc aussi bien «novos» que «novas», suivant qu’il 
vient du thème novo ou nom. Les thèmes masculins en jn ( par 
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euphonie K je) et les thèmes féminins en ja se terminent à l’accu- 
satif pluriel en t* jah; exemples : KOHfc* konjaii «equos», du thème 
lamjo; voljaii evoluntatess, du thème volja. Je reconnais actuelle- 
ment dans cette lettre h la pénultième de la forme primitive 
en iw. 

Des thèmes tfosti « hôte n et iiosti r nuit n viennent les accusatifs 
semblables gosti, nosti : au contraire, en lithuanien, nous avons 
des formes comme gentî-s, atri-s (S aôa). Les thèmes en 3 ü for- 
ment leur accusatif pluriel d’un thème élargi en oeo; exemple : 
sûnovü tt filios ». Les thèmes en « et en r sont élargis par l’addition 
d’un i : kameni, mnten. 


S 576. Instrumental pluriel des théines en o et en jo. 

A l’instrumental pluriel, les thèmes en o et ceux qui ajoutent 
un 0 à la lettre primitivement finale ont Si t< comme désinence : 
j’y reconnais la désinence sanscrite et zende àis, le lithuanien ais r, 
» ayant été nécessairement supprimé et le deuxième élément de 
l’ancienne diphthongue s’étant perdu; le si « représente donc, 
comme à l’accusatif pluriel, i’o du thème. Comparez vlükü a par 
les loups s avec le lithuanien wilkait, le sanscrit vrkàis, le zend 
vfhrkàis. On a de même sünovü, imenü, nebetü, Iclantû des thèmes 
élargis sunmo, imeno, nebeso, tebmlo. 

Les thèmes masculins et neutres en jo ont h f au lieu de jü, 
qu’on s’attendrait à avoir d’après la règle générale; exemple : 
rtiopn mort (qu’il faut peut-être prononcer morji ) , du thème morjo 
nmerr. 

S 377 . Instrumental pluriel en mi. — Datif pluriel. 

Les classes de mots qui, dans le sanscrit ordinaire et en zend, 
ont conservé à l’instrumental pluriel la désinence tira Si», 

In», ont en ancien slave mi. La désinence lithuanienne est mis 
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(S tja 1 ). Exemples : rïy/mvi-mi=sanscril vttfavà-lii* v par les veuves * ; 
p.i.Kd/WM ruhkn-mi = lithuanien rankô-mls « par les mains s. 

Les thèmes en h i affaiblissent cette voyelle devant mi en k ï; 
exemples : goslf-mi. nostt-mi en regard des formes lithuaniennes 
comme genti-mlt, uni -mis, des formes sanscrites comme pati-SU, 
prïti-Bis , des formes arméniennes comme (S 916). Les 

thèmes masculins en n et les thèmes féminins en r suivent la 
même analogie et forment ce cas d’après la déclinaison en 1; 
exemples : Isamenï-mi, düstert-mi. En lithuanien, nous avons des 
formes comme akmeni-mis, dukteri-mls, lesquelles viennent éga- 
lement d’un thème inorganique en i. 

Au datif pluriel, la désinence pour toutes les classes de mots 
est mû : il n’est pas difficile de reconnaître dans cette syllabe le 
mus lithuanien (= sanscrit byas, latin bus ) avec l’affaiblissement 
de la voyelle et la suppression nécessaire de la consonne finale 
(S qa")- Les thèmes en i changent cette voyelle devant la dési- 
nence mü, en e, et tous les thèmes terminés par une consonne, 
quel que soit leur genre, passent dans la déclinaison en i; exem- 
ples : goste-mü, nosle-mü, kamene-mü, duitere-mü, nebese-mü, Ic- 
laiile-mü. On peut se demander pourquoi nous avons à l’instru- 
mental pluriel le changement de fi du thème en ï, et pourquoi 
au datif le changement en e. Je crois que cette différence vient 
du poids de la terminaison. La désinence mü ne forme qu’une 
demi-syllabe et les thèmes qui en sont suivis gardent le nombre 
de leurs syllabes, quoique avec le changement de IV en e. Au con- 
traire, la désinence de l'instrumental ihi forme une syllabe en- 
tière, et les thèmes en i qui en sont suivis réduisent de moitié 
leur syllabe finale, en changeant « i en 1. K, cette dernière voyelle 
ne formant qu’une demi-syllabe. C'est sur le même principe que 
repose le changement qui a lieu dans le thème devant la dési- 
nence ml de l’instrumental singulier et devant m» de l’instru- 
mental pluriel. Devant mï, qui ne forme qu’une demi-syllabe. 


Digitized by Google 



DÉCLINAISON SLAVE. S 278. 


149 


l’Oili. noàti et les thèmes de même sorte gardent leur caractère 
dissyllabique, tout en changeant lien e; exemples : gosto-mt «par 
l’hôte», noite-rrii -■ par la nuit». Mais au pluriel nous avons ^«fi- 
ni i. noàtt-mi. 


S a 78. Génitif pluriel. 

La syllabe dm, qui est la désinence du génitif pluriel sanscrit, 
devait perdre en slave sa consonne finale, en vertu de la loi pho- 
nique souvent mentionnée. Mais l’a lui-môme a subi un grand 
affaiblissement, quand la désinence n’est pas totalement sup- 
primée; il est changé en 3 ü, c’est-à-dire que le slave nous pré- 
sente une forme beaucoup plus altérée que le lithuanien, où tous 
les génitifs pluriels sont terminés en ü long. O11 peut comparer 
kamen-ü avec le lithuanien akmen-u et le sanscrit dtman-âm ; 
imcn-ü r nominum » avec le sanscrit nâimn-âm, le latin nomin-um, 
le gothique namn-é. C’est d’après le même principe que sont formés 
neliet-ü ( = sanscrit naôaj-dni, grec vc!pé(a)-a 1») et telaiit-ü; ce der- 
nier exemple répond aux formes grecques comme itrlavr-uv. 

Les thèmes en 0 et en a suppriment leur voyelle finale devant 
la désinence casuelle; exemples : vlük’-ÜK luporum », ruiik'-ü «raa- 
nuum», en regard des formes lithuaniennes wilk'-ü, rank’-ü et 
des formes latines comme soci’-um, amphor'-um. Au contraire, 
les thèmes en i ont perdu la désinence casuelle ; mais le chan- 
gement de l'i du thème en mh ij prouve qu’il y a eu plus ancien- 
nement une voyelle à la désinence ; exemples : i octhK goslij r hos- 
pitum», 110UJTHM nostij Rnoclium» (venant de goMtij-ü, noitij-ü ). 
Par le changement de l’i en ij, ces formes s’accordent bien avec 
les nominatifs comme gostij-e r hôtes »(S 0 7 h). Le génitif desaiit-ii, 
venant du thème féminin desaiiti ~ dix », est seul de son espèce 1 : 
en ce qui concerne la suppression de l'i du thème devant la dé- 

1 Yny«*i MikioMrli , ouvrage cilé, p. 5 1 . 
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sinencc casuelle, il ressemble aux génitifs gothiques comme 
gast’-é, anst’-é; mais il est plus altéré que les génitifs lithuaniens 
comme awi-ü «ovium» (dissyllabique). 

La déclinaison pronominale présente x' chtï comme désinence , 
en regard de la terminaison sanscrite siim ou sàm 1 et du borus- 
sien son (S a A 8) ; exemple : Ttxx tê-chü «borum », pour le sans- 
crit té sàm (masculin-neutre) et aussi pour 1 e féminin tu-sàm, qui 
devrait plutôt faire en ancien slave ta-cliü. 

S u 7 y . Locatif pluriel. 

La désinence du locatif pluriel est X3 chü, connue au génitif 
de la déclinaison pronominale : comme tu ou su (S a t k ) en sans- 
crit , chü se trouve dans toutes les classes de mots. Le changement 
de la silllantc en gutturale aspirée n’a eu lieu qu’après la sépa- 
ration des langues slaves d’avec les langues ietles (S qa‘) : en 
effet, au lieu de xï chü le lithuanien a les formes sa , su, se ou 
simplement* (S a53). Dans la désinence sanscrite su nous avons 
reconnu une forme mutilée pour sva, dont le ^ t; s’est vocalisé 
en u ; nous pouvons donc nous demander s’il faut aussi voir dans 
le slave 3 ü une vocalisation de K v, ou si, dans la terminaison 
slave la semi-voyelle a été supprimée et l’a changé en ü, comme 
au génilil (S 378 ). Je regarde la seconde explication comme la 
vraie, à cause du rapport que nous avons constaté (S a53) 
entre la désinence lithuanienne su et la désinence plus orga- 
nique sa, et à cause de la relation qui existe entre le lithua- 
nien sâpna-s «rêve» et le sanscrit svdpna-s. Nous trouvons éga- 
lement un exemple de suppression d’un r après un s dans le slave 
sestra «sœurs, qui est évidemment pour mettra. 

Devant la désinence Ta chü, un 0 (= a) final se change en 
%i, comme en sanscrit a se change en ê. Au contraire, <m(= sans- 

1 Au sujet de x représentant un $ ou un « primitif, voyei S pu *. 


Digitized by Google 


DECLINAISON SEW E. S 279. 


151 


cril <i) reste invariable. Nous avons, par conséquent, novê-cliü s iu 
novis » (masculin-neutre) en regard du sanscrit inirè-.iu , du zend 
uavai-sva ou luwai-iu ; mais nous avons novn-chü en regard du 
féminin sanscrit luivâ-iu et du zend navâ-hvn. 

Devant la désinence chü, les thèmes en i changent cette voyelle 
en e; exemples : go.ite-chü, no.ite-clm. Les thèmes terminés par 
une consonne passent, au locatif pluriel, dans la déclinaison 
des thèmes en «; exemples : kamenc-cliü, ncbese-châ, formés îles 
thèmes élargis hument, nebest. 
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DÉCLINAISON DES ADJECTIFS. 

S )8u. Adjectifs à déclinaison pronominale. 

Lu déclinaison des adjectifs ne diffère pas de celle des subs- 
tantifs. Il est arrivé, sans doute, que certaines formes de flexions 
qui, en sanscrit et en zend, appartiennent uniquement à la 
déclinaison prouominale, ont franchi dans les langues congé- 
nères les limites de celle déclinaison pour entrer dans celle des 
adjectifs; mais alors elles ne s’en sont pas tenues là et ont 
pénétré également dans celle des substantifs. 11 a déjà été ques- 
tion (SS 228, a 48 et 276), en ce qui concerne le grec, le 
latin elle slave, de ce mélange de la déclinaison pronominale 
et de la déclinaison ordinaire. Nous ne voulons ajouter ici 
qu’une seule observation. 

La syllabe annexe onia, qui est, en sanscrit, un des carac- 
tères de la déclinaison pronominale (S 1 6 5 et suiv.), et qui ne 
sort pas de cette déclinaison, a pris, en pâli, une plus grande 
extension. Elle peut dans cette langue, à différents cas, venir se 
joindre à des thèmes substantifs et adjectifs masculins et neutres; 
elle peut notamment être ajoutée à tous les thèmes en a, i, u, 
y compris ceux qui primitivement se terminaient par une con- 
sonne, mais qui ont passé dans la déclinaison à voyelle, soit en 
prenant un complément, soit en subissant une apocope. C’est 
ainsi que kêsa «cheveu» fait à l’ablatif et au locatif singuliers, 
ou bien simplement kftâ (pour Ifmt ) , kfor , ou bien kha-tmà . 
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DÉCLINAISON. S 281. 
lifoa-mhti , kita-tmin, kim-mhi; dans ces dernières formes, nous 
voyons lu thème kêsa joint à smn ou à mha , qui est une sorte de 
mélathese de ma. 

En lithuanien, cette même syllabe ma, moins le », est 
passée au datif et au locatif singuliers dans la déclinaison ad- 
jective, sans entrer dans la déclinaison substanlive *, et sans 
laisser aur adjectifs la faculté de renoncer à cette syllabe annexe. 
Exemples : gerà-m (anciennement géra -mai) sbonon, gera-mè 
s in bono». 

S >i8i. Cause de la double déclinaison des adjectifs en allemand. 

J’avais cru autrefois qu’on pouvait aussi appliquer au go- 
thique l’explication qui vient d’étre donnée au sujet des formes 
lithuaniennes comme gera-mm ou gerà-m, et je rendais compte 
de l’accord qui règne au datif entre les adjectifs comme blw- 
damma «cæcos et les pronoms comme tha-mma ahuic», i-mma 
«ei», par un empiétement irrégulier de la déclinaison prono- 
minale sur la déclinaison adjective. Mais je suis revenu de cette 
opinion en examinant la déclinaison de l’ancien slave. En effet, 
dans cette langue, les adjectifs indéterminés ne présentent au- 
cun mélange de déclinaison pronominale et ils se déclinent 
exactement suivant le même principe que les substantifs for t» 
dans les langues germaniques. J’en conclus que si la forme de 
déclinaison adjective, appelée par Grimrn la forme forte et par 
Fulda la forme abstraite , s’écarte sur un certain nombre de points 
(il en est jusqu’à neuf) des substantifs forts, c’est-à-dire des 
substantifs à thème terminé par une voyelle, et s’accordent au 
contraire avec la déclinaison pronominale, cela vient de ce que 
ces adjectifs renferment réellement un pronom , comme il arrive 


1 En letlc, le pronom annexe est entré en outre dans la déclinaison substanlive; 
tous les substantifs masculins finissent au datif singulier par ut. (Voyez S 173.) 
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pour les adjectifs déterminés, en slave et en lithuanien; or. 
il est naturel que ce pronom suive la déclinaison qui lui est 
propre. 

Mais comme les adjectifs loris, dans les langues germaniques, 
sont définis ou personnifiés par le pronom qui leur est incor- 
poré, il n’est pas étonnant qu’on évite cette forme de déclinai- 
son, lorsque la fonction du pronom ainsi annexé est remplie 
par un pronom placé avant l’adjectif; c’est pour cette raison 
qu'oq dit en allemand (piler et der (pile, mais non pas dcr /piler; 
cette dernière forme blesserait l’instinct grammatical, car on 
sent dans /piler la présence d’un pronom, comme on la perçoit 
encore dans im s dans les, nm r. auprès du», beim «chez le*, 
quoique dans ces locutions le thème pronominal ait disparu et 
qu’il ne reste plus que la désinence casuelle 1 . L’usage a donc 
ici fidèlement maintenu les \ rais principes, et la science gram- 
maticale, qui sur d’autres points avait déjà expliqué ou dépassé 
les leçons de l’instinct, était moins avancée à cet égard que le 
sentiment irréfléchi ; nous" percevions dans les formes comme 
guter, j'utem , gule plus que nous n’y reconnaissions, et le pro- 
nom, dont le corps avait disparu, faisait encore sentir en esprit 
sa présence 2 . La langue allemande fait preuve sous ce rapport 
de beaucoup de délicatesse et de logique : ainsi le mot eût, 
étant privé de son élément défini pronominal, se fait suivre de 
la forme forte, c’est-à-dire de la forme déterminée; exemples : 
«ii i /poster liôm/t, eut /p-oste» liait» (et non ein grime kôiiig, em 
grotte haut). Mais aux cas obliques, où nous avons euiet, euiem. 


1 On ne dit pas : im dem haut, mais <n dem haut ou un haut "dans la maison * ; 
on ne pourrait dire beim dem voter , mais il faut bei dem voter ou beim voler v du*! le 
père». — Tr. 

* L'auteur fait allusion à la double déclinaison des adjectif* en allemand : fftiter 
manu , gutem matin . [f'it? mariner, à fêlé de der gule marin , dem fjnlen manu , dir 
gu 1er» tnnnner. -- Tr. 
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c’est-à-dire le mot eln pourvu de son élément pronominal et 
défini, c’est la forme indéterminée de l’adjectif qui devra suivre; 
exemples : eûtes grossen kôtngs, ctttcm grossen kônig (et non entes 
grosses kônigs, etttem {passait kônig j. L’accusatif masculin grossen 
est à la fois défini et indéfini : mais, comme forme indéfinie, 
grossen est simplement le thème à l’état nu, et, par conséquent, 
il est identique avec le génitif et le datif indéterminés, lesquels 
sont également dépourvus de flexion. Au contraire, comme forme 
définie, grossen doit son n à la flexion. 

S -j8m. Origine de la déclinaison déterminée en lithuanien et en ancien 
slave. — Déclinaison du pronom ja. 

Le thème pronominal qui sert à former la déclinaison déter- 
minée, en lithuanien et en ancien slave, est ja 1 . En ancien 
slave, ja devait devenir jo (S 057) et ensuite je ou e (S 99 l ) : 
grâce au monosyllabisme de cette forme, le j, qui aurait dis- 
paru dans un mot polysyllabique, a été conservé; mais il s’est 
changé, à certains cas, en «, après la chute de la voyelle. En 
lithuanien comme en ancien slave, ja signifie c. il»; mais cette 
dernière langue a conservé l’ancien sens relatif de ja, quand il 
est uni avec se ( i-se n lequel»). 

Nous donnons la déclinaison complète de ja dans l’une et 
l’autre langue : 


1 C’est le u ya relatif sanscrit. On peut comparer l'emploi de ya en zend, où il 
joue le rôle d’un article (S 987 ). De même, en albanais, l'article suffi xé présente au 
féminin an rapport frappant avec les adjectifs déterminés en uncieu slave ; rapprochez , 
par exemple, ypûa-ja *la femme* de l'ancien slave dnbra-ja «bona* (S a83); à celte 
dernière forme répondent les formes fortes comme halb-iu rdimidia», en vieux haut- 
allemand. (Voyez mon mémoire Sur l’albanais, p. 58.) 
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Singulier. 


Du.*). 


Pluriel. 

Masculin. 

Féminin. 

Masculin 

Féminin. 

Masculin. Féminin. 

Nominatif, jis 

y - 1 * * 

y »’ 

F 

Ji 

jùs 

Accusatif. . jin 

jeh 

y» 

y« 

y« 

je» 

Instrum. . . ju* 

j* 

jèm 

jôm 

jets 

jômu 

Datir. .... jâtn 4 * * 7 

y« 

jëtu 

jôm 

jërns 

‘ joins * 

Génitif. . . jô 

y« 

J* 

j" 

j« 

y* 

l.ocalif. . . jamè 

JOJC 



. jitsc 1 

jùs}. 


AS LIES SLAVE. 

Singulier. 


MjkuIiu Kéniom. Nrulrr. 

Nominatif H i * td ja l€ je 

Accusatif mi MK juh K je 

Instrumental... MAIL tînt i€ trf* jejun (Le reste comme 

Datif. KA\o\f jemu km jtj au masculin.) 

Génitif Kro jego km jejun 

Locatif. Kj\\l jctni km jej 


1 Ou attendrait plutôt j >' , qui répondrait au îjt yd sanscrit, avec changement de 
t'a slave en è , à cause du j qui précède ( S y a 1 ) : quand ce pronom est combiné avec 
lui-méme, on trouve, en effet, jï-jV plus souvent que ji-ji ( voyez Schleicber, p. aoa, 
et Mielcke, p. 68). 

1 Combiné avec du «deux» : judu. 

1 Avec dwi "deux» : jédwi. 

4 On a aussi jtani et juin. 

4 Ancienne forme jAmut. 

h \ndenne forme jéinut. 

7 Ancienne forme jAmut. 

* Voyez S *53. 

’ Le nominatif, dans les trois nombres, n’est employé* qu’en combinaison avec 
*tv€ ie. et il a le sens relatif. 
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Duel. 


Masculin-iu-utn-. Féminin. 

Nominatif ta ja H i 

Accusatif t a ja H i 

Inslrum. -datif. . HAtit ima ii.vt.t ima 

Génitif-locatif . . ttio jtju te ni jtju. 


Pluriel. 


Masculin. Féminin. .leulrv. 

Nominatif H » Mi jah rd ja 

Accusatif i.a jah LA jah ta ja. 

HaKulin-féminin-nruIrv. 

Instrumental . . . ItAVII imt 

Datif iiiw' l'inti 

Génitif MX. <ehü 

Locatif. H XI icliii. 


S a83. La déclinaison déterminée en lithuanien. 

En lithuanien, le pronom annexe, dans la déclinaison déter- 
minée, se combine de telle façon avec l’adjectif que l’un et 
l’autre gardent leurs désinences casuelles; toutefois, le pronom, 
à certains cas, perd son j ou la voyelle i qui en tient lieu; de 
son côté, l’adjectif fait subir des mutilations à sa désinence, ou 
bien, quand plusieurs terminaisons sont possibles, il prend la 
plus courte. C’est ainsi qu’au locatif pluriel (8 a53) la désinence 
de l’adjectif déterminé est », et au locatif singulier masculin 
simplement m et non me’. A certains cas, l’adjectif est renforcé. 


1 Gerâm-jam * «in bono-, au lieu de fpramè-jame. A prendre les choses à la ri- 
gueur, l'erâm n’a aucune terminaison , puisque le m est un reste du pronom annexe 
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comme pour lui permettre de porter le poids du pronom an- 
nexe. En conséquence, l’a du nominatif féminin gerà «bonas 
devient 0 (on sait que l’fl est le représentant ordinaire, en 
slave, de Pô long primitif); exemple : geru-ji nia bonnes, au 
lieu de ger/'i-ji. La voyelle u devient à dans plusieurs désinences, 
par exemple à l’instrumental singulier masculin geriï-ju «par le 
bons; de même au nominatif-accusatif duel masculin 1 . 

Comme modèle d’un adjectif déterminé en lithuanien, nous 
prendrons geràs-is «le bons, féminin gero-ji. 11 se décline de la 
façon suivante : 


Masculin. 



Singulier. 

Duel. 

Pluriel. 

Nominatif 

geràs-is 

gerS-ju 

gerê-ji ou gere-jc 

Accusatif. 

gêrah-jih 

gerS-ju 

gerus-ius 

Instrumental. . . 

gerü-ju 

gerems-êm * 

gerais-eis 

Datif. 

gerdm-jàm 

geréms-ëm 

gerems-êm* 

Génitif. 

gérô-jü 

geru-jü 

geru-jü 


geram-jame 








Féminin. 


Nominatif 

geri-ji 

gert-ji 

gerôs-ês 

Accusatif. 

gêran-jen 

gerê-ji 

gertu-es 

Instrumental . . . 

geru-je 

geroms-iôm 

geroms-iômis 

Datif. 

gêrai-jei 

gervms-iàtn 

geroms-iôm» 1 

Génitif. 

geros-ês 

geri-jû 

geru-jü 









xma; toutefois, pour 

le lithuanien comme pour l'allemand 

(dans dém, mem, ihm , 


etc.), cerna pris la valeur d’une désinence casuelle. 

1 Les verbes lithuaniens, quand ils prennent le » du pronom réfléchi, éprouvent 
un renforcement de même nature (S /176). 

* Le 1 de l’adjectif n’est pas ici à sa place et parait emprunté au datif pluriel. 

* Ancienne forme gerômugiôm. (Voyez Schleicher, Grammaire lithuanienne , 
p. sog.) 
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S <18/1. I .ii déclinaison déterminée eu ancien slave. 

Km ancien slave comme en lithuanien, nous trouvons établi 
le principe que dans la déclinaison adjective déterminée on dé- 
cline à la fois l’adjectif et le pronom annexe. Toutefois, certains 
cas ont éprouvé des mutilations, soit dans l’adjectif, soit dans le 
pronom. Dans l’adjectif, il y a perte de la désinence casuelle 1 * ; 
dans le pronom, on supprime le j initial du thème 3 . Il faut aussi 
remarquer l’influence euphonique exercée par le j initial du pro- 
nom, ou par l’f qui remplace le j, sur la voyelle finale de l’ad- 
jectif qui précède : celte influence s’exerce notamment sur l’o, 
ou sur le 5 ü qui le remplace au nominatif-accusatif-vocatif sin- 
gulier masculin, ainsi que sur le s ü du génitif pluriel; dans 
quelques cas, l’a final des thèmes féminins est également affecté. 
Cette loi phonique n’est pas sans analogie avec l’adoucissement 
(um/aut) germanique et avec quelques faits de même sorte en 
zend (S à i ) : elle nous fait comprendre le rapport qui existe 
entre Aospsiii dobrü-j - le bon n (nominatif-accusatif-vocatif) et 
le simple AOEps dobrü; entre dobrü-i-ma (instrumcntal-datif duel 
masculin-neutre) et le simple dobro-ma. 11 est possible qu’au 
féminin l’a du thème se soit d’abord affaibli en o (S 9a*) et. 
qu’en vertu de cette loi d’assimilation, l’o soit devenu ensuite ü; 
dobra-ima aurait fait d’abord dobro-ima et ensuite dobrü-ima. Va 
en soi n’est pas sujet à l’influence de la lettre initiale du pronom 
annexe : c’est ce qui ressort du nominatif singulier féminin dobra- 

1 Ce sont notamment les désinences commençant par une consonne (A\ ou X) qui 
ont disparu; exemples : instrumcntal-datif duel (masculin-neutre) dolmï-ima pour 
dobromn-ima (thème daim * tan?»); locatif pluriel (pour les trois genres) dobrù-irhü, 
au lieu de quoi on aurait du avoir au masculin-neutre AOEp'fcX^HX'? dobréch&dchA , 
et au féminin dobrackû-iehù. 

1 Le thème entier est tombé au datif-locatif singulier du féminin, où nous avons 

M j en regard du pronom non composé KH jtj; exemple : dobri-j eà In tanne, dans 
la tanne ». 
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ja, ainsi que du nominatif-accusatif-vocatif pluriel neutre, qui 
fait de même dobra-ja. 

Dans la déclinaison adjectivc déterminée on peut aussi aper- 
cevoir une influence exercée par la désinence de l’adjectif sur la 
voyelle du pronom annexe. En effet, le j initial du pronom s’est 
perdu au génitif, au datif et au locatif du singulier masculin- 
neutre; après cette suppression du j, la voyelle suivante est de- 
venue a, u, t è ou i, selon la nature de la voyelle précédente, 
laquelle appartient à l’adjectif. Exemples : dobrn-ago « du bons 
(pour dobra-jego ), dobru-umu eau bons (pour dobru-jetnu), 
,\oi.pi.i.AU, dobrê-émï «dans le bons (pour AOEptltAU dobrê-jcmï ) , 
dobli-tmï «dans le vaillants (pour dobli-jeml). Mais il s’est 
conservé encore au datif et au locatif des formes en u-jemu, 
ê-jcm ï et ê-enü. On trouve aussi des locatifs en è-amï, au lieu de 
i-tn il*. 

Pour faciliter la comparaison entre la déclinaison indétermi- 
née et la déclinaison déterminée, nous les plaçons l’une en re- 
gard de l’autre. Nous conservons les mots choisis comme modèles 
par Miklosicb , à savoir le thème dobro r. bon s, féminin dobra , et 
le thème dobljo «vaillants (par euphonie doblje, voyez S a58), 
féminin dnbljn. 

I. 




SIlfGI’I.lKR. 

Masculin. 

Féminin. 


Indéterminé. Déterminé. 

Indéterminé. 

Déterminé. 

Nominatif. . . . . 

.... dobrù 

dobrù- j * 

dobra 

dobra • ja 

Accusatif. 

.... dobrù 

dobrü-j 

dobruh 

dobruh-juh 


1 Voyez Miklodch, Phonologie, S 55, et Théorie des formes, 3 e édition, $ 95. 

* On trouve aussi sans adoucissement dobrû-j , et, avec suppression du pronom, 
mais avec conservation de l'adoucissement, dnbrù. (Voyez Miklosicb, Théorie des 
formes, a* édition, S 95.) 
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Masculin. 


Féminin. 



Indr’lrrminé. 

D&rrminé. 

Indélerminr 

Détorminl. 

Instrumental 

. dobrûtnî 

dobrü-imi 

dobrojuh 

dobro-juh 1 

Datif. 

. dobru 

dobru-urnu 

dobre 

dobrc-j 

Génitif 

. dobra 

dobra-ago 

dobrü 

dobrü-jan 

Locatif. 

. dobre 

dobrè-éml 

dobrè 

dobrê-j 

Vocatif 

. dobre 

dobrû-j 

dobra 

dobra-ja. 



MIL. 



Nominatif-acc.-vocntif. dobra 

dobra-ja 

dobre 

dobrc-i 

Inslrumental-datif. . 

. dobroma 

dobrü-ima 

dobrama 

dobrü-ima 

Gdnitif-locatif 

. dobru 

dobru-ju 

dobru 

dobru-ju. 



PLI KIKL. 



Nominatif-vocatif. . . 

dobri 

dobri- i 

dobrü 

dobrü-jah 

Accusatif. 

. dobru 

dobrü-jan 

dobrü 

dobrüjait 

Instrumental 

. dobrü 

dobrü-imi 

dobra-tni 

dobrü-imi 

Datif. 

. dobromù 

dobrü-imü * 

dobra-mù 

dobrü-imü 

Génitif 

. dobrü 

dobrü-ichù 

dobrü 

dobrû-ichü 

Locatif 

. dobrcchü 

dobrü-ichù 

dobra-chü 

dobrü-ichù 

Vocatif 

. dobri 

dobri -i 

dobrü 

dobrü-jan. 


Neutre. 


Indrlmnin^. Déterminé. 


N orni natif- accusa (if- vocatif singulier. . . . dobro dobro-je 

Nominatif-accusatif-vocatif duel dobre dobrc-i 

Nominatif-accusatif-vocatif pluriel . . . . .• dobra dobra-ja. 

Le reste comme au masculin. 


1 On trouve aussi dobruù-juù , venant de dnbmjun-jun. (Miklosich, ibidem.) 
1 On a aussi , sans adoucissement, dnhrü-imü. 
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II. 

H SOULIER. 


Masculin. Féminin. 



Indéterminé. 

Déterminé. 

Indéterminé. 

Déterminé. 

{Nominatif. . . 

dobli 

dobli-j 

doblja 

doblja-ja 

Accusatif. 

dobli 

dobli-j 

dobljuh 

dobljuh-juh 

Instrumental 

dobljcmi 

dobli-imï 

dobljejuh 

doblje-juh 

Datif. 

doblju 

doblju-umu 

dobli 

dobli-j 

Génitif 

doblja 

doblja-ago 

dobljah 

dobljah-jah 

Locatif 

dobli 

dobli-imi 

dobli 

dobli-j 

Vocatif. 

dobli 

dobli-j 

doblja 

doblja-ja. 



DI RL. 



Nominotifaoc. -vocatif. 

doblja 

doblja-ja 

dobli 

dobli-i 

lnslrumenlal-datif. . . 

dobljnna 

dobli-itna 

dobljama 

dobli-ima 

Génitif-locatif 

doblju 

doblju-ju 

doblju 

doblju-ju. 


PLURIEL. 



Nominatif-vocatif. . . . 

dobli 

dobli-i 

dobljah 

dobljah-jah 

Accusatif 

dobljah 

dobljah-jah 

dobljah 

dobljah-jah 

Instrumental 

dobli 

dobli-imi 

doblja-mi 

dobli-imi 

Datif 

dobljemù 

dobli-imü 

doblja-mù 

dobli-imà 

Génitif 

dobli 

dobli-ichù 

dobli 

dobli-ichù 

Locatif 

doblichù 

dobli-ichù 

dobljachü 

dobli-ichù. 


Neutre. 


Indéterminé. Déterminé. 

Nominntif-accusatif-vocatif singulier. . . . doblje dobljc-jc 

Nominatif-accusalif-vocatif duel dobli dobli-i 

Nominatif-occusatif-vocatif pluriel doblja doblja-ja. 

Le reste comme au masculin. 
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S -j 85. La déclinaison déterminée dans les dialectes slaves modernes. 

Dans les dialectes slaves d’un âge plus moderne, le système 
de la double déclinaison des adjectifs a éprouvé une grande 
perturbation, en ce qui concerne la forme comme en ce qui 
touche le sens. Le russe, par exemple, dans la déclinaison déter- 
minée, ne distingue clairement le pronom annexe qu'au nomi- 
natif et à l’accusatif singuliers des trois genres et aux cas cor- 
respondants du pluriel. Exemples : singulier masculin : dobrü-j 
« bonus , bonum » ; féminin : dobra-ja « bona » , dohru-ju « bonam b ; 
neutre : dobro-e (venant de dobro-je) «bonum»; pluriel, nomi- 
natif-accusatif masculin : dobrü-e; féminin-neutre : dobrü-jn. Par- 
tout ailleurs le pronom annexe ne fait plus sentir sa présence, 
sinon par l’adoucissement (u ü, voyez S u8i) qui a lieu à cer- 
tains cas, et qui a été produit par son j ou son i initial. Exemple ; 
instrumental singulier masculin-neutre : dobrü-m, en regard de 
l’ancien slave dobrü-imï, par euphonie pour dobro-imt. 

La signification du pronom annexe s’est tout â fait éteinte en 
russe dans la déclinaison composée. En elfet, dobrû-j . dobra-ja, 
dobro-e équivalent simplement à «bonus, bona, bonum », et 
l’adjectif composé a presque partout remplacé en prose l’adjectif 
simple. Celui-ci n’est plus guère usité que comme attribut, 
c’est-à-dire duns le même emploi où l’allemand se sert de l’ad- 
jectif privé de flexion. Mais il y a celte différence entre le slave 
et l'allemand que l’adjectif, même dans les dialectes slaves les 
plus modernes, quand il est construit comme attribut, prend 
le genre et le nombre du substantif ou du pronom auquel il se 
rapporte. 

S a86. Double déclinaison adjective dans les langues germaniques. 

— Examen de l'opinion de J. Cnimui. 

Les adjectifs germaniques ont une double déclinaison, comme 
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les adjectifs slaves et lithuaniens; il est donc naturel de se de- 
mander si l’une de ces déclinaisons ne provient pas de l’adjonc- 
tion d’un pronom qui est venu se souder à l'adjectif. C’est dans 
la déclinaison forte, comme on l'appelle, que nous sommes 
amenés à chercher ce pronom, car elle reproduit toutes les par- 
ticularités de la déclinaison pronominale. Cette idée a déjà été 
exprimée par moi dans la première édition du présent ouvrage. 
Mais, depuis ce temps, Jacoh Grimm, dans son Histoire de la 
langue allemande *, a présenté les adjectifs faibles comme les 
adjectifs déterminés primitifs. Il a cherché à expliquer le n final 
de leur thème comme un reste du gothique joins (thème jaina). 
Ainsi blinda, blindé, blindé auraient déjà signifié par eux-mêmes 
d'aveugle»; si, dans la langue gothique, telle qu’elle est par- 
venue jusqu’à nous, on prépose encore l'article, cela viendrait 
de ce que le pronom annexe a perdu sa signification et est 
comme s’il n’existait pas. Il serait arrivé pour l’adjectif ce qui est 
advenu pour le verbe, qui représente deux fois la personne, par 
la désinence d’abord, laquelle a perdu sa signification, et en- 
suite par le pronom dont le verbe se fait précéder. Grimm rap- 
proche, en outre, les dialectes norrois, qui expriment, en effet, 
l’article par un pronom suffixé, dont le thème contient un n : 
Grimm identifie cette lettre n avec la lettre finale des thèmes 
adjectifs faibles. 

Mais nous ne pouvons souscrire à cette identification : dans 
les formes norroises comme dagr-inn nie jour», littéralement 
rjour-le», génitif dagis-ins, datif da/p-num , etc. 2 , nous voyons 
l’article annexe suivre de tout point la déclinaison pronominalr. 
Au contraire, dans toutes les langues germaniques, y compris le 
norrois, les adjectifs faibles suivent très-exactement, dans les 


1 18/18. Page»» <)Go el suiv. 

5 Gnimr, Grammaire allemande, IV, p. 3 ^ 5 . 
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trois genres, les thèmes substantifs en n. Ainsi le thème go- 
thique blindait « aveugle» se décline au masculin sur ahman 
- esprit » *, au neutre sur hairtan «cœur», et le thème fémi- 
nin blindôn se décline sur viduvàn, nominatif viduvâ *. Si les 
adjectifs germaniques à forme faible contenaient réellement 
un pronom, nous aurions, selon toute vraisemblance, en go- 
thique, des datifs masculins comme blinda -namma et des ac- 
cusatifs comme blinda-nana , au lieu que nous avons blindtn, 
blindait, d’après l’analogie de ahmin, aliman. Dans des formes 
comme blindanamma, blindanana, je n’hésiterais pas à recon- 
naître un article sullixé dont la signification se serait effacée. 
Mais comme les adjectifs faibles n’ont ni le sens des adjectifs 
déterminés, ni aucune des particularités de la déclinaison pro- 
nominale, je persiste dans l’opinion que j’ai autrefois énoncée : 
je crois que le thème des adjectifs faibles a été élargi par l’ad- 
dition purement phonétique d’un n, comme il est arrivé pour 
beaucoup de substantifs; nous avons, par exemple, le thème 
svaihran «beau-père» (nominatif «• aihra) en regard du sanscrit 
svdsura, du latin socerô, du grec ixupt 5; et le thème féminin 
svaihràn (nominatif svaihrâ) «belle-mère» en regard du latin su- 
cera , du grec éxupal. 

En haut-allemand moderne, tous les féminins à forme forte 
de la première déclinaison de Grimra élargissent leur thème, au 
pluriel, par l’addition d’un n : on ne reconnaîtra certainement 
pas dans cette lettre un article dont la signification se soit obs- 
curcie. Je rappelle encore l’élargissement que prennent régulière- 
ment en gothique les thèmes féminins terminés en sanscrit par 
t : ainsi Bdranti «( 'pépovacm devient en gothique bairandein 1 * 3 . A 
ce complément purement phonétique n on peut comparer en 

1 Voyez S q55. 

1 Voyez S i ho. 

3 La diphlhongue gothique et répond à 17 sanscrit. (Voyez S 70 .) 
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grec le S îles thèmes féminins en iS et en &$, qui correspondent 
à des thèmes sanscrits en i et en A *. 

S 287. Déclinaison des adjectifs forts dans les tangues germaniques. 

Si l’opinion que je viens d’exposer est fondée, les adjectifs 
forts, dans les langues germaniques, ont à peu près eu le même 
sort que les adjectifs déterminés dans les dialectes slaves les 
plus modernes, notamment dans le russe 3 : en d’autres termes, 
ils contiennent un pronom annexe dont la signification est 
éteinte. Le vieux haut-allemand blindêr, par exemple, que je 
décompose en blinda-dr \ signifie «i tvÇIAs r> et non «m<p\Asr>. 
Je regarde l'i qui est contenu dans IV (venant de ai) de blindir 
comme une contraction du thème pronominal jn (ttf ya). Ce 
thème a aussi en aend des emplois analogues à ceux de l’article 1 ; 
il a donné au slave le pronom sulRxé de la déclinaison adjective 
déterminée; c’est lui enfin que nous retrouvons, selon toute 
vraisemblance, dans l’article suffixé < en albanais (nominatif 
féminin ja ou a) s . Dans le féminin, en vieux haut-allemand, 
la syllabe «»® de blind-in est un affaiblissement pour ia, et cor- 
respond au y à sanscrit, à l’article dans l’ancien slave dobra-ja 

1 Voyei SS 1 19 et 1 aâ. 

* Voyer S a 85 . 

3 Sur le vieux haut-aliemand è provenant do la diphthongue ai, voyex S 79. 

* Voyer 5 237. J’ai émis (endroit cité) l’hypothèse que le rend ya, quand il est 
employé comme article, est peut-être pour iya; mais iya lui-même contient le pro- 
nom relatif (sanscrit t-ya pour ta-ya, 5 353 ). 

1 Exemples : Icjcv-i «teams*, kjtp-i-ve «caneni*; 1 pip-« «bonus*, r« fitp-t-p* 
«bonum*; ypûa-ja «la femme*. (Voyer mon mémoire Sur l’albanais et ses affinités, 
p. 58 .) Jo rapportais autrefois cet 1 albanais au thème démonstratif ^ t ; mais le thème 
U ya explique mieux le féminin ja (forme mutilée a, par exemple dans c fup-a, en 
albanais du nord c mfreia = e inire-ia «la bonne*). Le thème ?T ya est d’ailleurs plus 
répandu dans toutes les langues indo-européennes que le thème * i, qui, en sans- 
crit même, a perdu presque toute sa déclinaison. 

* Il est impossible de dire s’il faut prononcer ni ou ju , le j manquant dans l’écri- 
ture. 
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«la bonne», ainsi qu’à la syllabe ja dans l’albanais ypûa-ja 
nia femme ». Au lieu de blind-iu, on trouve aussi, suivant les 
divers manuscrits ou les différents dialectes, blind-u, plint-u; 
mais le moyen haut-allemand a seulement blituliu. De même 
au pluriel neutre, où le vieux haut-allemand présente aussi 
bien tu que u. Ici iu (ou ju) correspond, en /.end et dans le 
dialecte védique, au nominatif-accusatif pluriel neutre ytl du 
pronom relatif, et, en ancien slave, à la syllabe ja de dobra-ja 
« t« àyaûa ». 

A la plupart des autres cas, le pronom annexe des adjectifs 
forts n’est reconnaissable, en vieux haut-allemand, qu’aux dési- 
nences de la déclinaison pronominale; on peut comparer, à cet 
égard, le datif masculin-neutre blindemu (gothique blindamma ) 
avec wolfu, l’accusatif masculin blinden (gothique blindana) avec 
wolf. Dans ces formes, la voyelle qui précède le m et le n ap- 
partient, selon moi, au pronom annexe, et non au thème ad- 
jectif primitivement terminé en a; l’a final du thème semble 
s’étre perdu comme au nominatif singulier féminin blind-iu (pour 
blinda-ju) et comme au nominalif-accusatif-vocatif pluriel, qui 
est également blind-iu. En conséquence, je divise ainsi : blind’- 
emu, blind’-en, gothique blind’-nmma, blind’-ana. J’admets seule- 
ment qu’on a supprimé la semi-voyelle initiale du pronom an- 
nexe : encore s’est-elle conservée, en gothique, avec les thèmes 
adjectifs en u, par exemple dans manv’-ja-na «paratum» pour 
manvu-ja-na (S a88). Conséquemment je regarde blind’-a-na 
comme étant pour blmi’-ja-na, et, en vieux haut-allemand, 
blind’-e-n comme étant pour blind’-je-n. 

Au nominatif-accusatif-vocatif neutre, la forme gothique 
manv-ja-ta fait supposer avec assez de vraisemblance que blin- 
da ta et le vieux haut-allemand blindai sont des formes mutilées 
pour blind’-ja-ta , blind’-ja-z, et que, par conséquent, la voyelle 
qui précède le t ou le z appartient au pronom. 
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Au génitif singulier féminin, dans les formes comme blindai- 
xùs Rcæcæ», la seconde partie de la diphthongue ai 1 appartient 
très-vraisemblablement au pronom annexe : je vois dans l’i le 
représentant du thème ja, avec suppression de sa voyelle et 
vocalisation de sa semi-voyelle; i-xôs, dans blindawk (à diviser 
ainsi : blinda-i-»ôs) , répondra donc au sanscrit îresrra yd-tyàt 1 . 
11 n’y a pas d’autre moyen d’expliquer la diphthongue gothique 
dans la forme en question : car si, dans les langues germa- 
niques, les adjectifs forts avaient seulement les désinences 
pronominales sans s’adjoindre un pronom annexe, il faudrait 
s’attendre à trouver en gothique blindi-fât, d’après l’analogie de 
thi-sàs pour le sanscrit atJITfp Id-syâs; mais il n’y aurait aucune 
raison pour qu’on eût la diphthongue ai. Au génitif pluriel, IV 
des formes comme blmdaùê scæcorum» (masculin-neutre), blin- 
dai™ Rcæcarum», doit être attribué également au pronom an- 
nexe, en sorte qu’il faudra diviser ainsi : blinda-isê ; blinda-ixô. 
En effet, comme nous voyons qu’à la désinence sanscrite êiâm 
(= auâm ), âsàm, dans les formes comme ti'-iâm «horum», 
tâ'-sâm r harum n , le gothique oppose -i-xê , -i-tâ (par exemple 
thi-xé, tbi-xày, il faudrait s’attendre à avoir blmdi-sè, blmdi-xô, 
si les adjectifs forts suivaient simplement la déclinaison prono- 
minale, sans contenir réellement un pronom à la plupart de 
leurs cas. De même, en vieux haut-allemand, on aurait blindi-rà 
ou A/mdë-rd 1 pour les trois genres, au lieu de la forme réelle- 
ment usitée blindêrd, venant de blindaird. 

1 Devenue e en vieux haut-allemand; on ne peut dire si cet e est long ou bref 
(Grimm, Grammaire allemande, I, p. 7*3). De la comparaison du gothique il 
ressort seulement que, comme contraction de la diphthongue ni, il a dû être long à 
l’origine. 

* Au sujet du datif gothique blindai , en vieux baut-allemand blindent , voyez $ *88. 

3 Voyez S *48. Il n’est question ici que des pronoms gothiques simples, pourvus 

de formes différentes pour les trois genres. 

* \vec e pour ». 
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S 388. Thèmes adjectifs en a, en gothique. 

Considérons de plus près les thèmes adjectifs gothiques en u, 
qui sont d’une importance particulière pour la théorie ci-dessus 
exposée. Ils n’ont pas la déclinaison dite faible, c’est-à-dire qu’ils 
n’élargissent pas leur thème par l’addition d’un n inorganique; 
en général, il n’y a pas, dans les langues germaniques, de thèmes 
en un, pas plus qu'en sanscrit, en rend, en latin, en lithua- 
nien et en slave. Mais les thèmes gothiques en u, autant que 
nous pouvons en juger par les textes arrivés jusqu’à nous, 
ajoutent la syllabe ja, non-seulement à tous les cas où les pro- 
noms à genre variable s’écartent de la déclinaison suhstantive, 
mais encore à l’accusatif pluriel masculin (unmanv-ja-ns «impa- 
ratos»); lu du thème simple est supprimé devant cette syllabe 
ja, comme il est supprimé devant l’t des suffixes marquant les 
degrés de comparaison ( liard’-i*6 «durius»), devant le caractère 
ja de la première conjugaison faible (gahard’-ja «je durcis b) 
et devant le suffixe dérivatif jan '. Nous arrivons de la sorte, 
pour le thème irnnvu «préparé», au thème composé manv’-ja, 
lequel peut être comparé au thème pronominal composé WT t-ya 
«celui-ci» (nominatif *-ya)' 1 2 ; non-seulement le dernier 
membre du composé est le même en gothique et en sanscrit, 
mais l’une et l'autre langue ont supprimé la vovelie finale du 
premier membre. Rapprochez l'accusatif masculin manv’-ja-na 3 
du sanscrit t’-ya-m, où le pronom relatif ya est privé de signifi- 
cation absolument comme dans le gothique manv-ja-na. 

Au nominatif pluriel masculin sanscrit t’-yê (venant de t'-ym ) 

1 Forme faible d'un suffixe donl la forme forte serait ja = sanscrit tj ya ($ 901). 
Le seyl exemple de ce suffixe ajouté à un thème en u est launhandjan «ayant les 
mains vides?». 

* Venant de ta-ya, sa-ya, S 333 . 

* Voyex S 387. 
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répond tulg'-jai (venant de lulgu «solide’» 1 ); au datif— ablatif 
pluriel t’-yéUiyas (venant de t'-yai-Uydi) répond le datif gothique 
manv'-jai-m ; à l’accusatif t’-yà-n (venant de ï -y à-ns, S o36) ré- 
pond la forme précitée unmaiw-ja-ns - iraparatos»; au nominatif- 
accusatif singulier neutre l’-ya-t répond manv’-ja-ta « paratum » , 
pour lequel on trouve aussi le simple marwu. Il n’existe du no- 
minatif masculin et féminin que des exemples à forme simple 
et identique pour les deux genres, comme tliaursu-s «siccus, 
sicca», par exemple dans ce passage d’Ulfilas 1 : handns eu* 
tliaursu .1 «marais erat sicca»». Il faut remarquer ici qu’il y a 
aussi en sanscrit des thèmes adjectifs en u qui ont le nominatif , 
féminin semblable au masculin, notamment les thèmes dont l u 
final est précédé de deux consonnes; exemple : pàiidà-s, pàndù-s, 
pàndii (venant du thème pândù «blanc, gris»); rapprochée le 
gothique hardu-s, hardu. Nous connaissons, en outre, pour les 
thèmes adjectifs en u, le datif pluriel féminin, lequel a la forme 
composée; hnasqv’-jai-m 5 correspond aux datifs pronominaux fé- 
minins comme thai-m (qui sert également pour le masculin et 
pour le neutre). Au génitif singulier féminin, nous devons nous 
attendre à avoir des formes comme manv’-ji-sùs , d’après l’ana- 
logie de thi-sns (S >75); au datif matw’-jni pour manv’-ji-sai, 
comme on a blindai «cæcæ» pour blinda-i-sai , auquel se rattache 
le vieux haut-allemand blindent et l'allemand moderne blinder. 

Au génitif singulier masculin-neutre, on pourrait s’attendre à 

1 La racine I ulg, venant de Udg , correspond à la racine sanscrite drk (venant de 
darl ») «grandir», qui a donné érdà «solide, forl». (Voyex Glossaire sanscrit, édition 
*8/17, p. t 55 .) 

* Luc, VI, 6. 

1 Matthieu, XI, 8 : hnasqrjaim vaatjùm «cv f la/.axolt Iparioitn du thème simple 
hnatqvu , dont il ne reste pas d'exemple, mais qu'on peut supposer d’après l'analogie 
d'autres thèmes adjectifs en ru; le v, quand il est précédé d’une gutturale, est peut- 
être un complément euphonique (S 86 , i). Nous avons notamment an/jru-t «étroit» , 
qui répond au sanscrit anhtï-* (même sens). 
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trouver des formes comme manv-ji-s, quoique la forme conservée 
filau-s «mufti» semble contredire cette hypothèse; mais ce Jilaus 
est toujours employé substantivement' et ne peut, par consé- 
quent, nous renseigner sur la forme adjectivo. 

Je fais suivre la déclinaison de manvus «paratus» comme 
elle ressort, soit de ce mot lui-méme, soit d’autres adjectifs en 
u. Je mets entre parenthèses les formes reconstruites par hypo- 
thèse : 


Masculin. 


Féminin. 


Singulier. Pluriel. 

Nominatif. . mauru-g matw’-jai 

Accusatif. . manv’-ja-na manv’-ja-n» 

Datif. .... ( manv’-j a-mma)' manv’-jai-m 

Génitif . . . ( manv’-ji -*) ( manc’-jisê ) 


Singulier. 
manvus 
( manv’-ja ) 
(manv’-jai) 
(maiw’-ji-fos) 1 


Pluriel. 

(manv’-jos) 

( manv’jo-t ) 
manv’-jai-m 
( manv’-ji-MÔy . 


1 II est toujours suivi de mai » : jilnut mai» «de beaucoup plus», par exemple 
Deuxième aux Corinthiens, VII, i 3 . 

1 Le thème simple ntanvu donnerait, d'après la déclinaison pronominale, le datif 
manvu-mma, et non manv-atnma , comme le suppose Grimm (Grammaire alle- 
mande, I, p. 7ai); de même, hardu donnerait hardu-mma, et non hardv-amtna. 
En effet, partout où nous trouvons un a devant les désinences mma, na du datif 
pronominal et de l'accusatif, cet a appartient au thème (tha-mma = sanscrit tu-smdt 
«à celui-ci», hva-mma = kd-ttndi, borussien ka-smu «à qui») : un datif hardva-mma 
ne pourrait donc venir que d'un thème hardva. Au contraire , hardu-mma est formé 
comme le sanscrit amu-imdi (par euphonie pour a mu-» mât) «à celui-là». Von der 
GahelenU et Lobe ( p. 76 ) , pour expliquer les formes comme manrjamma , manvjana , 
admettent que Vu de manvu s'est changé en i; mais alors on aurait au datif manvi- 
mma et à l'accusatif mamn-na , comme on a i-tuma «à lui», i-rui «lui». Ajoutons 
qn'il n’y a pas de thèmes adjectifs en », car les thèmes de la deuxième déclinaison 
forte de Grimm sont terminés en ja : pour prendre un exemple, le thème midja 
(nominatif midji-t, venant de midja-») correspond au thème sanscrit mâtfya, au latin 
mediô. Si donc dans la première déclinaison adjective de Grimm le datif hltruV -a-mma 
et l'accusatif blmd’-a-na sont pour blind’-ja-mma , blind’-ja-na , dans la seconde, où 
déjà le thème primitif finit en ja, midj’ -a-mma , midj’-a-na seront pour tnidj’-ja-mma , 
midj'-ja-na , qui viennent eux-mêmes de midja-ja-mma, midja-ja-na. 

3 Voyex 5 387. 

* Compares thi-fd, S 9 fi 8 . 
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Neutre. 

Singulier. Pluriel. 

Nominatif-accusatif. . uunw’-ja-ta ' mam’-ja. 

S 089. Le pronom inlerrogutif gothique hwr-jù. 

Le même pronom que nous avons reconnu comme partie 
intégrante des adjectifs forts se trouve aussi comme dernier 
membre d’un pronom composé. Je ne doute pas, en effet, qu’il 
ne soit renferme dans hvarji» (pour hvarja-t, S 67) «qui?», 
dont le premier membre, employé seul, signifie «où?» (S 3 8 1 ). 
Dans le composé en question , livar joue le rôle du thème , à peu 
près comme font en sanscrit certains pronoms qui gardent au 
commencement d’un composé la terminaison du nominatif- 
accusatif singulier neutre, au lieu de paraître sous la forme du 
thème a . Dans le gothique hvarji», la signification interrogative 
de Itvar absorbe la valeur démonstrative (primitivement relative) 
de l’annexe jis (= sanscrit ya-*), en sorte qu’il ne lui reste qu’à 
exprimer le rapport casuel. On peut rapprocher du gothique 
hvar-ji», Iwar-ja. hvar-jata l’ancien slave kü-j, ka-ja, ko-je «qua- 
lis? quale? », qui, aux cas obliques, fléchit seulement le pronom 
annexe (l'article suffixé des adjectifs) 3 . 

Examinons à présent la déclinaison du gothique hvar-ji-» : je 
ne crois pas que cet interrogatif suive entièrement , comme on 
l’a dit, la deuxième déclinaison adjective et se décline exacte- 
ment sur midji-s = sanscrit mùJya-s 1 ; je suppose que la partie 

1 Sans pronom annexe : manvu. 

* Par exemple Uit-putra-M *hiiju$ lilitis-, knn-ariam rcujus causdîn. 

3 On ne saurait considérer comme flexion le changement de ko en kü, lequel est 
produit par l'influence rétroactive de l'i (S a8&), par exemple à l'instrumental sin- 
gulier, Kkl MAU. kû-imi (pour ko-imï). 

4 Yoyex Gritnm, Grammaire allemande, I, p. 799 , et Von der Gabelenlx et 
!<6lw*. Grammaire de la langue gothique, p. 86. 
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liliale, étant un thème pronominal en n, féminin â, suivait dans 
sa flexion, partout ailleurs qu’au nominatif, le thème tlm, fémi- 
nin tliâ; qu’il faisait, par exemple, au génitif féminin, ji-sâs 
(comme tlu-vU) et non jm-xàx (comme midjaifd *)*. Kn effet, 
dans livar-ja-i-tâ» , venant de hvar-ja-ji-sâ», le thème relatif 
sanscrit serait contenu deux fois, tandis que -jt-ms est avec le 
sanscrit yd-syâs dans le même rapport que thi-mx avec tà-syâs et 
hvi-*6» 2 avec kd-tydt. Le nominatif féminin livar-ja (et non livar- 
jâ, comme on pourrait le supposer d'après l’analogie de *û) n’a 
rien de surprenant, car m (= sanscrit *«) doit à son caractère 
monosyllabique la conservation de la voyelle longue (S 1 1 8 ) , au 
lieu que hrar-ja, étant polysyllabique, a abrégé la voyelle finale, 
suivant la règle ordinaire. 

Au génitif pluriel masculin-neutre, nous devons avoir livar- 
ji-sé, et au féminin livar-ji-sd, d'après l’analogie de tlii-sê, thi-m. 
Au datif singulier féminin, il ne serait pas impossible qu’on eût 
hvar-jt ri au lieu de lwar-ji-xai (comme <Ai-yni); en effet, la sur- 
charge produite par la composition pouvait amener une muti- 
lation du pronom annexe, comme dans blindai pour blinda-i-fai 
(vieux haut-allemand blimlrru). 

A l’état isolé, le thème pronominal gothique ja n’a laissé que 
quelques adverbes et quelques conjonctions (S 383 et suiv.) : 
pareille chose est arrivée en latin pour le thème sanscrit ta, 
gothique tlia, grec to et slave to (S 343). 

S «go. Tableau comparatif île la déclinaison du gothique Itrar-jty 
et du sanscrit ynt. 

Je fais suivre la déclinaison romplète de l’interrogatif gothique 


1 Pour tes cas dont il nous reste des exemples, voyex Scbulze, Glossaire gothique, 
aux mots hvarjin , hvarjizuh et ainhvarjizuh. 

* Il n’y a pas d'exemple de relie dernière forme; mais les formes analogues per- 
mollent de la supposer avec une grande vraisemblance. 
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dont il vient d’être parlé, et je mets en regard celle du relatif 
sanscrit. Les formes dont il ne reste pas d’exemples sont mises 
entre parenthèses (comparez S a8a): 


MASCULIN. 

Singulier. Pluriel. 


Nominatif. . . 

SaoKrit. 

yas 

Golbiqw. 

Itvar-ji-s 

Samcril. 

yé 

Gothique. 

hvar-jai 

Accusatif . . . 

ya-m 

hvar-ja-na 

yd-n 

hvar-ja-ns 

Datif . 

yn-smài 

hvar-ja-mma 1 

yé-liyas 

( hvnt'-jai-m ) 

Génitif. 

yà-sya 

luar-ji-s 

yé-iâm 

(hvar-ji-sê). 

Nominatif. . . 

ÿ* 

FÉMININ. 

hvnr-ja 

yàs 

( hvar-jôs ) 

Accusatif. . . . 

yà-ui 

hvar-ja 

yù-t 

(hvar-jo-s) 

Datif 

yâ-tyài 

( hvar-ji-ftai) 

yti-liyn* 

(hvar-jni-m) 

Génitif. 

yà-ayàs 

(hvar-ji-*ôs) 

yo-sâm 

( hrar-ji-xo). 

Nom.-accusatif 

ya-t 

RIUTIL 

hvar-ja-ta 

ytî-n-i 1 

hrar-ja \ 


1 En combiuaison avec l'enclitique uk , qui supprime son u après une voyelle, on 
a hvar-jainmè-h pour hvar-jamtna-h ; à l'accusatif hcar-janô-h pour kvar-janarh; au 
nominatif-accusatif féminin kvar-jil-k pour hrav-ja, et au neutre hvar-jatô-h pour 
hvar-jata-h. Le même principe est suivi par » «qui?» devant les enclitiques h 
ou hun : htammt-h, hvamtné-hun, hvanô-h ; même observation pour ain# «un» 
devant hun : nmummé-kun pour aûuimma-Àun, ainù-hun pour aina-hun. 11 faut re- 
marquer à ce sujet que Pd et IV sont les représentants réguliers de l’d long qui manque 
en gothique (S 69) : l'allongement en question a pour objet, selon moi, de fortifier 
la première partie du composé, pour l'aider à porter l'enclitique. C'est ainsi qu’en 
lithuanien les formes réfléchies des verbes allongent leur voyelle finale devant le 
pronom annexe (S /176); tukô-t «il se tourne» est avec nika «il tourne» dans le 
même rapport que le gothique ain6-hun avec tuna «una, unatn». Quant à Pu du datif 
ainumm^hun comparé à l’a de aûtainma , il s’explique par les lois ordinaires de l'af- 
faiblissement des voyelles (comparez, par exemple, les formes latines comme mtultus, 
S 7) : en effet, le renforcement de la syllabe finale ne pouvait empêcher la langue 
d'épromer plus tard le hesoin d'alléger une autre partie du mot. 

* En zend y a , venant de ya-a. 

a l.o mol simple serait jâ, en analogie avec tiw. 
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IIKGHKS DK COMFARAISnK. 

$ 'iyi. Les sullixes Dira et Imita 

Le comparatif est exprimé en sanscrit par le suffixe Uira, fé- 
minin tara, et le superlatif par lama, féminin Uimâ; ces suffixes 
viennent s’adjoindre au thème (masculin et neutre) du positif. 
Exemples : piinya-tara, pùnya-tama , de pnuya s pur»; sûci-tara, 
sua-tama, de s'iici «pur»; mahât-tara, mahdt-tama , de maluit 
«grand» (forme forte mahâ'nt). En zend, par une déviation de 
l’instinct grammatical, les suffixes tara et «ffp Itma vont 
se joindre au nominatif singulier masculin, et non, comme 
ils le devraient, au thème; exemples : huskôtara, 

de huska, nominatif masculin liusko «sec»; «(gpÿpjMg» 

spintâténui, de spènta , nominatif masculin spfntà «saint»; 

vérëirasonstëma , de véritrasanl, nominatif vtrf- 
trasaiis «victorieux » ( littéralement « tuant Értrn») 1 * . 

L’origine du suffixe tara est, selon moi, la racine tar (tj (/) 
« transgredi »; c’est la racine qui a donné entre autres la prépo- 
sition rende tan! «nu delà», le védique tiras (même sens), le 
celte (irlandais) tar, tair «au delà, à travers, par-dessus», le 
latin trans, le gothique thair-h , l’allemand dur-ch (S 1016). 
J’admets avec Grimm que le suffixe du superlatif vient de celui 
du comparatif, sans cependant croire avec lui pour cela que le 
superlatif devait nécessairement passer par la gradation intermé- 
diaire du comparatif 3 . Mais lama, en tant que primitif, n’a pas 
d’étymologie satisfaisante: je pensais autrefois à la racine tau 


1 Nous avons dans ic participe présent tant (nominatif rérétra-fiwi ) une forma- 
tion analogue à celle de upa-sôiti «qu'il frappe*; la racine fnn (en sanscrit 

Uan) a supprime sa consonne finale et Va qui reste a été traité comme s’il était 
la voyelle caractéristique de la première et de la sixième classe (5 109 ", 1 ). 

3 (irimm, (îrnmmaire allemande, 111, p. 583. 
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«étendre*, d'où l'on aurait aussi pu tirer Tarot; mais alors <th 
tama ne serait pas une formation régulière, et je préfère mainte- 
nant y voir une forme mutilée pour tarama. Ce qui me confirme 
dans cette opinion, c’est que le suffixe superlatif fT? itfa s’ex- 
plique très-bien comme une dérivation du comparatif corres- 
pondant en tya» (S ag8), à l’aide de ce mémo suffixe ta, ta 
que nous trouvons en grec dans ta-ros aussi bien que dans 
tœ-tos (ce dernier pour rapros ou raporos). Ainsi se trouverait 
éclairci le rapport de tœto-s et de tama-* : ils contiennent 
tous deux un seul et même primitif (tara) mutilé de la même 
façon, mais ils ont pris deux suffixes dérivatifs différents, comme 
cela est arrivé pour viéprc-ro-s comparé à panca-mà-t «le cin- 
quième»; la voyelle est toutefois mieux conservée dans le dérivé 
Taras que dans son primitif repos. 

L’allongement de la voyelle finale du thème positif, dans les 
formes comme aroÇai-ripos , a-oÇû'i-raros , repose, à ce que je 
crois, sur le même principe que le renforcement de la voyelle, 
en gothique, devant les particules enclitiques li et htm, et, en 
lithuanien, devant le suffixe réfléchi t (S ago). C’est pour une 
raison du même ordre qu’en grec les thèmes positifs en o, dont 
la pénultième est longue, soit par nature, soit par position, 
n’allongent pas leur o final : grâce à cette longue, ils sont assez 
forts pour porter le poids du suffixe. On a, par conséquent, 
Seivi-repos, Seivé-raros , vrixpi-rspos, ■aixpo-raras, et non Set- 
reô-repos, etc. Au sujet des formes en eo-repos, ea-raros ou 
' to-repos , iœ— rares , voyez S a q 8 

En latin, 7WVJ lamas est devenu timus ou tumus ( optimu *, 
intimas, exUmu », ultimus, jnis-tiimus'j et simus par le changement 
du len», qui d’ailleurs a lieu plus fréquemment en grec qu’en 
latin; exemples : maximus ( macsimus ) pour magsimu* , proximu * 
( procsimus ) pour propsim us, la gutturale ayant permuté avec la 
labiale à peu près comme en lithuanien dans le nom de nombre 
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ordinal sèk-ma-s » le septième » 1 à côté de septynl « sept ». Après 
r et / on trouve, en latin, rimus, limui (puhlier-rimu* , facil-limus) 
par assimilation pour n'miw. Mais ordinairement «imu* est pré- 
cédé de la syllabe ix, i|ue nous expliquerons plus loin (S 398). 
Une formation unique en son genre est xum-mu», par assimila- 
tion pour xup-mus (avec perte de la syllabe finale de tuper) : 
dans ce mot, le suffixe de gradation a perdu sa syllabe initiale, 
en sorte que nous pouvons rapprocher la syllabe mu-s de la 
syllabe sanscrite ma-* dans les noms de nombre ordinaux comme 
panca-nui-* ~ quintus», pour panca-lama-* (S 3 a 1). Outre mm- 
mu*, in-limu», ex-timu*, pos-tumus, je crois encore reconnaître 
dans optimux le rejeton d’une préposition (8 toofi). 

S 299 . I e suffixe comparatif lara ajouté aux pronoms. 

Comme le comparatif suppose toujours deux termes et le su- 
perlatif plusieurs, il est naturel que leurs suffixes aient été 
transportés à d’autres mots qui impliquent une idée de dualité 
ou de pluralité. Parmi les pronoms, nous avons, par exemple, 
katard-*, «qui des deux?» et kalamd-t «qui de plu- 
sieurs?», êkatarà-* d’un des deux» et êkalamà-* » l’un de plu- 
sieurs». Il est à peine nécessaire de rappeler les formes grecques 
comme •aircpos (pour xirepos), êxàncpos. Dans ïxacrlûs, le suf- 
lixe superlatif (alos pour 11/lot) amène un autre sens que dans 
tkatamà-s : au lieu de signifier, comme le mot sanscrit, d’un 
parmi plusieurs», ëxaolos signifie » chacun parmi plusieurs». 
En latin et dans les langues germaniques, le suffixe tara, qui 
ne s’emploie pas avec les vrais comparatifs, s’est conservé avec 
les pronoms : il a pris, en latin, la forme terô (ter, teru-m) et en 
gothique la forme lhara. Exemples : uter, imiter, aller; gothique 
lii'a-tliar » lequel des deux?», vieux haut-allemand liuëilar. Ce 

1 O 11 tromo aussi $cptinta-*. 

il- 1 9 
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dernier se retrouve, en allemand moderne, dans l’adverbe tveder 
"ni», qui est un reste du moyen haut-allemand nernder Le 
même suffixe a formé anthar, d’où vient l’allemand moderne 
nnderer * autre»; il répond au sanscrit anlara-t, dont la syllabe 
initiale est la même qui dans anyà «abus» s'est unie au thème 
relatif II ya. De ce pronom anyà vient anyalarà-s «alter». Quoi- 
que TfwCtQanU/ra-s signifie s l’autre» en général 2 , on s’explique 
très-bien pourquoi il a le suffixe comparatif : antara marque tout 
ce qui dépasse, tout ce qui n’est pas l’objet désigné 3 . Il faut 
entendre de môme le latin celerus, qui vient du thème démons- 
tratif ce (comparez ri-», ci-lra). De môme encore, nous avons en 
sanscrit I lara -s »l’autre» du thème démonstratif f, et en latin, 
venant du même thème, l’adverbe itérai» 4 . 

S 993. l.c suffixe comparatif tara ajouté aux prépositions, en sanscrit 
et en latin. 

11 y a aussi des prépositions qui prennent le suffixe compara- 
tif ou superlatif; quelques-unes ne sont même jamais employées 
qu’avec ffne désinence comparative. 11 ne faut pas nous en éton- 
ner : il est dans l’essence de toutes les vraies prépositions de 
marquer, au moins à l’origine , un rapport entre deux directions 
contraires. Ainsi «sur, hors, devant, à» ont pour pôles opposés 
et pour points de comparaison les rapports marqués par «sous, 
dans, derrière, de», de même que la droite est opposée à la 
gauche, comme on le voit dans le latin, où l’on dit, avec le suf- 
fixe comparatif, dexter diikiina), niiisler. Mais la nature 

1 Newêder contient le comparatif en question uni à une particule négative. 

* C'est-à-dire sans acception du nombre des objets comparés. — Tr. 

3 Sur les deux éléments renfermés dans antara . auxquels l'auteur fait allusion 
ici» voyex SS 991, 369 et 87 à. — Tr. 

4 J'ai démontré pour la première lois la nature comparative de cet adverbe, que 
Yossius fait dériver de lier «voyages, dans ma recension de In Grammaire sanscrite 
«le Fors ter (Annales de Heidelberg, 1818, p. 679). 
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comparative de ces formations a fini par n’êlre plus sentie on 
latin, et l’on a encore ajouté au suflixe ter la désinence ordi- 
naire ior ( dexterior, linitterior, comme exterior, interior ), au lieu 
que le superlatif timut a été joint au noyau du mot ( dextimus , 
dextumue, tinistimu*). 

Les prépositions qui, en latin, contiennent un suffixe com- 
paratif, sont inter, prœter, propter, subter (qui est employé adver- 
bialement) et probablement aussi obiter (comparez audacter, pa- 
ri ter) '. Au latin inter répond le sanscrit antiir «sous, entre» 2 , 
quoiqu’il n’y ait pas, en sanscrit, un primitif an, la relation 
marquée en latin par in étant toujours exprimée par le locatif. 
Néanmoins antdr est, en ce qui concerne son suffixe, un ana- 
logue de pràtdr «au matin», qui vient de la préposition 
pra «devant» 2 , avec allongement de Va, comme le grec ■aptei 
de mpo. 

Outre antiir, le sanscrit possède, pour exprimer la relation 


1 Quand j'ai traite ce sujet pour la première lois (Annales de Heidelberg, i $ ! s , 
p. 680), j’ai pris Pi pour une voyelle de liaison et j’ai divisé ainsi : ob-i-ler. Mais 
comme In préposition ob se rattache au sanscrit ain «vers», on pourrait aussi diviser : 
obi-ttr, et voir dans obi la forme primitive de la préposition. Comparez le dérivé 
sanscrit aUx-Uu , composé de aUt et du suflixe ta*. On ne saurait toutefois écarter ab- 
solument l’explication ordinaire, qui fait venir cet adverbe de ob et de ittr, d’autant 
plus que nous avons dans obtiam un composé de ce genre. 

* En zend antnrë (S 6 A), auquel on peut joindre son analogue mitari «dehors» 
(Burnouf, Yaçna, préface, p. 99), venant de la préposition sanscrite nis «hors**: 
la forme sanscrite, si elle existait, serait frirrj aiitar. 

3 Comparez ni , pari , prali pour ni , pari, prati , dans certains composés. II arrive 
souvent que les formations qui ne suivent pas la voie tout à fait habituelle et qui ne 
s'expliquent pas par de nombreux analogues, sont mal interprétées par les gram- 
mairiens indiens. Ainsi Wilson, d’après l’autorité de témoignages indigènes, ex- 
plique anlâr par ânta «fin» et rd «atteindre», tandis que l’analogue prdtâr est 
expliqué par pra et at «aller». Je ne veux pas contester In parenté de ânla «fin» et 
antâr «entre», car ils se rapportent tous les deux à l'idée d’espace; mais s’ils sont 
de même famille, il faut les considérer comme des formes sœurs, et non faire de 
l’une le rejeton de l'autre. 

1 11 . 
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«sous», la préposition add», que j'ai expliquée ailleurs comme 
venant du thème démonstratif a. Du même thème viennent 
aussi d-dara et a-damd «celui qui est en dessous» et «celui qui 
est le plus en dessous»; le latin inferu* et infirma sont de la 
même famille, avec f pour J comme dans fùmu» = dùmd-* 
«fumée», et avec insertion de la nasale comme dans àptyl com- 
paré à aBi, ou dans ambo comparés à ubâù , en ancien 

slave obn. Les suffixes VC dam et dama sont, selon moi, 
des variétés légèrement altérées de tara et lama (S 991), dont 
la dentale a éprouvé une substitution d’une nature un peu 
différente dans ïTOR pmtamd «le premier», venant de pra «de- 
vant». Le suffixe da » de add* «sous» est avec tau, par exemple 
dans d-tat «d’ici», dans le même rapport que dam, 

dama avec tara, lama. Nous regardons donc add*, forme modifiée 
de dtas, comme étant, en ce qui concerne le suffixe, de même 
famille que subtil*, intus. L’emploi ordinaire du suffixe la*, 
comme celui du latin tu*, est de marquer l’éloignement d’un 
lieu (S /jsi). 

S agi. Ce suffixe comparatif lara ajoute aux prépositions 
dans les langues germaniques. 

Les langues germaniques sont plus portées encore que le 
latin à unir les prépositions au suffixe comparatif. Au sanscrit 
anidr (S 993), au latin inter, répond l’allemand moderne unter 
«sous», le gothique undar'. Mais si l’on reconnaît l’identité, 
incontestable selon moi, de cette dernière forme avec les deux 
premières, on ne peut faire venir, comme le fait Grimm 1 , undar 
de la préposition und «jusqu’à» et du suffixe ar; il ne faut pas 
chercher en gothique les éléments d’un mol qui était déjà tout 

1 Au lieu de la forme* thar, qu’on devait s’attendre à trouver d’Après la loi de 
substitution des consonnes, nous avons dm- et Inr. (Voir à ce sujet S 91, 1 el a.) 

* (irammaire allemande, III, p. afio. 
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formé avant que les idiomes germaniques arrivassent à une 
existence indépendante. 

11 n’en est pas de même du vieux haut-allemand af-tar r. après », 
car nous ne trouvons de mot correspondant dans les autres 
langues indo-européennes que la préposition Nm dpa, dni «de»; 
c’est seulement dans les idiomes germaniques que cette prépo- 
sition a pris l’ancien suffixe comparatif, de la même manière 
que l’ont pris en sanscrit et en latin les mots antdr, inter, 
aubier. 

8 195. Autres exemples de prépositions et d'adverbes germaniques 
pourvus du suffixe comparatif lara. 

En gothique, aftra signifie ttde nouveau». Je vois dans ce 
mot une forme mutilée pour aftara, de même que je regarde 
en latin extra, intrâ, contrâ, comme des ablatifs féminins venant 
de estera, etc. En ce qui concerne la désinence, aftra et d’autres 
formes semblables en Ira, thra peuvent être considérées comme 
des instrumentaux. Ce cas est aussi employé adverbialement en 
sanscrit; exemple : dntarêm Rentre». Peut-être même les ad- 
verbes pronominaux sanscrits en tra, comme y dira « où », doivent- 
ils être pris pour des instrumentaux, quoiqu’ils aient la signifi- 
cation locative 1 * * * . 

Le même rapport qui existe entre le gothique aftra et aftar 
se retrouve entre vitlira r contre» et le vieux haut-allemand 
widar, l’allemand moderne wider. Le primitif s’est conservé en 
sanscrit, où nous avons la préposition inséparable vi qui 
marque la séparation, la dispersion, par exemple dans vi-tarp 
(vi-srp) r se séparer, se disperser». Le sanscrit ni «en bas» 5 est 

1 Va formation de cet instrumentai serait analogue à la formation tende (St 58 ) 

et à celle du gérondif en ?r ya (S 887 ) ; tra lierait donc pour rT^T tard. Compare* le* 

formes comme manuiya-trd «inter hommes». 

1 On traduisait autrefois relie préposition par «dans», quoiqu'il n'existe aucun 
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dp même le primitif de l’allemand moderne uieder s en bas», en 
vieux haut-allemand ni-dnr. Le gothique hin-dar, en vieux haut- 
allemand hin-tar, en allemand moderne hin-ler «derrière», 
dérive du thème démonstratif Ai, dont l’accusatif Itina ne se 
trouve qu’en combinaison avec dag (hinadag « ce jour») 1 . 

Dans le vieux haut-allemand tun-dar, en gothique tun-drv 
«seorsum»* devenu plug tard une préposition (en allemand mo- 
derne sonderai a syllabe dar est évidemment le suffixe compa- 
ratif; quant au thème, malgré la différence de signification, 
je le crois parent de la préposition sanscrite ^P| sam «avec», 
l’a primitif s’étant affaibli en u. La différence de sens n’est 
pas plus grande qu’entre le latin con-lri ! et son primitif cum. 
Au même thème se rapportent le gothique samath, le vieux 
haut-allemand samant «simula; ce dernier s’accorde d’une ma- 
nière surprenante avec le sanscrit samanta (venant de sam + tinta 
«fin»), dont l’ablatif samanltit et le dérivé adverbial samantatas 
signifient «undique». Peut-être le mot TRT tinta «fin» est-il 
contenu dans tous les autres adverbes terminés par nt en vieux 
haut-allemand 3 : il n’y aurait rien d’étonnant à ce que l’idée 
de fin ait servi è former, comme celle de milieu (comparez, par 


exemple de cette acception; j'en ai reconnu le premier la vraie valeur ( G rammatica 
critica , p. 69). Si rn-vü signifie «entrer?», cela ne tient pas à la préposition , mais 
au Yerbe qui de lui-méme a ce sens. Au contraire, la valeur de la préposition frr ni 
ressort bien clairement de composés comme ni-pat «tomber?», ni-yam «opprimer?», 
nif-aê «jeter en bas*, ni-kiip (même sens), ni-Vnr (ni-#r) «cacher?», littéralement 
«porter en bas?» ; joignez-y l'adjectif ntta «bas?» , lequel est opposé à ukia ( par eupho- 
nie pour ulka) «haut*, venant do ut «en haut?». Il y a dans Wilsoh une autre ex- 
plication de nica , qui est probabbenent donnée par les grammairiens indiens : nSca 
viendrait de la négation un «ne pas*», du substantif f «fortune?» et de la racine ti 
«assembler?», avec le suffixe a; il est clair qu’il n'aurait plus dés lors aucune ana- 
logie avec uita. 

1 Voyez S 396. C’est à l'accusatif hina que se rattache l'adverbe allemand hm 
«là s, en vieux haut-allemand hina, hinna. 

1 Griram, Grammaire allemande, t. III, |». a 16. 
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exemple, l'allemand inmitten «parmi») et celle de commence- 
ment, des expressions adverbiales et des prépositions. Ainsi 
hinont «en deçà», mont «au delà» signifieraient littéralement 
« hoc fine, il lo fine». 

Parmi les mots à suffixe comparatif, il faut encore mention- 
ner le vieux haut-allemand for-dar, fur-<lir «porro, atnplius», 
qui a donné l’allemand moderne jur-der. Les adjectifs der vordere, 
L'ordernte «celui qui est en avant, le phis en avant» en sont dé- 
rivés. 


$ -j 96. Le suffixe superlatif tanin en gothique. 

Le suffixe superlatif sanscrit lama a également laissé des traces, 
un gothique : il prend le complément habituel n, c’est-à-dire 
qu’il suit la déclinaison dite des adjectifs faibles ($ a86), et il 
affaiblit le premier a en u, comme font jm-tumu-s, op-tumu-s 
en latin. On a donc en gothique : af-tuman, nominatif af-tuma 
«posteras, ultirnus», venant de af «de» 1 * * * . De af-tuman, ou 
plutôt du thème primitif aftuma, vient, par l’adjonction du suf- 
fixe superlatif ordinaire, a/ium’-ùfar, nominatif masculin aftumists. 
L’ancienne ténue s’est conservée dans af-tuman, grâce à l’aspirée 
qui précède (S 91, 1), au lieu que dans hm-dum'-ist’-s «le 
dernier», venant d’un thème liin-duman, dont il ne reste pas 
d’exemple, la liquide n a amené le changement du t suivant en 
d; le mémo changement a eu lieu dans hki-duman «gauche», à 
cause de la voyelle qui précède le t (S 9 1 , a ). Le mot hlei-duman 
«gauche» a le même suffixe que le latin dextimus 5 , au lieu que 
dans sinitler nous avons le suffixe comparatif, qui semble plus 


1 (jriinm (Grammaire allemande, t. H. p. i5a) divise aft-uma , et met aussi 

dans d'autres formations du même genre le t ou ses représentants du côté du pri- 

mitif. Mais il n'est pas douteux pour moi que le mot aftuma est formé de la prépo- 

sition af, comme lo sanscrit ut-tamd-n *le plus haut- est formé de ut. 

* Voyea 5 *jq8 *, remarque. 
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à sa place. Je crois reconnaître dans hlei, considéré comme po- 
sitif de hleiduman , le sanscrit »ri « bonheur » (venant de kri) 1 ; si 
cette explication est fondée, nous avons dans la dénomination 
gothique de la gauche le même euphémisme qui se trouve dans 
le grec ipio-lepis et eCcivu/tos. 

Le thème féminin hlei-dumein s’accorde très-bien avec les 
superlatifs sanscrits en lami, si l’on fait abstraction de la lettre 
« qui est venue s’ajouter comme un surcroît inorganique au 
thème masculin-neutre hleiduman. La forme féminine lami ne 
se trouve d’ailleurs pas avec les thèmes superlatifs ordinaires, 
lesquels prennent lama ( pùnya-lamà ), mais seulement avec les 
noms de nombre ordinaux comme vinsati-tami « la vingtième ». 
Les noms de nombre ordinaux qui ont mutilé lama en ma 
prennent de même mi, au lieu de mà; exemple : pahc'a-mi s la 
cinquième». Rapprochcz-en le gothique mein dans jru-mein s la 
première», nominatif frumei a . 

11 faut encore ajouter aux formes gothiques qui ont mutilé 
le suffixe superlatif sanscrit lama en ma, et qui l’ont élargi par 
l’addition d’un n inorganique, le thème auhu-man a superus » s . 
Je doute qu’il faille considérer ce mot comme étant pour hauhu- 
man et le rapporter au thème haulia «haut»; je serais plutôt 
porté à rapprocher auhu-man du mot ucca «haut» (S ag 5 ), qui 
vient de la préposition ut et est pour ut-ca, anciennement ut-ka 
(S i h). Après la suppression de la première consonne, il reste- 
rait uka qui, transporté en gothique, devrait donner auha (SS 8a 
et 87, 1); devant le suffixe superlatif man (pour ma), l’a final 


1 De ir» se forment les adjectifs éri-mat « heureux , excellent « et érilà (même sens) ; 
le comparatif értyâh» (forme faible irtya») «melior» et le superlatif ir/ifa «opti- 
niusi viennent de l’un ou de Poutre de ces adjectifs. Sur la suppression des suffixe* 
du thème positif devant les suffixes de f[radation, voyex S *. 

* ta forme sanscrite est pratamS. 
i (îrimm. Grammaire allemande. 11, p. |5?. 
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du thème s'affaiblit toujours en u, de sorte que nous aurions 
auhu-man. 

Il n’en est pas du thème midjuman s médius» comme des mots 
qui viennent d’êire cités : si l’on fait abstraction de la lettre n qui 
a été ajoutée, midjuman répond au sanscrit madya-md, venant 
de mdtftja par le suffixe ma. 

■S '.<97. Le suffixe comparatif tara en lithuanien et en slave. 

Le lithuanien a conservé le suffixe comparatif lara, sous la 
forme Ira, dans antra-t « deuxième » 1 = sanscrit antara-s s autre » , 
gothique an-thar (thème anthara, même sens), et dans kalra-s 
xuter» = sanscrit ka- tard-s, gothique hva-tliar (thème hva- 
thara). L’ancien slave présente le même suffixe dans eJTopxi 
vütorü «le second», KOTopsi kotorû r lequel» (relatif) et «"reps 
jeterü a quelqu’un». Les deux premiers appartiennent à la dé- 
clinaison déterminée et sont, par conséquent, pour K3Topsm 
vütorü-j, KOTop'tè kotorü-j (S o84). Abstraction faite du pro- 
nom annexe qui a perdu sa signification, kotorû s’accorde avec 
le sanscrit katarâ-s et avec les formes congénères des langues 
de l’Europe, surtout avec l’ionien xi -rcpo-f, il y a toutefois 
cette différence que la forme slave a changé le sens interrogatif 
contre le sens relatif et qu’elle a laissé s’éteindre la signification 
du suffixe. De même, je-terü, thème jetero, a perdu sa valeur 
primitive; mais la forme du mot coïncide très-bien avec le 
thème sanscrit y a-tard r qui » (employé, dans le sens relatif, 
en parlant de deux). Quant au mot précité vütorü « Sevreposn, 
sx i’ü répond au thème sanscrit dm (forme affaiblie dm, S 309 ); 
le d s’est perdu de même dans le nom de nombre ordinal rend 
Intya, au lieu que dans le grec Seu- la voyelle finale du thème 


1 Le borussien <in(rir-» ( accusatif antrn-n) signifie aussi bien «autre» que 
- deuxième « . 
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ivo (= sanscrit dvu ) est tombée, et l’u, par compensation, a été 
frappé du gouna. 

$ 998*. Comparatif et superlatif en iyat, 15 (fl. 

Ln nombre relativement petit de comparatifs est formé en 
sanscrit par iyat et le superlatif correspondant par tt(a. Dans la 
première syllabe de cette dernière forme, nous reconnaissons 
une contraction de iyat ou yat 1 : le suffixe superlatif est donc, 
en réalité, w ta, qui sert aussi à former les noms de nombre 
ordinaux éatur-td-s rx-crap-TO-s» et tai-(d-t rlx-ro-s». La pré- 
sence du suffixe superlatif dans les noms de nombre ordinaux 
n’a rien de surprenant : l’idée du superlatif est étroitement liée 
à celle des noms de nombre ordinaux au-dessus de deux, de 
même que l’idée d’ordre a une grande affinité avec l’idée mar- 
quée par le superlatif. C’est pour cette raison que nous trouvons 
aussi le suffixe lama avec les noms de nombre ordinaux, 
par exemple dans viiihli-lamà-t r le vingtième ». Pour la même 
raison, on peut regarder le ma des formes telles que 
paAcama-t rie cinquième» comme un reste de lama. 

A la forme sanscrite ii, contractée de iyat ou yat, correspond 
it en grec et en rend, et en latin le it des superlatifs en it-timu*. 
Cette forme it-ttmut vient, selon moi, par assimilation, de tt- 
limut; quant à la syllabe it qui, si nous nous plaçons au point 
de vue de la langue latine, est une contraction pour iut, elle 
se trouve employée seule dans l’adverbe mag-it (comparez ptyis 
dans fiiyia-TOf ). 

Aux cas forts (S lay), le comparatif sanscrit présente une 
forme plus large que iyat, à savoir iyânt. Il est probable qu’à 
l’origine, cette forme, connue toutes les formes fortes (S 1 ay), 
a été usitée pour tous les cas : c’est ce qui semble ressortir de 

1 Vtw'i S 3oo rl ronqiarei le rapport qui existe entre is-tâ «sacrifie» et sa racine 
JHT ynff- • u j®l * P° ur * • 5 « 1 b , p| sur ç ! pour rf i.S 1 5. 
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la comparaison du latin, où nous avons grav-ür-em . grav-Ür-it, 
venant de grav-ùis-em , grav-iâ»-i* 1 * 3 , en regard du sanscrit gnr- 
îyùiu-nm , gdr-îyas-as. 

Devant le sufllxe en question qui, même sous la forme U/at, 
ajoute au mot un surcroît assez notable, le thème du positif 
subit de fortes diminutions : non-seulement des voyelles finales 
sont supprimées à la fin du thème, comme cela est de règle 
devant tous les suffixes taddhila 1 commençant par une voyelle, 
mais on rejette des suffixes entiers, y compris la voyelle qui les 
précède; exemples : mati-nuit «raisonnable s, venant de 

rnt/ti «raison», donne le comparatif nuit’-iya», le superlatif mtil- 
u(a; bdltiml «fort» (littéralement «doué de force», de bdla + vat ) 
donne bdl’-tyas, bdl’-ii'{n ; ksiprd «rapide» (de la racine küp 
«jeter») donne kiép-tyas , kié’p-i*(a ; kiudrd «petit» donne ksô'd- 
tya», ki6d-ii\a. Les voyelles susceptibles du gouna compensent, 
comme on peut le voir, la perte du suffixe par le renforcement 
de la syllabe radicale à l'aide du gouna; c’est ainsi que nous 
avons en zend vaidixtti, que Burnouf, avec autant de justesse 
que de pénétration , fait dériver de vidvas (vtdvâ , S 56 k ), en sans- 
crit vidvdt = « sachant » J . 

Par un trait de ressemblance remarquable entre le sanscrit et 
le grec, ce dernier idiome, devant les suffixes exprimant la gra- 
dation, se débarrasse aussi de certains suffixes trop encombrants; 
exemples: i)(6icr1os, aér/iW, alaxio'los, xvSia/v, mSurlos, 

venant de iyjdplt, aia^pis, xvSpis. Je crois devoir expliquer 
l’allongement de la voyelle dans fitixicrlos, fiàacrov, venant de 
liaxpés, par le même principe qui a introduit le gouna dans 


1 ('.emparez les formes archaïques majâstbnt , melidtiboo dans Foins. 

1 On appelle suffixes laddhila ceux qui s'adjoignent à des mob déjà formes, j»ur 
opposition aux suffixes qui. en s'ajoutant immédiatement à la racine, forment les 
raob primitifs. 

3 Ofeserr ations sur le » moi m zrnd* et ta nient g Y a hit ta rl I aurhtlm , p. j**. 
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les mots sanscrits : cet allongement sert à compenser la sup- 
pression du suffixe. Il en est de même pour la longue dans les 
formes comme B-â&aov, aacrov. Buttmann 1 admet ici un recul 
de l’i du comparatif qui se serait uni avec Va : mais j’explique 
d’une façon différente ce qui est avenu de l’i dans ces formes; 
nous y reviendrons bientôt (S 3oo). 

Remarque. — Exemples d'accumulation de suffixes en latin, en grec et 
en |>ersan. — Jacob Cnnuii 1 donne une autre explication de la forme latine 
issimus. Il ne croit pas qu'elle vienne par assimilation régressive de is-timus, 
mais il y voit un redoublement purement phonétique de la lettre s du com- 
paratif. Il divise donc novissimtus de la façon suivante : twv-iss-i-mus ; le se- 
cond i serait une voyelle de liaison et le suffixe superlatif se composerait 
uniquement de mus. Il explique dexlimus comme étant pour dec is-timus , 
c’est-à-dire qu'il voit aussi dans ce mot la réunion des suffixes comparatif 
et superlatif; mais le positif sanscrit ddksina (rdexter»» 3 prouve bien que le * 
contenu dans le x du mot latin appartient à la racine, et ne provient pas 
d’une syllabe mutilée is. 

Corssen * cite une forme qui nous montre très-clairement la réunion du 
suffixe comparatif is avec le suffixe timus : c'est soll-is-limus , venant de 
sollus rr entier, sain et sauf*». 

Nous trouvons deux suffixes comparatifs réunis dans mag-is-ter et dans 
min-is-ter : le premier de ces deux mots contient le comparatif magis, pour 
magius; le second nous présente le comparatif minis, qui a rejeté Tu, à la 
différence de minor et de minu* où l'i a disparu et où la seconde voyelle est 
restée. Il est probable que dans sin-is-lcr il y a aussi deux suffixes compa- 
ratifs , et que , par conséquent , dans sm-is-timus nous avons une forme ana- 
logue à soll-is-limus. 

En grec, je reconnais comme des analogues de mag-is-ter, min-is-ter , 
les formations en ea-r epos et ursepos, par exemple dans evlaupov-èa- 
repos, ixpxr'-éa-repos , AaA’-ùx-T epos. Conséquemment, dans les super- 

1 Grammaire grecque développée, S 67 , remarque 3, note. 

* Grammaire allemande, III, p. 65 4. 

1 II y faut joindre l'adjectif dàkia , qui s'emploie seulement dans le sens figuré 
-aplus, babilis, reclus, probusr», mais qui est évidemment de mémo famille. 

* Nouvelles Annales de philologie el de pédagogie, u LXVIII, p. «45. 
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la tifs comme ev&cufxov-éa-Tcrros . nous avons le suffixe superlatif ordinaire 
réuni ail sufiixe comparatif e<r, ut « sanscrit yas, par exemple dans sre- 
yas ^meilleur* Nous n'examinerons pas si etr et ut ne faisaient à l'origine 
qu'une seule et même forme (l e serait alors une altération de l’i), ou si 
l'e de ea correspond a l’a du sanscrit yas, tandis que kt serait une contrac- 
tion comme dans ifl-ur-xos = sanscrit srad-ii-hu \ 

Il est possible que dans la diphlhonguc ou des formes comme iaakepos, 
pe<raharos . nous ayons conservé également une partie du suffixe comparatif 
iydhs, iyas, ou y dits, yas, soit l't des deux premières formes, soit le ^ y 
vocalisé en t. Il faudrait alors attribuer l'a de la diplithongiie ai au thème 
positif, dont l'o est une altération d’un a primitif. Le thème petra de pe- 
az-l-Torcos correspondrait au thème sanscrit mddya rrmedius«. 

Le persan moderne réunit, comme il me semble, les deux suffixes com- 
paratifs, dons les superlatifs en terin; exemple: behterin roptimus”, littéra- 
lement rrmagis melior*. Je crois, en effet, que la syllabe in est une con- 
traction pour iy dus, thème fort du suffixe sanscrit. 

S 998 k . Comparatif et superlatif en yas, ija. 

Placés en contact immédiat avec une voyelle précédente, les 
suffixes de gradation iyas, îyâhs, n\a perdent leur voyelle ini- 
tiale : exemples : stê-yas, sté-yàiis , sté-s(a, venant de stird «so- 
lide», avec suppression du suffixe et avec }]ouna de la voyelle du 
mot fondamental; de même spd-yas, spd-ydiis, xpé-s\a f venant de 
sjnrâ «enflé»; s'rê-yas, srê-yàhs, sré^sja, venant de MU ou de 
srîmat «heureux, excellent»; pré-yas , pr£-yâiis, pré’-sia, venant 
île priya « cher» 5 ; Biï-yas, Bu-yâns, venant de Bu-ri 1 * * 4 «beaucoup»; 
fiyâ'-yas, venant probablement d’un thème tfyà-y-in «vieux». 


1 Voyez Système comparatif d'accentuation, p. /ia. 

1 Sur le recul do l'accent dans les comparatifs ol superlatifs de la deuxième for- 
mation, en sanscrit et en grec, voyez $ 106*, remarque a, et Système comparatif 
d'accentuation, $ 1 h. 

1 Racine pri, suffixe n, avec changement euphonique de \'i en iy ; comparez S soa. 

4 Le superlatif Uii~y-ii\a a un y euphonique devant le suffixe superlatif conservé 
intégralement (S f i 3 ). 
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dont il ne reste pas d'exemple avec insertion d’un y eupho- 
nique (S 43). Dans le dialecte védique, on trouve aussi des 
formes qui joignent le suffixe comparatif commençant par TJ y 
à une consonne précédente; exemple : ndv’-yns, thème fort 
n/iv'-yàiis, venant de ndnt - nouveau » 2 . Comparez l'accusatif 
masculin ndw’-yâhn-am avec le latin nov’-iâr-em. Il est probable 
que yàn s est la forme primitive du suffixe et que l’f est simple- 
ment une voyelle de liaison; on ne la trouve pas en rend 
(S 3oo). 

L’i du latin iâr- s’explique aussi bien par ^y que par $"^iy. 
et 17 grec de iov, quoique long, peut être regardé comme la 
vocalisation de la semi-voyelle ^ y. Je rappellerai la contrac- 
tion de TTT yn en t au potentiel sanscrit moyen, par exemple 
dans dvii-i-td comparé à l'actif drii-ydi-t «qu’il haïsse»; puis les 
formes latines comme s-l-mus = sanscrit t-yA-ma «que nous 
soyons», ainsi que les formes gothiques comme St-ei-ma 5 «que 
nous mangions» (ci = î) comparées au sanscrit ad-yà-ma «eda- 
mus» (en ancien latin ed-i-tmu). 

$ 39g. Déclinaison des comparatifs en lyat. 

Du thème fort i^rnt^ t-ydns vient le nominatif masenlin iyâu, 
avec la suppression obligée de la consonne finale (S g4); après 
cette suppression, le son nasal affaibli en anousvâra (S 9 ) re- 
devient un n. Le vocatif a un n bref; exemple : mïdiyan «dul- 
rior!», en regard du nominatif tvadiyàn; en général, le vocatif 
singulier alTectionne les voyelles brèves dans la syllabe finale. 
Le grec a partout abrégé la voyelle du suffixe comparatif; 

' liacint* gyd «vieillir*. 

* Vojez Benfey, Glossaire du Sâma-véda, *. v. nota, et Grammaire sanscrite dé- 
veloppée, p. 9 a 8. 

s Par son e, qui pro\ ient d'un redoublement (— a -f- a. $ fiej, a), /t-ei-mn ap- 
partient ail prétérit. 
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exemple : tiSiov-a, liSiove, r\Sloves — sanscrit *md'-\yâm-aiii , 
xmd -iyiiiis-tiu , tvàd’-lyàiu-at. Aux cas faibles, le grec et le sans- 
crit se complètent l’un l’autre, en ce que ce dernier a sacrifié 
partout la nasale et le premier la sifflante 1 ; nous avons, par 
exemple, au génitif singulier, le sanscrit svâd -iyaa-iu en regard 
«lu grec i iS’-iot>-os, et au génitif pluriel tvàd ’-iyai-âm en regard 
de >)S’-~iAv-av. Au nominatif singulier masculin, la longue de la 
syllabe finale, par exemple dans ASîcjv, n’a rien de commun avec 
la longue dans la syllabe finale de tviïdiyân, car au lieu que 17» 
sanscrit se retrouve à tous les cas forts, l’a» grec n’a d’autre raison 
d’être que de compenser, comme dans <Qépuv, Saifxcov, la sup- 
pression du signe casuel. 

Le grec et le latin n’ont pas gardé de forme spéciale poul- 
ie féminin : ils sont inférieurs, à cet égard, au sanscrit, qui 
ajoute au thème faible i yiu (S 1 3 1 ) le caractère féminin I' 2 ; 
exemple : amd'-iyat-i cdulciorn, en regard du grec i) S’-lcov et 
du latin tuav’-ior. 

Sur l’accord remarquable qui existe, pour les comparatifs 
féminins, entre le gothique, le slave et le sanscrit, voyez SS 3oa 
et 3o5, a. 

S 3oo. Formes correspondant en zend et en grec aux comparatifs 
et superlatifs sanscrits en iyin, üja. 

En zend, les exemples de superlatifs en ’ 3ta sont P bis 
nombreux que les comparatifs correspondants. Grâce à la pro- 
tection de la sifflante, ils ont conservé le t 3 qui, en sanscrit. 


1 Celle suppression complète de la sifflante s'explique par la répulsion que le 
groupe va inspire au grec, excepté dans quelques formes dialectales, rumine TtOévt; 
c'est pour la même raison que nous avons %iîv en regard du thème sanscrit ftonsà, 
en gothique gan$a . en latin antrr. 

* Voyez Slip. 

3 Voyez S 38. 
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s’est altéré en (; le zend ressemble a cet égard au gothique, 
qui a gardé également le t de i.ifa, grâce à la lettre s qui pré- 
cède (S 91, t)- Je rappellerai seulement les superlatifs zends 
nsista «le plus rapide» et mnmUt nie plus grand». Le premier 
répond au védique drnia; le positif est dsü » rapide», venant de 
dkù = grec slxv; en grec, la forme correspondante est ûxtcrio 
(latin dc-is-siind , venant de ôc-is-timôj. Quant à nuuist'i, il ré- 
pond au grec péyialo. En regard des superlatifs zends en itla, 
il y a des comparatifs en yai (par euphonie yd) = sanscrit ya> 
(S a c)8 b ); le féminin estyé/iî, venant d eyahi (en sanscrit ynsi), 
par l’influence simultanée du y et de 1 T (S ko). On a, par 
exemple, nuixyêlii «plus grande», qui répond au vé- 

dique mdh'yast 1 ; wyitOft krauirl-yéht s , dont le thème 
positif est Isratifda «violent» = sanscrit kruiWd «iralus», de la 
racine knuf (S 10a). Nous avons un exemple de thème compa- 
ratif masculin-neutre en yai (par euphonie yd) dans vah-yd, 
venant de vùliu «bon» 5 . 

Les comparatifs zends et védiques qui ont un y précédé d’une 
consonne nous conduisent à parler des comparatifs grecs comme 
xoeiaawv, jSao’O'cec, fipa&atov, y\v<racitv, éXat&euv, qui ont deux 
fois la même consonne devant l’a> du suffixe. Je vois dans le 
second a un ancien j , que le a précédent s’est assimilé 4 . Quant 
au premier <7, il est l'altération d’une linguale ou d’une gut- 
turale: ainsi xptiaauv vient de xpeia-jan pour xpen-jwv ou 
xpai-juv, de xpaTvs. 11 y a le même rapport entre jZdcr-crw, 
venant de /Sao- -jw, et la forme primitive (üaB-jù», qu’entre fda- 
aos, venant de psu-jos, et le sanscrit màJya-i «médius», pour 

' On aurait pu s'attendre aussi à avoir màhytw (5 998 fc ). 

1 Dp là l'instrumental Urnuid-yêKija. (Voyex Burnouf, F.ludn nur Ut tr rlet zend* , 

|*. 919.) 

i Par euphonie pour tviAn (« sanscrit rdsu). (Voyex S 3 a.) 

* Voyez S 19. 
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lequel on aurait pu s’attendre à trouver en grec peBios et, au- 
paravant, fitbjos (S îa). Remarquez que l’i cl probablement 
aussi l’ancien j favorise en grec l’affaiblissement d'un t en a-, 
exemple : SISv-ert pour le dorien StSv- ti, en sanscrit diidd-ti; 
rappelons aussi le suffixe abstrait cri pour le sanscrit ti*. Au su- 
jet du changement des gutturales en <r, dans les comparatifs 
en question, il faut observer qu’en slave aussi les gutturales 
deviennent quelquefois des sifflantes, quand elles sont suivies 
de la semi-voyelle j ou des voyelles h i, i I, ! t, t f : cela 
arrive notamment pour ?c ch, qui devient ui i ou c t; exemples : 
dusa «âme» pour duija, qui lui-même est pour duclija ( dücli - 
a-li «souffler»); düiuh «je souffle» pour düijun, qui lui- 
même est pour diichjuh; uics-e «de l’oreille» en regard du 
nominatif-accusatif ucho (venant de uchos, S a 64 ); c’est le 
même fait qui a lieu en grec, par exemple, pour iXdcra-av, ve- 
nant de iXoïy-jw. 

On peut encore citer une autre série de faits qui vient con- 
firmer cette explication des formes comparatives en oacov : la 
syllabe Tf ya, qui sert à former en sanscrit les verbes de la qua- 
trième classe, produit dans les verbes grecs les mêmes groupes 
phoniques que le ^ y du comparatif (S 109"). Ainsi le verbe 
<Ppt<r-trco est avec son primitif (ppix-jv exactement dans le même 
rapport que yXutr-acuv avec yXux-jw. Les verbes en question et 
les comparatifs se prêtent donc un appui réciproque. I)e même 
que nous avons XX pour Xj dans le thème dfXXo pour àXjo ($19) 
et dans les verbes txliXXtk) pour alcX-jcü, de même le comparatif 
adverbial pâX-Xov est pour paX-jov 1 2 . Nous trouvons un double p 
dans l’éolien yd^pav , venant de ye pjuv, et dans le dorien xâp- 

1 Par exemple Çcfix -<xw pour le sanscrit yùk-ti-g « union», au lieu que nous 
avons £<vx-T<i-* = sanscrit yuk-lâ-» «lien. 

* Le positif est fidAa (Buttmann, Grammaire grecque développée, S 67, re- 
marque 3 ). CVst du reste le seul comparatif de cette espèce. 

11. 1 3 
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venant de xap-jav. Dans ce dernier exemple, il y a méta- 
thèse de la syllabe pa en ap et suppression du suffixe formatif 
tv, qui sc trouve dans le thème positif xpan 1 ; en ce qui con- 
cerne la suppression du suffixe formatif, comparez ce qui a été 
dit pour iyjHmv (S ag8 *). 

Les comparatifs dpeivcov et x e ^P tuv f° nt passer l’i dans la pre- 
mière syllabe, comme patvopat cl = sanscrit mdnyê, hfsyê, 
venant de harsyt (S i og *). Mais il en est sans doute autrement 
pour l’i de ptl^uv, au sujet duquel j’adopte l’opinion deCorssen 5 : 
je regarde petlcirv comme étant pour petjtuv, et je vois dans le K 
un j (= \y) qui s’est durci. Nous avons de môme bXt^av pour 
bhja iv. La moyenne gutturale du thème positif a été supprimée 
comme dans le latin mti-jor (pour mag-ior) et dans le gothique 
ma-im (thème ma-ùan). Il reste à savoir si l’i de pti^vni = pttjvv 
appartient au thème positif ou au suffixe comparatif. Dans la 
dernière hypothèse, l’« de i{<uv représenterait l’I sanscrit de 

lyàrui, nominatif masculin îynn ; sauf la suppression de la 
consonne finale de la racine, représenterait le nominatif 

védique mdh-iyàn. Mais je regarde l’î, dans les comparatifs 
sanscrits de cette espèce, comme étant relativement récent, et 
je tiens y ânt pour la forme primitive du suffixe; j’aime 

donc mieux diviser ainsi : et j’explique et comme un 

élargissement de l’e, pour compenser la suppression de la con- 
sonne suivante, à peu près comme nous avons ti-pt, venant de 
êppl pour éa-pl. Dans pttuv, qui est pour pi-juv (venant de 
ptxpo, par la suppression du suffixe et de la gutturale apparte- 

1 Je regarde celle forme comme étant de même famille que la racine sanscrite 
har , kr «faire», d’où vient krd-lu «sacrifice*. 

* Nouvelles Annales de philologie et de pédagogie, t. LXVIIf, p. 9ÛA. Je regar- 
dais autrefois le Ç de fic/£a>* comme une altération du y de péyac. Avec l’explication 
proposée par Conseil, nous sommes dispensés d’admettre qu’un Çsoit jamais sorti 
d’un y , et nous avons deux « xemples intéressants de plus pour le changement de y 
en K (5 19). 
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nant à la racine), l’e est pour <; on a donc fii-lcav, venant de 
pi-teov, à peu près comme milei . venant de wih-i. 

S 3o>. Formes correspondant en gothique aux comparatifs 
et superlatifs sanscrits en iyàn, iija. 

Nous avons vu qu’un suflixe assez rarement employé en sans- 
crit et en grec est devenu, au contraire, en latin, le suffixe 
habituel du comparatif; peut-être était-il à l’origine d'un usage 
général, concurremment avec la forme en tara, repo. De même, 
dans les langues germaniques, en slave et en lithuanien, les 
degrés de comparaison sont marqués par la forme la plus rare- 
ment usitée en sanscrit et en grer. 

Le gothique nous présente le plus souvent le suffixe com- 
paratif abrégé de la même façon qu’il se montre à nous en 
sanscrit, en zend, en grec et en latin, quand il est combiné avec 
le suffixe superlatif (S aq8"). Cette forme abrégée est ts, qu’on 
reconnaît le plus clairement dans les adverbes comme ma-ts 
«plus»; de la comparaison avec le mot congénère latin mag-is 
(rapprochez fiéyia-tûi, 8 aq8 *) il ressort que la forme gothique 
en question a perdu une gutturale ', laquelle s’est conservée dans 
mikil» «grand» 1 2 . 

Remarque. — Comparatifs adverbianx en is, en gothique. — Il y a en- 
core plusieurs autres adverbes comparatifs en is, tels que hauhis «dixore- 
pov», raihtis «potins», nirs «pejus», allis « omninn - Il y a le même 

1 De mémo tna-jor pour maff-ior, fzei-£w pour (jcj-jw, S 3oo. 

* Thème mtkiUi ; compare! ptyuXo. Lo k est conforme à la loi de substitution dos 
consonnes (S 87 , 1 ). L’a primitif s'est affaibli en 1 . 

5 Voyez Grimm, Grammaire allemande» III, p. 58g et aniv. C’est dans les An- 
nales de critique scientifique (* 8 * 7 , p. 7^9 ) que j*ai montré ponr la première fois 
la présence en gothique de comparatifs adverbiaux en w. Grimm a relevé un cer- 
tain nombre d’autres exemples, qu’il explique comme moi, après avoir d’abord 
considéré une partie de cos formes comme des génitifs (Grammaire allemande, III, 
P . 88). 

. |3. 
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rapport entre hauhit et hauhita «altior» qu’entre mait et mtiisit «major». 
Contrairement à Grimm , je considère raihtii comme un adverbe . quoique 
le vieux haut-allemand rëhtes ait tout l'air d'un génitif, si l'on ne consulte 
pas les langues congénères , et quoique le comparatif adverbial soit rëhlôr. 
En effet, nous sommes autorisés à supposer qu’à côté du comparatif go- 
thique ga-raihtôta «juslior» , dont il reste des exemples, il y a eu aussi un 
comparatif raihtita, puisque tous les adjectifs peuvent aussi bien former 
leur comparatif en ita qu’en ôta'. Peut-être la confusion s'est-elle introduite, 
en vieux haut-allemand, entre le suffixe comparatif it et la désinence géni- 
tive i-t, de sorte que quelques anciens comparatifs ont été pris pour des 
génitifs et ont gardé leur t , qui aurait dû , suivant la règle , se changer en r. 
Je regarde aussi le gothique allit «omnino» comme un comparatif. En 
vieux haut-allemand, à côté de aile t «omnino», il y a un autre allât 
«aliter», qui est pour aljes (comparer en grec iXXos, S 19); le thème est 
différent, mais le suffixe est également d'origine comparative : on peut 
rapprocher en latin l’adverbe ali-ler et d'autres semblables, qui ont le suf- 
fixe tara. Ce qui ajoute encore à la vraisemblance de l'explication qui pré- 
cède, c’est qu’à côté de einet «semel» et anderet «aliter», nous trouvons 
aussi des adverbes à forme de superlatif, savoir eitiest' «quondam», anderetl 
«rursus». 

Quelques comparatifs adverbiaux de même formation ont perdu en go- 
thique l’« de it; exemples : min-t «moins» (compare* minor, minut, pour 
minior, miniut), vair-t‘ «pis» (lequel a reçu un nouveau comparatif 
vairtita «pejor»), teith-t , dans thana-seilht «amplius» (venant de teithu 
«tardif»), et probablement aussi 1 un» «statim» cl anakt «subito». 

S 3 oa. Comparatifs gothiques en it, ita ». 

Le gothique ne peut plus décliner les thèmes finissant par 
un s 4 ; il fallait donc qu’il ajoutât au suffixe comparatif it un 

1 Nous avons, par exemple, à rôle du comparatif adverbial frumôtô «d'abord* le 
superlatif frumùts. 

* Voyei Graff, Dictionnaire vieux haut-allemand, I, colonne 3 * 7 . 

3 Peut-être ce mot est-il de même famille que le sanscrit àcara «poster us*. 

* Un thème en $ , par exemple le thème précité mai# , devrait faire mait à fous les 
ras du singulier, ainsi qu'au nominatif-accusatif pluriel. En effet, les forme* finis- 
sant par deux » rejettent le dernier (compares laut «vide* pour lau*-t . venant de 
lauta-t, S i35, remarque 1 ): au nominatif et au génitif singuliers, dioim serait 
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complément inorganique, ou bien qu'il supprimât la sifflante. 
Mais la valeur de ce suffixe était encore trop clairement sentie 
pour que la langue le" laissât mutiler; elle l’a conservé en ajou- 
tant le complément si fréquemment usité an, que nous avons vu 
plus haut (S 286) s’adjoindre, sans qu’il y eût une nécessité aussi 
pressante, aux thèmes participiaux en nd quand ils sont employés 
adjectivement. Mais un s placé entre deux voyelles ÿoit se chan- 
ger en s (S 86, 5 ); de là le thème relativement récent maison, 
à côté du thème primitif mais, resté invariable dans l’adverbe. 
Le nominatif masculin est maisa, le nominatif neutre maisâ 
(SS tûo et tâi). Quant au thème féminin, il n'est pas tiré du 
thème masculin-neutre maisan : en général, les thèmes inor- 
ganiques en an des adjectifs faibles ne donnent pas naissance à 
des féminins. C’est au thème féminin primitif en (, qui subsiste 
en sanscrit et en zend, que vient s’ajouter un n, comme cela a 
lieu au participe présent : nous avons donc, en gothique, le 
thème féminin maisem (et = i, S 70 ), venant de mais + ein; cette 
forme correspond, en zend, au thème féminin ^^ustMtmasyêht , 
et, dans le dialecte védique, à mtihiyasi. Le nominatif maisei 
peut s’expliquer de deux manières : on le peut regarder comme 
formé de maisein d’après le S 1 It 9 , ou bien l’on y peut voir l’an- 
cien nominatif féminin qui, en sanscrit et en zend, est semblable 
au thème (8 >37); ici encor»? il convient de comparer ce qui a 
été dit du participe présent (S i 4 ü)'. 

donc devenu mai»; de même au nominatif-accusatif pluriel. Le datif singulier des 
thèmes finissant par une consonne est toujours dénué de flexion, ce qui nous donne 
encore mais; enfin l'accusatif est sans flexion, quelle que soit la lettre finale du 
thème. 

1 J’ai expliqué pour la première fois cette formation du féminin gothique en ein 
dans les Annales de critique scientifique ( 1897, p. et suiv.). Jacob Grimm s’est 
rangé à cette explication (Grammaire allemande, t. III, p. 65 o), après avoir d'abord 
présenté cette particularité de la langue gothique comme un fait dont la cause était 
inconnue (ibidem, t. I, p. 766, et III, p. 566 ). 
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Le vieux haut-allemand a ramené ses comparatifs féminins à 
un type plus usité. En regard du gothique minnifei * plus petite » , 
il présente la forme tmnnira et non minnin. On voit aussi par cet 
exemple qu’il shange la sifilante gothique en r; il en résulte que 
minniro, minnira ressemble plus, sous un rapport, au latin mi- 
nor qu’au gothique minni/a, minnifei. Ce changement a lieu, en 
vieux haut-allemand, pour les comparatifs, dès la période la 
plus ancienne. 

S 3o3. Comparatifs gothiques en m. âf-an. 

Outre la forme ù, if-an, le suffixe comparatif, en gothique, 
présente aussi la forme ou, ôs-an. Cette forme, qui est la plus 
rare en gothique, a si bien pris le dessus en vieux haut-alle- 
mand qu’il y a dans celte langue plus do comparatifs en ôro, ora 
qu’en iro, ira ou ëro, ëra. Le petit nombre de formes en osait 
dont il nous reste des exemples en gothique sont : tvinthéf an 
«fortior», frôdâtan nprudentior», frumôfm sprior», hlatôtan 
«hilarior», [raraihtâaan «justior», framuldrôsan «provectior 
totale», uêdaudôfan «sollicitior», umvikmthôfan -■ inclarior ». 
Ajoutex-y les adverbes eniumundâs funrovSatmépaisn et aljaleikùs 
«■iiépvf». Comment expliquer les formes en question? Je crois 
que l’d de à» représente la 1 du thème fort sanscrit iyàns ou yàn» 
(SS 099 et 3 oo). Si l’on prend pour point de départ la forme 
y àht, il faut admettre quelle a perdu : 1° la nasale, qui 
manque aussi en latin et aux cas faibles en sanscrit; a° le y (= y) 
dans les formes en ôt, âtan, l’d dans les formes en t», if an (après 
la perte de \'â, la semi-voyelle y ne pouvait manquer de se vo- 
caliser en f). 

Les formes gothiques ôs, àt, et plus encore le vieux haut- 
allemand <tr, répondent exactement à la forme latine o'r dans 


1 Voyn $ fty, i 
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minor, minâr-is, pour minior, minions. H y a des raisons de croire 
<|u’cn gothique le j et l’a’ ont primitivement existé l’un à côté de 
l’autre, que, par exemple, pour minnisa «plus petit» on a dit 
d’abord minnjùta, pour frôdôsa «plus intelligent» frddjôsa. Les 
formes qui ont perdu le j sont représentées en latin par minor, 
minus, plus-, les formes qui ont supprimé l’d sont représentées 
par mag-is. 

Si le gothique a des comparatifs en âs, da-an, il ne s'ensuit 
pas nécessairement qu'il doive avoir des superlatifs en ôsta, no- 
minatif ôst’-s. Nous voyons, en effet, que ce degré de compa- 
raison est toujours exprimé en sanscrit , en zend , en grec et en 
latin, par une forme qui dérive du comparatif contracté il, is. On 
ne sera donc pas étonné de trouver en regard de frumùsa «prior» 
un superlatif frumists «primum», et non frumâsts. Pour les 
autres comparatifs en âsa, les exemples de superlatifs manquent. 
Néanmoins, dans les dialectes plus récents, les comparatifs en 6 
se sont créé dos superlatifs à leur image. En vieux haut-alle- 
mand , nous avons ordinairement ôst au superlatif, là où le com- 
paratif a or. Le gothique lui-méme nous fournit déjà deux 
exemples de cette déviation de l’usage : Ituivéth « infirmissimus» 
et armôsts « miserrimus ». 

S 3o4. Jonction des suffixes du comparatif et du superlatif 
au thème positif, en gothique. 

Les langues germaniques sont d’accord avec les idiomes con- 
génères en ce qu’elles rejettent la voyelle finale du thème po- 
sitif devant les suffixes de gradation; exemples ; sut’-isa, venant 
de sutu 1 «doux»; hnrd'-isa, venant de luirdu «dur»; seilh-t 
( thana-seith* «amplius»), venant de seithu «tardif». Comparez 
le grec ffibW, venant de tiSv, et le sanscrit svûdiyàn, venant 

1 II n'y a pas d'exemple du positif; mais le sanscrit ivàdû-* et le grec >)Sû-s au- 
torisent à rroirc que la voyelle finale du thème était tin «. 
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de svàdù. On supprime aussi ja; exemples : spéd’-ùa, venant 
de spêdja u tardif»; reik’-ita, venant de reikju «riche». H ne 
faut donc pas regarder \'ô des formes telles que frôdôta comme 
étant un allongement de l’a de frôda (S 69); un tel allonge- 
ment serait tout à fait contraire au principe de ces formations 
(S 3 o 3 ). 

S 3o5, 1 . Comparatif masculin et neutre, en ancien slave. 

En ancien slave , le suffixe comparatif sanscrit iyat ( masculin- 
neutre) s’est contracté en tiiui êji ou xui fi. Toutefois, les trois 
cas semblables du singulier neutre ont conservé l’a de 
sous la forme d’un e (par euphonie pouro), tandis qu’ils ont re- 
noncé, en vertu de la loi exposée au S 9 a ”, à la sifflante finale 
du suffixe. La même sifflante a dû tomber aussi, en vertu de la 
même loi phonique, au nominatif-accusatif-vocatif masculin. 
Exemples : .vocpnü dohrêj «melior, meliorem», AocptK dobrèje 
«melius». La formation en vu fi présente au nominatif-accusa- 
tif-vocatif masculin hh ij, au neutre je; exemples : bolje « majus » 
bolij « major, majorem». Pour comprendre ces formes, il faut 
remonter au suffixe sanscrit iyas (forme forte tyânt), dont l’î 
est représenté par IV slave, et la semi-voyelle y par h j. En 
faisant abstraction de la lettre n, qui se trouve dans les cas forts 
en sanscrit, on peut donc comparer bolij, en tant que nomina- 
tif, avec le sanscrit bdliyàn, en tant qu’accusatif avec bdliyàiisam 
et en tant que vocatif avec bdliyan. Si l’on part, en slave, du 
nominatif botlj, on considérera le un fi (pour iij) des cas obliques 
comme une contraction de hhui ijs (pour ijéj), d’autant plus que, 
dans les formes comme AOEptii dobrêj, le ü j est conservé à tous 
les cas obliques du masculin et du neutre, ainsi qu’au féminin 

1 Comparez le sanscrit bnliyas «fortius*, venant de bàlavanl on balin (5 aqR*). 
H n’y a qu'un petit nombre do comparai ifs. principalement ceux dont le positif est 
inusité, qui suivent l'analogie do bolij, féminin boliii, neutre boljt. 
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AOEpt.Mii/M dobrêjsi. Mais le suffixe qui se termine en sanscrit par 
un s s’élargit en ancien slave, aux cas obliques du masculin et 
du neutre, par l’addition d’un nouveau suffixe jo (par euphonie 
je), dont le j se supprime, en vertu de la règle exposée au 
S 9 a l , à cause de la sifflante qui précède. On a donc au génitif 
et au datif masculin-neutre dobrèjsa, dobrèjsu, au lieu de do- 
brèjsja, dobrêjsju *, qu’on aurait pu s’attendre à trouver d’après 
l’analogie de konja requin, konju rcquo», venant du thème 
konjo. Dans les comparatifs en question et dans les participes 
présents et passés qui sont fléchis d’une façon analogue, on ne 
s’aperçoit donc de la présence du suffixe jo qu’aux seuls cas où, 
la voyelle de la syllabe jo ayant été supprimée, la semi-voyelle 
devient «ou ï s , et à ceux où le j, avant de disparaître, a changé 
l’o qui suivait en e 3 . 

Le nominatif pluriel masculin dobrêjs-e mérite une mention 
spéciale. Si Mihlosich a raison, comme je le crois, de diviser le 
mot de cette façon, et s’il faut diviser de la même manière les 
participes précités tels que chvalanst-e, chvalwüi-t, on devra at- 
tribuer ces formes à la déclinaison à consonne; en conséquence, 
la flexion casuelle e répondra à la désinence sanscrite os dans 
les formes comme svddiyàns-as , et à la désinence grecque et dans 
les formes comme 1) S/ov-es. C’est pour cela que dobrêjs-e et les 
formes participiales analogues ne sont pas en accord avec koni 

1 UJ i est mis pour », probablement à cause de l'influence rétroactive du j qui se 
trouvait anciennement dans le mot. Il n’est pas rare toutefois de rencontrer en slave 
un lit J à la place d’un ^ » sanscrit, sans qu'aucune loi phonique particulière ait 
déterminé ce changement ($ 99 k ). 

* Voyez S 99 On peut comparer, par eiemplc, le locatif singulier dobrijii avec 
koni w in equo* (sans désinence casuelle), venant du thème konjo; le locatif pluriel 
dobréjki-chù avec koni-chù, et le génitif pluriel dobrêjii avec koni «equorum». Celle 
dernière forme est sans désinence casuelle, contrairement à ce qui se passe |*our 
vlùk-u m luporum *($978). 

5 On peut mmparer, par evemple, l'instrumental singulier dobrèjie-mi avec 
konje-mt, l'instrumental duel dobrèj»o-ma avec konje-mo. 
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r equi », ni avec les formes adjeclives telles que ilobli' r fortes » 
(thème dobljo ). 

Dans le plus grand nombre des formes comparatives, un t ê 
prend la place de IV de bolij, par exemple dans AOEp-të dobrêj, 
génitif dobrêjia (du thème positif dobro); ce t ê représente peut- 
être, ainsi que le suppose Schleicher 2 , le gouna de l’i du suffixe 
sanscrit lyàns, forme faible tyas : c’est cette voyelle i qui , sans 
gouna, est représentée simplement par l’i de bol’-ij. Si l’on 
n’admet pas cette hypothèse, il faudrait voir dans n ê la con- 
traction de IV du comparatif avec la voyelle finale du thème po- 
sitif dobro; cette contraction devrait remonter à une époque où 
l’o était encore un a, comme dans les langues lettes et en go- 
thique. Rappelons, à ce sujet, qu’en lithuanien le suffixe com- 
paratif semble aussi commencer par un l; mais dans les formes 
comme gérants Rmelior», cet e provient de la contraction de l’a 
du thème positif ( géra ) avec IV du suffixe comparatif; et dans les 
formes comme grazésnis Rpulchrior», l’i peut s’expliquer par la 
contraction de ta avec ». On sait, en effet, que les thèmes ad- 
jectifs en u tirent plusieurs do leurs cas de thèmes inorganiques 
en ta; de même donc qu’on a au locatif grazia-mè, on peut 
supposer une forme de comparatif grazia-isttis qui aura donné 
graüsnis. 

S 3o5, a. Comparatif féminin , en ancien slave. — Déclinaison déterminée 
du comparatif. 

Au nominatif singulier féminin, il y a complet accord entre 
les comparatifs en si de l’ancien slave et les comparatifs sanscrits 

1 Je m'éloigne de l'opinion de Miklosich en plaçant !'i dn côté du thème; j’ad- 
mets que la désinence casuelle a été supprimée et que la syllabe finale du Uième a 
opéré la contraction do jo en i. C'est la même chose qui a lieu au locatif singulier 
et au nominatif-accusalif-Yocatif du duel neutre, où Miklosich aussi met l'i du côté 
du thème. 

* Théorie des formes du slave ecclésiastique, p. ! 8 /i . 
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en ti; il n’y a de différence que pour la quantité de la voyelle, 
qui a été abrégée en slave. Le tu * correspond à la lettre sans- 
crite ( s O*') ; on peut comparer la deuxième personne 
du singulier du présent, car il existe à peu près le même 
rapport entre ve»-e-si «tu transportes» et le sanscrit vdh-a-ti 
qu’entre goaguim botiii « plus grande » , Aor.ptiiiuH dobrêjii « meil- 
leure » et les formes sanscrites telles que sré-yat-i « meilleure » , 
gytï-yat-i «plus vieille» (S 3oo). Quant au thème, auquel est 
venue s’ajouter la caractéristique féminine, il finit dans l’une et 
l’autre langue par une sifflante; et l'on ne peut dire que l’i, 
dans les nominatifs slaves en question, soit la contraction de 
la syllabe ja, comme, par exemple, à l’accusatif bottiuh (pour 
boltijun ) , car les thèmes féminins en ta ja conservent cette syl- 
labe au nominatif. 

Dans la déclinaison déterminée, on a, en ajoutant à botiii, 
dobrêjii l’article comme suffixe, les formes bottii-jn, dobrtjii-ja, 
et à l'accusatif, en ajoutant l’article à bottiuh, dobrêjiuh, on a 
botliuh-juh, dobrêjiuh-juii (S a84). Au nominalif-accusalif-vocatif 
singulier masculin, bolij, dobrêj deviennent goahh, AOEptHH. Nous 
ne chercherons pas si le dernier h doit être prononcé t ou ji 
(S y a k ): dans le dernier cas, le j de boliji, dobrêiji appartiendrait 
au nominatif indéterminé, de sorte qu’il faudrait diviser bolij-i, 
dobrêij-i, et que l’article ajouté comme suffixe serait représenté 
par i, et non comme d’habitude par ii j (S 984); dans le premier 
cas, l’avant-dernier h do eoahh, .vocptua (=* boli-i, dobrêi-i ) se- 
rait la vocalisation du ii j de bolj, dobrêj, le k I précédent serait 
supprimé et le pronom suffixe serait représenté également par i, 
au lieu de l’être par j. 

1 Comme en sanscrit, où nutyd «nova» est à lu fois le théine et le nominatif 
singulier du féminin. Il y a seulement cette différence qu'en slavo le j est supprimé 
après une sifflante (S 90 k ), en sorte que le thème féminin bolija, duquel se forment 
les ras obliques, devrait faire au nominatif singulier boita, d'après l'analogie de 
duia «anima»*, pour duija, en lithuanien dùiià. 
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Le neutre déterminé sonie bolje «majus» et les formes ana- 
logues ajoutent te (— sanscrit 717^ yat) à la forme indétermi- 
née : on a, par conséquent, sonieie boje-je «le plus grand»; au 
contraire, AOEptie dubrêje et ses analogues, pour former leur 
nominatif-accusatif-vocatif déterminé, se servent du thème en 
sjo (par euphonie ije) des cas obliques; exemple : AOEptàmeie 
dobrêjitje «le meilleur». 

$ 3o5 , 3. Le superlatif dans les langues slaves. 

Dans les langues slaves, le suffixe comparatif sert en même 
temps comme expression de la gradation la plus élevée; toute- 
fois, les dialectes les plus récents, notamment le slovène, le 
serbe, le bohème et le polonais, font alors précéder le compa- 
ratif de la particule nom naj (polonais nny). On trouve même en 
ancien slave des tours de cette sorte, par exemple : njm noie 
naj pace 1 «potissimum», Hdü «opte naj dorée «citissime » a . Il 
est probable que naj est lui-même le comparatif de la prépo- 
sition na «au-dessus» 5 ; naj serait alors une forme mutilée pour 
naje, qui lui-même serait un accusatif neutre adverbial. Sans 
l’hypothèse d’une apocope, naj ne pourrait être, en tant que 
forme comparative, qu’un nominatif-accusatif masculin, ce qui 
conviendrait peu pour un adverbe. 

S 3o6. Le comparatif en lithuanien et en borussien. 

En lithuanien, le suffixe comparatif est, au masculin, Isnia 
(nominatif émis) et, au féminin, «ane 4 . Nous avons donc ici un 

1 On a e au lieu de je, à cause du M é qui précède. Celui-ci tient lui-méoie la 
place d'un k; ce k s'est changé en palatale sous l'influence du j qui suivait. 

* Kopitar, Glagolita , p. vm. 

1 Compares Miklosich, Ra/itces linguœ tlotemcae offerts dialertt, p. 56 et 7$, et 
Sehleicher, Théorie des formes du slave ecclesiastique, p. 180. 

* Au féminin, te nominatif est semblable au thème; sur Hne , venant de tanta . 
voyez $ 9» 1 . 


Digitized by Google 



205 


DEGRÉS DE COMPARAISON. S 307 *. 
complément inorganique ta, e, comme nous avions en slave jo, 
ja; quant à in, c’est une transposition pour le groupe ns, que 
nous trouvons aux cas forts en sanscrit, par exemple dans ga- 
rbjfimam «graviorem» 1 . J’ai cru autrefois reconnaître dans l’i du 
suffixe êsaia la du sanscrit iyniu ou yàhs 2 . Mais je ne connaissais 
pas encore le suffixe comparatif aisi, en borussien, dont IVi ap- 
partient au thème positif, de sorte qu’il reste pour le suffixe de 
gradation isi (forme élargie de m). Nous citerons, comme exem- 
ples, malda-isi-n «juniorem », malda-isei rjuniores», ura-isisi 
«seniorem», ura-isi-u» «seniores» (accusatif), venant des thèmes 
positifs malda, ura 3 . Ve lithuanien, ainsi que le ^ ê des compa- 
ratifs tels que dobrêj, en ancien slave (S 3o5, i), sont de même 
origine que la diphthongue ni du suffixe borussien aisi. 

Au comparatif adverbial, le suffixe borussien se termine en 
ij, ou , avec suppression de Pt, simplement en *; on a de la 
sorte massais ( massa-i *) « moins» qui répond aux formes go- 
thiques comme ma-is «plus» (en latin mog-ij), et toùl-s «plus» 
(pour toûla-is, du thème loùla) qui répond par son suffixe au 
gothique i air-s «pis». 

S 307 Le superlatif en lithuanien. — Comparatifs et superlatifs 
adverbiaux, en lithuanien, en borussien et en gothique. 

En lithuanien, le suffixe superlatif est seulement une autre 
forme du suffixe comparatif. La nasale, au lieu d’être trans- 
posée (S 3o6), est restée à son ancienne place; mais elle s’est 
vocalisée en u (S 1 8 ). Conformément au principe que nous avons 
déjà vu (S aq8‘), la voyelle finale des thèmes primitifs est sup- 


1 Grimm a déjà indique celle analogie (Grammaire allemande, III, p. G55, note). 
Mais il s'arrête à une autre explication et rapproche ctnùr du latin nuimua (comparez 
S 398*). 

* Voyez la première édition de cet ouvrage, S 3o6. 

* Voyez mon mémoire Sur la langue des Borussiens , p. «3. 
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primée, et l’i (= sanscrit ^ y, grec », latin i), au lieu de se 
combiner avec l’/i du thème positif comme dans les formes en 
ëtnia, reste invariable. On ajoute, comme au comparatif, la 
syllabe inorganique ia, qui ne subit aucun changement; exemple: 
ger ’-iaùaùi-n «optimus», ger’-uitma s optima » *, génitif geriaùtio, 
geriaiutô-t. 

Comme adverbes, ces formes ont conservé la signification 
comparative, et se terminent en s, sans prendre le complément 
inorganique ia; exemples : lab'-iatu «très», ger’-iaût « mieux», 
des thèmes positifs làba «bon», géra (même sens). 11 est pro-, 
bable que ces formes sont en réalité des accusatifs neutres du 
thème primitif en s, c’est-à-dire du thème non élargi, et qu’elles 
doivent, par conséquent, être rapprochées des comparatifs ad- 
verbiaux comme bü-yas «plus», srê’-ya» «mieux» en sanscrit, et 
comme pl-u*. mùt-tM (pour pl-iu f, min-itu ) en latin. Il faut aussi, 
je crois, considérer comme des accusatifs neutres les compara- 
tifs adverbiaux tels que mais, hauhis (S 3 oi) en gothique, et tels 
que marnii * «moins», toùl-s «plus» en borussien*. Quant aux 
superlatifs adverbiaux lithuaniens en ci, tels que lab’-ia&m «le 
mieux», je les regarde comme des datifs féminins, avec con- 
traction et changement de l’a en e (S 9 a k ); lab’-iamei est donc 
pour lab’-iausiai. 

S 307 b . Le comparatif en arménien. 

H nous reste à voir les degrés de comparaison en arménien. 
I.cs comparatifs ont leur nominatif singulier en ynju gain, ce 


1 Voyei Schleicher, ouvrage cité, p. 1 68 . Rukig et Mielrke écrivent gerâusas, 

fiertiHM. 

* Il faut diviser de cette façon : rmim-ij. Au lieu de loti/#, on s'attendrait à trouver 
toti/a-t«,du thème adjectif totila, nominatif-accusatif neutre toû/a-n *imiltuin* (voy et 
mon mémoire Sur la langue des Bomssiens, p. a 3 et sniv.). Iæ racine est peut-être 
îj I h agrandir*', d'où vient le védique Cwrt i» beaucoup*. 
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qui rappelle les nominatifs comme wâ'dUjàn en sanscrit, et comme 
nSîani en grec On pourrait admettre que dans ces formations 
le q. g est un durcissement de la semi-voyelle sanscrite y = j. 
Il est vrai qu’il n’y a pas d’exemple de ce changement en ar- 
ménien; mais il n’est pas rare dans d'autres langues, notamment 
en slave, où nous avons les génitifs pronominaux en go = sans- 
crit tya (S a 69). Le thème du suffixe précité est qntfhfi /pmi; de 
là l’instrumental singulier guni-v, le datif-ablatif-génitif pluriel 
guni-î. On ne doit donc pas confondre l’f du nominatif singulier 
(guin) avec l’j du grec iuv, lequel a déjà son représentant dans 
le g arménien : cet i provient plutôt du penchant qu’ont les 
liquides finales à se faire précéder de cette voyelle; c’est ainsi que 
nous avons un 1 dans haïr «père», mair «mère», air « homme* 
(S 226). Quant à l’« final du thème guni, j’y verrais le com- 
plément inorganique dont se sert habituellement l'arménien pour 
faire passer dans la déclinaison à voyelle les thèmes primitive- 
ment terminés par une consonne”. 

On peut toutefois objecter contre l’explication qui fait de 
gain, guni un suffixe comparatif, que les mots ainsi formés ont 
l’apparence de mots composés, car ils prennent la voyelle a qui 
sert à indiquer la composition 1 * 3 * 5 . C'est ainsi que nous avons imattun 4 
s sapiens», qui fait au comparatif inuiHnagxun ( imattn-a-guin ); 
batum «beaucoup» 5 , qui fait au comparatif batm-a-guin. On 
peut rapprocher les nombreux composés qui commencent par 
basmr-a, tels que bami-a-lan «ayant beaucoup de femmes», 

1 Comparai Petermann, Grammaire arménienne, p. 1/18. 

1 VoyexS i83\ i. 

3 C'est au nominatif guin e( non au thème /'tint que vient sc préposer cet a. Le 
thème positif, qui forme le premier membre du composé, est mis au nominatif; il 
supprime quelquefois la voyelle de sa dernière syllabe. 

* Le thème est imoituno, par mutilation imastno. 

1 Le thème contracté est hafma, pour batuma (compare! le sanscrit bahù r beau- 
coup n). 
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bnam-n-gan^ Rayant beaucoup de richesses», baam-a-btr «avant 
beaucoup de productions , fécond ». Si l’on veut donc regarder 
comme des composés les comparatifs en guin, guni, il faudra 
admettre que le second membre est guin «couleur». Il est vrai 
que le thème de guin «couleur» est guno et non guni; mais il y 
a des exemples de mots composés qui se terminent en i, quoique 
le dernier membre, construit isolément, n’ait pas un t pour lettre 
finale. Nous avons, par exemple, à côté du simple gin «prix», 
dont le thème contracté est gno et l’instrumental gno-w, le com- 
posé me'^agin «précieux», dont le thème est me^agni, et l’instru- 
mental mttygni-v. 

On demandera, sans doute, comment un mot qui signifie 
«couleur» est employé pour marquer la relation du comparatif. 
Mais ce substantif a pu avoir à l’origine d'autres significations 
qu’il a perdues comme mot simple. En persan, gùn pos- 
sède, outre le sens de «couleur», celui de «genre, espèce»; le 
sanscrit gurni, qui est de même origine, signifie principalement 
«bonne qualité, vertu, excellence», et son dérivé gunitd veut 
dire «assemblé, amoncelé» et, en arithmétique, «multiplié» 1 . 
Combiné avec des noms de nombre, gund correspond au latin 
-plex , à l’allemand -faeh; exemple : dvigunn «double», triguna 
«triple»; il est employé aussi de celte façon comme forme pé- 
riphrastique du comparatif, là où l’on détermine exactement en 
chiffres la mesure de la supériorité. Le composé ayant le mot 
guna pour dernier membre est alors construit avec l’ablatif 
comme un comparatif ordinaire; exemple : indràé cntngunafi 
sàuryi 2 «cent fois plus valeureux qu’Indra», littéralement «[à 
partir] d’Indra centuple en valeur». Comme terme de gram- 
maire, gund marque la gradation de la voyelle, et l’on pourrait 
dire qu’en général le mot gund exprime la gradation d’une 

1 Voyez le Dictionnaire de Wilson. 

1 Mahibbàrata, I, vers i&àg. 
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qualité. Si nous appliquons à l’arménien ce qui vient d'être dit. 
et si nous considérons metyiguiit «plus grands, lavaguiu «meil- 
leurs comme des composés possessifs, nous pouvons traduire 
ainsi : «possédant un degré supérieur de grandeur, de bonté; 
grand, bon à un haut degré; parfaitement grand, parfaitement 
bons. Ainsi compris, les comparatifs arméniens seraient de vrais 
composés, ayant légitimement l’n qui sert à marquer la com- 
position. 

Il n’y a pas de véritable superlatif en arménien; ce n’est pas 
le lieu de traiter ici des formes périphrastiques qui le rem- 
ît O MS DF. NOMBRE. 

NOMBRES CARDINAUX. 

S 3o8. Le nombre «uns. 

Pour l’expression du nombre «uns, - il règne une grande 
diversité parmi les langues indo-européennes : cette diversité 
provient de ce que le nombre «uns est marqué par des pronoms 
de la troisième personne; la multiplicité des termes employés 
tient à l’abondance de ces pronoms. 

Le sanscrit ê'ka, dont le comparatif (kalard-t se retrouve dans 
le grec èmhepos, est, selon moi, la combinaison du thème dé- 
monstratif ê avec le thème ka. 11 est vrai que ce dernier thème 
pronominal a ordinairement le sens interrogatif : mais kii se 
dépouille quelquefois de celte signification; ainsi il veut dire 
« aliquis n quand il est construit avec l’adverbe dpi « aussi « ; 
même sans cet adverbe, il signifie encore «aliquis b quand il 
est précédé d’une expression interrogative; exemple : 

1 Voyei Prlermann , Grammaire arménienne, p. 1 69 et *uiv. 

11 . ih 





Jigitized by Google 



210 


NOMS DK NOM BR K 


kutah m purusnh pùrtu kaït giilnyuli Imnli kam 1 
« quomodo ille vir, il Pârtha, aliqucm occirli sinil , occidit 
«aliquem?» *. 

Le zend j,»*}» aiva se rattache aux adverbes pronominaux 
sanscrits êva, Mim «ainsi», dont le dernier est un accusatif, et 
le premier, selon toute vraisemblance, un instrumental formé 
d’après le principe de la langue zende (8 i58). 

Le gothique et le borussien nin’-s, thème ainn (allemand mo- 
derne einer) se rattachent au pronom défectif sanscrit but (Sa), 
dont noos avons entre autres l’accusatif masculin bta-m «ilium ». 
Il faut probablement rapporter aussi au même thème prono- 
minal l’ancien latin oittos. d’où l’on peut faire venir la forme plus 
moderne ibius, par le changement ordinaire de l’ancien ô en «. 
avec allongement destiné à compenser la suppression de IV. Il 
y a toutefois une ressemblance étonnante entre le latin ûmu et 
le sanscrit ûiut-s , lequel signifie proprement «moindre» et est 
placé devant certains nombres pour indiquer qu’ils sont dimi- 
nués d’une unité; exemples : ûnavthsati «undeviginti », iJ nalriit- 
iat « undetriginla ». Conservé de la façon la plus parfaite, cet 
liwi-s n’aurait pu donner en latin que ûnu-t, ou plus ancienne- 
ment ûtiu-s. 

Le grec év se rattache probablement aussi au thème démons- 
tratif ém; il a perdu la voyelle finale, comme le thème go- 
thique et borussien nina au nominatif masculin nias. En ce qui 
concerne l’esprit rude et la voyelle c pour é = ai, comparez 
ixohepos 3 . Au contraire, oht «unicus», s’il est sorti de olvos 

1 Ilhngavad-Gftâ , II, a i. 

* En lithuanien et en slave, le pronom interrogatif combiné avec une particule 
négative préfixée prend la signification «aliquis*; exemple : lithuanien né-À-a* «non 
aliquis, nemon, ancien slave ni-kù et ni-kù-lo (même sens). 

3 La diphthonguc sanscrite <? se prononçait ni à l'époque de la séparation des 
idiomes (Sa, remarque). En conséquence, si le nom de nombre grec est identique 
avec le démonstratif yrj éwt, l’ç représente seulement le premier élément de la 
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(comparez oiimx j , comme fiti'i'-i) de txeiiova, a mieux conservé In 
diphthongue indienne et a sauvé aussi la voyelle finale de xr^ êna. 
Si fjvos, gui désigne le nombre *un» sur les dés, a été, en 
effet, un nom de nombre dès l’origine, on peut le ramener au 
thème démonstratif and, slave on a (nominatif masrulin onù 
r celui-là »), ou bien il faut admettre que ôvo a perdu un », à la 
différence du féminin ohn «unes, où l’i s’est conservé. 

L’ancien slave k,\hh' jedinü »un» (thème jedino) est probable- 
ment de même famille que le sanscrit àili «le premier», et se 
rapporte peut-être à la forme élargie àdimd , avec n pour m; 
peut-être aussi le suffixe no a-t-il été ajouté è une époque où 
le slave avait déjà une existence indépendante. Au commence- 
ment des composés, on trouve également hho inu comme expres- 
sion du nombre » un »; exemple : ino-rogü » fxovixcpws». Employé 
seul, ino (nominatif inü, ma, ino ) signifie talius»; il vient du 
sanscrit am/d (même sens) 1 . 

Le lithuanien wéna-a et le lette ween’-i (tcfti'-a) s’accorde- 
raient avec le thème gothique et borussien rima , si la semi-voyelle 
initiale était, comme je croyais pouvoir l’admettre autrefois, une 
prosthèse purement phonétique. Mais comme on ne trouve pas 
d’autre exemple, dans les dialectes en question, d’une prosthèse 
de ce genre devant une voyelle initiale primitive, et comme le 
w et le m permutent volontiers entre eux 3 , je suis tenté de voir 

diphthougue, c’est-à-dire l’a. Mais si cette hypothèse n'était pas fondée, il fau- 
drait rapporter iv an thème démonstratif ffrr mui. En ce qui concerne l'esprit 
rude, on peut comparer lîpeîV, qui correspond au védique atmf •'nous*’ et à l'éolien 

éflfASS. 

1 (/est le thème auquel se rapportent le grec âXXo-t (S 1 9) et, très-probablement 
aussi, évtoi — sanscrit anyé’ ** alii*. Du thème évio, on a l’adverbe Mo-ie , dorien 

èvtoxa. 

* Voyez S ao et Système comparatif d'accentuation , remarque a h. C’est ainsi que 
le lithuanien widu» « milieu « est évidemment de même famille que le thème sanscrit 
nutâya, gothique ntirljn , latin mediô, et que le sanscrit rtujâm «nous» est très-pro- 
hahi ment une altération pour uinyom. 

»U. 
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dans iréna-s, wcen's des formes altérées pour tnéiia-s, meen’t, 
signifiant proprement «petit* ou «peu*. Nous serions ramenés 
de la sorte à une famille de mots très-répandue : en sanscrit, 
manAk (adverbe) signifie «peu»; on en peut rapprocher le latin 
minor, le gothique rninni.yi «minor», minnût’-t «minimus», le 
slave au.hhh mlnij «minor», l’irlandais min, mion «petit», etc. 1 . 
A Implication que nous proposons, on pourrait objecter que 
l’adjectif lithuanien menka-s «mauvais, petit», et l’adverbe mrn- 
kay «mal, peu», qui appartiennent à la même famille de mots, 
ont conservé leur m; mais nous avons de même en sanscrit le 
m du thème pronominal ma qui coexiste à côté du v de vayàm. 

En arménien, JI;I( mfk (thème mèka) et mm (instrumental 
mno-tv, pour mino-w), qui signifient l’un et l’autre «un », peuvent 
être également rattachés à l’adverbe sanscrit manâk «peu», à 
côté duquel il y avait peut-être un thème adjectif manâka; le 
thème mâka aurait perdu la syllabe du milieu, le thème mno 
(venant de mino) la syllabe finale du manâka en question. De 
mino pourrait être dérivé, par la suppression de n, le thème mio, 
nominatif mi, instrumental mio-w*. Mais la forme la plus 
mutilée, c’est Jnt. mu, si, comme il est probable, elle appartient 
au même thème et représente la syllabe initiale du sanscrit ma- 
nàk, avec 1’aflaiblisscment habituel de l’n en u (S i 83 fc , 1 ). 

Si le grec fila, qui pourrait faire supposer un thème mascu- 
lin o, est parent avec le thème arménien mio, il faudrait ad- 
mettre ijue le grec et l’arménien, qui n’ont entre eux aucune 
affinité spéciale, ont perdu l’un et l’autre le n qui se trouvait 
devant la seconde voyelle. Mais si fii'a est d’origine pronominale, 
j’aimerais mieux, pour l’expliquer, recourir au thème féminin 
sanscrit smî 3 . Il faut ajouter, pour terminer, que le grec /îivo-s 

1 Voyez Glossaire sanscrit, éd. 1867, p. a 5 j. 

1 Comparez les formes grecques comme pc/£a, venant de ftei{ova. 

3 Le féminin tm(, comme pronom annexe, a perd» son m en sanscrit (5 17 /1); 
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appartient aussi à la famille des mots signifiant primitivement 
« peu » et qu'il peut, par conséquent, être placé à côté de l’ar- 
ménien min (thème mino , mno) «un». 

Remarque. — Composés germaniques renfermant le nom de nombre 
«un». — Termes signifiant «demi, entiers. — Les langues germaniques 
présentent quelques expressions dignes d'attention où le nom de nombre 
un « se trouve renfermé, mais d’une façon si peu apparente qu’on en dis- 
tingue à peine la forme et le sens. Ce sont, en gothique, kaikt « borgne n, 
han/s (r manchot » , halls rr paralytique a et halbs «demi». Dans tous ces mots, 
le nombre «un» est exprimé par ha : je reconnais dans cette syllabe ha le 
ka du sanscrit ê'ka «un» 1 . On ferait fausse route si l'on pensait au «o* ha 
du rend ha-kërid «une fois» (sanscrit sakrt); en effet, le h tend 

répond toujours à un « sanscrit, lequel n’est jamais représenté en gothique 
par un h \ J. Grimrn compare haihs avec cœcus\ sans toutefois approfondir 
l’origine de ces deux termes congénères. L’un et l’autre renferment le mot 
«œil a : le sens primitif paraît avoir été « borgne ». Le thème de haihs est 
haiha; que l’on décompose ce mot en ha-iha ou en h-aiha, le dernier membre 
du composé correspond au sanscrit aksa «œil a 4 . En effet, si l'on divise 
h-aiha, la diphthougue s’explique par l’influence euphonique de h (S 8a); 


comme mot indépendant, il est sorti de l’usage. Sur le masculin-neutre ma, comme 
pronom annexe, voyez 5 i 65 et suiv. Sur ma, employé comme mot indépendant, 
dans le sens démonstratif, voyez S 54 o. Sur la désinence grecque ta — sanscrit t, 
voyez S 1 1 g. — Je ne saurais entrer ici dans la discussion de l’hypothèse de Léo 
Meyer, qui suppose que e/ir, p/a, tv sont dérivés tous les trois du sanscrit samà «sem- 
blable » (Journal de Kuhn, l. V, p. »6A). Je me contenterai de rappeler que le sans- 
crit êomà-t est régulièrement représenté en grec par ôftàs; au féminin tamâ corres- 
pond le grec âfiii , do rien àfia. y 

1 Sur le h substitué au k, en vertu de la loi générale qui préside à la substitution 
des consonnes dans les langues germaniques, voyez S 87, 1 . 

* On pourrait, au contraire, reconnaître le thème pronominal «a dans l’d du 
grec i-Tiïovs. 

* Grammaire allemande, t. Il, p. 3 16. 

* Du groupe ki, le gothique n’a conservé que la première lettre, au lieu que le 
zend oii «œil» (par exemple dans kavai-aiim «ayant six yeux fl) a gardé seulement 
la seconde. Le latin ocum (le primitif de oculut) a, au contraire, conservé la pre- 
mière lettre, comme le gothique. 
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aiha sera pour iha, lequel est lui-mème pour aha. Si, ou contraire, on divise 
ha-iha , ce que je préfère, on comprend sans peine que I’», quoique suivi 
d’un h, n'ait pas été changé en diphthonguc, puisque IVi du premier 
membre , en se combinant avec lui , donnait déjà un ai. Rappelons encore 
le latin cocle s, où l’idée de l’unité ne peut être représentée que par le c, 
car l’o appartient à ocles , qui est une dérivation de oculus. Quant à cœcus, 
s’il renferme en effet le nombre iron» et si l’on a raison d’écrire ce mot par 
un œ, il faut le diviser ainsi : ca-icus. L 'a' du sanscrit aida serait affaibli 
en », comme il arrive habituellement pour P« du thème dons les composés 
latins (5 6). 

Nous passons à hanfs (thème hanfa) « manchot*, oii le second membre 
du composé n’est pas facile à reconnaître. Je soupçonne que nfa a supprimé 
une Voyelle après le n, comme il arrive souvent en composition ou après 
une syllabe réduplicative ; comparez, par exemple, le sanscrit gagminui 
mous allâmes», où la racine gam est restée sous la forme gm, et le grec 
Tahrtù) pour 'ornrérû) . où iar7 correspond au sanscrit pat «tomber». Si la 
voyelle supprimée dans ka-nfa est un », on pourçait regarder ni/a comme 
une mélathèsc pour le sanscrit pffni «main» 

Dans ha-lts (thème ha-lta) «paralytique», ha est encore le nom de 
nombre; quant au second membre du composé, je soupçonne qu’il signifie 
«pied», en sorte que le sens primitif du mot serait «ayant un pied». Nous 
voyons, en effet, que halts est opposé (Marc, IX , 65) à tvans fôlun s haban- 
din «ayant deux pieds» : c’est le passage où il est dit qu’il vaut mieux entrer 
dans la vie avec un pied que d’être jeté avec deux pieds dans l’enfer. Il est 
du moins certain qu’une langue ayant un mot dont le sens serait «unum 
pedem habens» , l’emploierait très à propos en cet endroit. Si le dernier 
élément de ha-lta signifie «pied» . noos rappellerons qu’en sanscrit plusieurs 
dénominations # du pied sont dérivées de racines signifiant «aller». Or, il y 
a en gothique une racine lith «aller» qui a donné lithus «membre», cl qui 
pourrait bien aussi avoir formé le second terme de ha-lta, pour ha-litha*. 

Avant de passer à l’analyse de halb «demi», je rappellerai l’explication 
très-juste, selon moi. que J. Grimm a donnée du pronom allemand selber 
«piême»; il le divise en deux parties et reconnaît dans la syllabe si du go- 

1 Le J substitué au p , d’après S 87, 1 . 

* Il est vrai que dans halla nous avons un I et non un th. Mais en composition . les 
consonnes de même organe se substituent quelquefois l’une à l’autre; nous avons, 
par exemple, quadrafpnta h rôlé de quatuor. 
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thique silba le pronom réfléclii (comparez sei-na, sis, si-k). Quant h la 
seconde partie, il se réfère à un verbe leibnn « rester» et suppose que silba 
signifie «ce qui reste en soi». Nous pouvons de môme diviser hatba en deux 
élément* : le premier veut dire «un» et le second « partie, reste» (en go- 
thique laiba veut dire «reste»). Le composé halba devra être entendu 
comme les composés possessifs sanscrits, et comme le mot précité haihs, 
c'est-à-dire en suppléant le mot «ayant» ; il signifiera donc «comprenant 
une partie». 

Il est à peine necessaire de faire observer que l’idée de «demi» n’est 
pas une conception primitive et simple , et qu'on ne doit pas s’attendre à 
trouver un mot simple expressément créé pour la représenter. C’est par la 
notion de «partie» que le langage est arrivé à exprimer celle de «moitié». 
Le latin dimidius se rapporte à l'idée du milieu à travers lequel s est fait te 
partage. Le zend exprime «demi» par - 4 * 3 -! mima, auquel correspond le 
sanscrit nema «partie»; je vois dans ce mot la contraction régulière de nu 
«non» et de imd «ceci» ou «cela», de sorte que nema désigne la partie 
d’un tout par l’exclusion de l’autre partie. 

Nous avons encore en sanscrit le mot sdmi, dans lequel on recon- 
naît aussitôt le vieux haut-allemand sdmi, le latin sèmi et le grec tifu; les 
quatre langues emploient ce mol toujours dénué de flexion et au commen- 
cement d'un composé. Ou peut considérer sdmi comme venant de samâ 
«égal, pareil», avec le suffixe dérivatif i dont la présence a occasionné la 
suppression de la voyelle finale et l’élargissement du premier a. Si cette 
explication est fondée, sdmi désigne proprement une partie d'un tout égale 
à la partie qui manque. On voit que vpi ne vient pas de iffitavs, mais 
bien que ï'jfuavç est un dérivé de je reconnais dans cru le possessif 
sanscrit «va «suus». C'est un fait curieux, qu'en zend ce môme possessif 
s'unit, avec le sens de «partie» , à des noms de nombre; exemples : 
fri-iva «tiers», rnlru-stva «quart»; accusatif : tri-sû-m, catru-sùm 

(S 6s» ); ces mots rappellent de près le <rvv de ilpurvv. HfAt-avs signifie 
donc «ayant une partie égale» , et le simple marque seulement l égalité. 

Mentionnons encore le sanscrit sa-kalas «entier», littéralement «ayant 
ses parties», qui fait pendant au gothique halbs, dont il est à la fois l'anti- 
thèse et le commentaire. Le mot sakala se compose évidemment de sa «avec» 
et de kalii «partie»; si nous supposons donc que ce dernier membre du 
composé est pris dans le sens du duel (et le dernier terme d'un composé 
peut exprimer chacun des trois nombres), sakabi désignera l'objet dans 
lequel les deux parties sont réunies. De même sam-a/jra désigne «ce 
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qui est pleins, et, en particulier, «la pleine lunes; le sens propre du mot 
est «qui a les pointes ensemble (dont les pointes sc touchent)s. 

S 3og. Le nom de nombre s deux s. 

En sanscrit, le thème déclinable est dva : naturellement les 
flexions sont celles du duel. De dva, le gothique fait tva (S 87), 
et n’ayant pas la déclinaison duclle, il le fléchit comme un 
pluriel, mais à la façon des pronoms; nominatif : tvai, tvâs, tva; 
datif : tvaim; accusatif : tvans, tvâs, tva Le sanscrit ne fait pas 
au duel de différence entre la déclinaison pronominale et la 
déclinaison ordinaire ; dvàu se fléchit donc comme àxvâu, dvê 
(féminin) comme âs'vc, et dvê (neutre) comme ddnê (S a 55 ). 
En zend, le nominatif-accusatif-vocatif masculin est <»q dva 
(pour dm, S 908). En ancien slave, le masculin est également 
dva, tandis que le féminin-neutre est aku dvê comme en sanscrit 
(8 93'). Le nominatif-accusatif-vocatif neutre, en zend, est 


1 La forme étant monosyllabique, on devrait s'attendre à avoir tvô (S j 3 i ). Au 
génitif masculin-neutre, je supposerais tei-té, d'après 1'annlogie de ihi-ti irhorum*?, 
venant de lha; ou tvaip 1 , d’après l'analogie des adjectifs forts (S 387); ou tr’-é, 
d’après la déclinaison ordinaire. Mais au lieu de ces formes on trouve «duorum» 
rendu par traddjê , d’où il ressort qu’au temps d’Ulfdas le génitif du thème tva n’était 
plus en usage. La forme traddj’-e appartient à un thème tvaddja (comparez harj'-t , 
venant de harja ); traddjn semble être un nom de nombre ordinal (comparez le 
sanscrit dri-tiÿa pour dva-tiya) qui s'est introduit parmi les nombres cardinaui. Si 
l'on rejette les deux d, dont l’un est d'ailleurs inutile, on a, par suite de la vocali- 
sation du j, le vieux haut-allemand zueiô (zweiô), dans Isidore zueijà, comme on a 
Jior venant de Jidvér. La forme forte zueièrô répondrait à une forme gothique tvad- 
djaist : je ne saurais souscrire à l'opinion de Grimrn qui suppose en gothique des 
formes tvaijé et Iraiuift. Le norrois, changeant la moyenne dentale contre la gut- 
turale, dit tvegflja pour le gothique tvaddjé. A l’accusatif pluriel féminin, on trouve 
en gothique tveihndt à côte de tv 6 i, ce qui suppose un thème masculin-neutre fr«A- 
na, féminin tvrihnô. C’est à trrihna que se rapporte, en vieux haut-allemand, le 
nominatif-accusatif iwmS, avec porte de h. Le féminin, en vieux haut-allemand, 
est exempt de ce surcroît ; il fait au nominatif-accusatif zwô ou. par abréviation, :tra 
(S 69. .}. 
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duyê, avec un y euphonique (8 A 3 ) el avec vocalisation du v en 
u. Dans le grec Sua, Svo, dans le latin duo, l’ancien v est éga- 
lement vocalisé, mais la voyelle finale du thème est conservée. 
Le grec ne dislingue plus les genres : à cet égard, il est infé- 
rieur au latin et aux autres langues de l’Europe. En lithuanien, 
le nominatif-accusalif-vocatif est au masculin du, au féminin 
dwi. Au sujet de la première de ces formes, on peut douter si 
l’a du thème dtva a été supprimé et le w vocalisé en u (auquel 
cas du serait formé comme le duel mnù «deux fils», S a 1 1), ou 
bien si le w de dwa est tombé, comme, par exemple, dans 
sâpntis «rêve», pour le sanscrit tvdfma-t, t visas «tout», pour le 
sanscrit vUm-s (auquel cas du aurait la même formation que 
dftvù 1 «deux dieux», abù «tous deux», venant du thème abà). 

Le nominalif-accusatif-vocatif féminin dwi, en lithuanien, 
s’accorde avec tutti « deux cavales » (S a î A ) et, par conséquent , 
avec le sanscrit dvé (= dvai ) et le slave as-s dvê. Aux autres cas, 
les deux genres sont semblables; ainsi dttl-m , qui sert à la fois 
de datif et d’instrumental, répond aussi bien à «duabus» qu’à 
«duobus». En ce qui concerne son e, le lithuanien dwl-m s’ac- 
corde avec le slave dvê-via (S 373). Au génitif, le lithua- 

nien garde IV : il fait dtvéj-ü (pour dwnj-û ) en regard du sans- 
crit dvdy-âs et du slave akow dvoj-u. 

Au sujet du thème sanscrit dva, il faut encore remarquer 
qu’au commencement des composés il affaiblit son a en 1 (S 6); 
de là la forme dpi que les grammairiens de l’Inde posent comme 
le vrai thème (S 1 la). En grec, au lieu de SFi, nous avons St; 
exemple : Sipthoip = f^*TT 7 TÇ dvimntar (thème) «ayant deux 
mères». Par une rencontre curieuse, le zend et le latin ont 
altéré de la même façon cette forme dm, c’est-à-dire que l’une 
et l’autre langue ont rejeté le d et durci le r en b; on a, par 


‘ Xoyei S 209. 
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exemple, bipaitistana «ayant deux mamelles », 

comme on a, en latin, biceps, bidens, etc. De celle forme mutilée 
bi vient aussi clans les deux langues l’adverbe bis «deux fois « , 
eu regard du sanscrit dvis et du grec Sis. U ne faut donc pas, 
comme on a l’habitude de le faire, expliquer le grec Si au com- 
mencement des composés comme venant de Sis. 

Les langues germaniques, à l’exception du haut-allemand, 
exigent Ici au lieu de dvi ( S 87) au commencement des compo- 
sés; nous avons, par exemple, en anglo-saxon tvi-ftte «bipes», 
tvi-Jinger «duos digitos longus», tvi-hive «bicolor». Le vieux 
haut-allemand a :ui (= zœi) ou qui; exemples : zui-beiue «bi- 
pes», qui-falt «duplex» 1 . Mais il ne faut pas rapporter immé- 
diatement à dois, Sis , bis, l’adverbe zuiru ( zwiro ) «deux fois», 
dont la forme complète est zuiror et qui s’écrit aussi quiro; il 
ressort du vieux norrois (vis-var que ro est sorti de sva, par apo- 
cope de l’a et vocalisation du v en u, puis en o' 1 . Mais d’où 
vient le vieux norrois smr, que nous trouvons aussi dans ihrisvar 
« trois fois » et auquel se rattache la syllabe ce dans l’anglais 
twicc, thrice? Je crois bien que la lettre s qui précède var est 
identique avec le s de dvis , Sis et de Ins , rpis; mais le 

var qui suit répond, selon moi, au substantif sanscrit vitra qui 
signifie «fois», [car exemple dans êkavàra «une fois» vâraitvàram 
«mainte fois». De vàra vient aussi le persan moderne bàr, par 
exemple dans bàr-i «une fois»; comme la signification primitive 
de ce mot est «temps» et comme le v peut se changer en b, 
ainsi que nous venons de le voir par l’exemple du persan, nous 
rapportons aussi au même mot la syllabe ber qui termine, en 
latin, les noms de mois comme sejilcm-ber, octo-ber ( littéralement 
«la septième, la huitième division du temps»). Pour revenir au 

' (irimm, Grammaire allemamle, l. 11, p. yô 6 . 

* Vitjw 5 77 . et romprez (qu’on écrit aussi i/iu) * valet”, pendit duvet 
( thème ditvu ). 
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vieux norrois -irar dans teisvar, thrixvar, que nous décomposons 
ainsi, trix-var, thrix-var, on voit que ces mots, d’après notre 
explication, contiennent doublement exprimée l’idée de «fois». 
C’est ainsi que le vieux baut-allemand mèrirn renferme un double 
suffixe comparatif, parce que le premier suffixe ne fait plus 
sentir sa présence d’une façon assez nette. De cette forme s-var, 
dans tvix-var, le vieil allemand a d’abord sacrifié le r, puis l’o 
(venant de »), de sorte qu’en moyen baut-allemand, la forme 
:tcir (venant de zwix) est rentrée dans les limites primitives du 
dois sanscrit. 

Il a déjà été fait mention de l’expression arménienne signi- 
fiant s deux» (S a3o). Nous avons expliqué k-plfni.^ e-rku-tj 
comme venant de e-dvu-j, et l’u a été présenté comme un affai- 
blissement de l’« sanscrit du thème tira. Mais au lieu du nomi- 
natif pluriel erkti-q nous trouvons aussi une forme erku, qui 
semble dénuée de flexion, mais qui en réalité est un duel'. Il 
n’est pas surprenant qu’un nom de nombre signifiant «deux» 
nous conserve un reste de l'ancien duel (comparez le latin duo'). 
L’u de erku est pour la long du nominatif duel (S ao8); com- 
parez le nominatif duel, en lithuanien : dt wù «deux dieux» 
(S 209). 

8 3 10 . Le nom de nombre «trois». — Origine de ce nom. 

En sanscrit, en grec, en latin, en lithuanien et en ancien 
slave, le thème du nom de nombre «trois» est tri. En gothique, 
la loi de substitution des consonnes (S 87, t ) exige la lorme 
thri, et en zend, par suite d’une autre loi phonique (S h 7), nous 
avons également Jlfa iri. 

Dans la plupart de ces langues, la déclinaison du thème en 
question est parfaitement régulière. En gothique, l’i de thri. au 

1 Pnlermann, Grammairo amv-nipnnp , p. i5# 
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lieu d’être supprimé devant les désinences commençant par une 
voyelle, se change en y 1 ; la cause de ce fait est le monosylla- 
bisme du thème. On a, par conséquent, le génitif thrij-é, le 
nominatif neutre tlirij-a (S a3a). Du reste, la déclinaison go- 
thique ne nous a pas été conservée tout entière : outre les deux 
formes que nous venons de mentionner, on ne trouve que le 
datif lhn-m et l’accusatif thri-ns. Le sanscrit forme le génitif 
d’un thème élargi fraya' 1 , ce qui donne trayd-n-am , au lieu que 
le génitif zend iry-ahm ou iray-ahm vient du thème primitif’. 
Mais les deux langues sont d’accord sur le point suivant : elles 
réservent le thème fV tri, Ai in pour le masculin et le neutre, 
et quoiqu’il y ait, en sanscrit comme en zend, des exemples de 
thèmes féminins en t, elles emploient pour le féminin un thème 
d’une forme à part, à savoir tisar (fîTO tisr, S 1 ). Au norainatif- 
accusat if-vocatif sanscrit, l’a de tisar est irrégulièrement sup- 
primé; on a, par conséquent, tisnis * en regard du zend 
tisarô. 11 est probable que le thème tisar provient d’un redouble- 
ment, le t primitif ayant été affaibli en * dans la syllabe princi- 
pale : le même changement de t en * a lieu dans le persan sih , 
qui a perdu le r, tandis que dans l’arménien e-ri (datif-ablatif- 
génitif e-ri-i) c’est le t qui s’est perdu 5 . 

Je crois reconnaître dans le thème tri la racine tar (tj tf ) 
ntransgredi»; la voyelle radicale aurait été supprimée, comme 

' Comparez cc qui a été dit du pâli, S 302. 

* C'est à co thème élargi qu'on peut comparer le nominatif masculin driê, qui ae 
trouve dans la traduction d'Isidore en vieux haut-allemand ; drié appartient à un 
thème dria fléchi d’après la déclinaison pronominale. Le féminin driô suppose égale- 
ment un thème masculin-neutre dria. 

3 Dans le dialecte védique, nous avons un génitif tri-fi-âm qui est régulièrement 
formé du thème primitif. 

* A l'accusatif, les règles ordinaires exigeraient ti*fs (S aûa). La forme 

titrât est plus complète. 

s La forme arménienne a pris un c prosthétique , dont il y a de nombreux exemples 
<*n arménien, rommo en grec (S i83 b , i). 
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dans le latin Inuit. La signification étymologique de tri serait 
donc «dépassant, surpassant [les deux nombres inférieurs]". 

S 3t i. Origine du nom de nombre «quatre». 

En sanscrit, le nom de nombre «quatre» présente pour le 
féminin un thème cataxar ( entaxr ) , qui se décline comme litnr 
«trois» (S 3io). La ressemblance de ces deux formes est si 
grande qu’on est amené à penser que le nombre «trois» est 
contenu dans la désignation du nombre «quatre» : Uuar vien- 
drait de la forme redoublée tatar 1 et conserverait Va du thème 
dans le redoublement, au lieu que tisar l'affaiblit en i, comme 
cela est arrivé, par exemple, dans biBdrmi «je porte», 

de la racine bar, br. La syllabe initiale c'a (venant de ta) repré- 
senterait le nombre «un», et comme c est toujours sorti d’un 
ancien A, elle serait identique avec la syllabe finale de êka « un » 
(S 3o8), ainsi qu’avec le préfixe gothique lia «un» (S 3o8, 
remarque) 2 . 

S 3 la. Le nom de nombre «quatre». 

En sanscrit, le nom de nombre «quatre», nu masculin et au 
neutre, a calviïr pour thème fort et calitr pour thème faible. 
Nous avons donc au nominatif masculin catvâr-a», h l’accusatif 
catûr-as, au nominatif-accusatif neutre catvâir-i. Le génitif mas- 

1 Voyez S 3io. 

* Comparez mon mémoire Sur les noms de nombre, dans le Recueil de T Aca- 
demie de Berlin, t833. Je ne crois pas qu'on puisse, pour l'explication étymologique 
des noms de nombre, tirer des arguments de leur représentation graphique. A 
l'époque où ont été inventés les chiffres, la signification originaire des noms de 
nombre était déjà trop obscurcie pour avoir pu guider les créateurs des signes figu- 
rés. Si les Égyptiens représentent le nombre «quatre?» par le chiffre «un* plus le 
chiffre «trois», c'est là, selon inoi,.unc rencontre fortuite entre l'écriture et le lan- 
gage ('oyez Lopins, Deux dissertations de grammaire comparée, p. 90). Les Perses 
figurent «quatre» par le chiffre «deux'» répété; «quatorze» s'écrit 
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culin-neutrc fuit irrégulièrement catur-n-d’m , uu lieu île éatur-dm . 
une nasale ayant été insérée entre le thème et la désinence, 
comme pour les thèmes terminés par une vovelle (S sùti). En 
zend, le thème fort est catwiir (S 4 7 ) ; de là le nomi- 
natif masculin caitmrà. Le thème faillie, gui subit 

une méta thèse , se trouve, par exemple, dans catru-mùhim « quatre 
mois» (accusatif singulier). En regard du génitif sanscrit âitur- 
ntïm, nous trouvons éatntmanm et, avec insertion 

d’un n, éatnunnanm. Au commencement des composés, 011 a 
assez fréquemment aussi la forme catwaré, où l’aflai- 

blissemcnl du thème consiste uniquement dans l’abréviation de 
l’o, et où le r est suivi d’un ( euphonique (S A 4 ); exemple : 
eu ttiyt rfi-pa 1 listanyào savant quatre mamelles» (génitif singulier 
féminin). 

Dans les langues de l'Europe, nous devons nous attendre à 
trouver à la place du i une gutturale ou une labiale (S lit). En 
gothique, nous avons Jùlvor, l’aspirée étant, selon la règle, 
substituée à la ténue (S 87, 1); dans la déclinaison, cotte forme 
fidrùr, qui se rapporte au thème fort catvdr, s’élargit encore par 
l’adjonction d’un i inorganique : de là le datif fdvôrt-m, qui est 
d’ailleurs le seul cas dont nous ayons conservé des exemples. 
Le thème non élargi fdtxir se trouve dans le composé fdvàr-tifrunx 
«quarante» (accusatif pluriel). Au contraire, dans fdur-dôgx 
«qui dure quatre jours», nous avons une forme Jidur faisant 
pendant au thème faible sanscrit catùr. Le lithuanien et le slave 
ont, comme le gothique, un thème contracté; mais il ne fau- 
drait pas en conclure que le thème faible était déjà formé avant 
la séparation des idiomes indo-européens. Le gothique a été 
conduit aussi naturellement à contracter fdtxjr en futur (d'après 
le même principe qui nous donne, par exemple, thiu-x «valet», 
venant de thirn-x, génitif thivi-x) que le sanscrit à contracter 
catvdr en cnliir. 
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Le lithuanien suit l’exemple de ces idiomes en opérant la 
contraction à l’intérieur; mais il élargit le thème extérieurement: 
le nominatif masculin est keiur i (thème keturiu) et le nominatif 
féminin keturifl*. L’ancien slave, qui a McnifHi éetüri pour thème 
au masculin et au féminin, décline le masculin sur j'osti, le fé- 
minin sur nosti (S o55) : nous avons donc au nominatif mas- 
culin cetürij-e, au féminin cWt'iri 1 , comme, pour le nombre 
s trois», on a trij-e, tri; la forme féminine sert aussi pour le 
neutre. Au commencement des composés, on trouve une forme 
élargie par l’addition d’un o, cetvoro ou cetvero (par exemple 
dans cetvoro-nogû ou cetrero-uogü «quadrupess), qui reproduit 
plus exactement le thème fort sanscrit éatveïr*. 

C’est également au thème iatmr que se rapportent le 

latin quatuor al le grec lécrrap-es. Le latin, moins bien conservé 
à cet égard que les autres idiomes indo-européens, a fait de 
quatuor un indéclinable. A côté de la forme léarcrap-zs , nous 
avons en grec rhlap-es, qu’on peut rapprocher du pâli rulUird ; 
dans l’une et l’autre langue, la semi-vovelle s’est assimilée au 
I précédent (S t 9 ). En ce qui concerne le t initial de t éotrapts, 
le sr de l’éolien -cséavpts et de la forme épique s riavpts, je ren- 
voie le lecteur au S 1 h. 

On a vu tout à l’heure que le zend fait subir une métathèse 
au thème faible et en fuit catru, qu’on trouve au commencement 
des composés. A celte forme ressemble d’une façon surprenante, 
quoique fortuite, le latin quadru dans les romposés comme 
quadrupe». Le » adverbial, qui sert à former, par exemple, 
dm» «deux fois s et tri» «trois fois n (en zend tris), a dû 

1 Voyez Miklosich, Théorie des formes (a* «édition), p. û 9, où sont énumérées les 
formes irrégulières. Le nominatif masculin-féminin a une forme secondaire htûr-e, 
qui vient du thème non élargi par l'adjonction d’une voyelle, et répond au grec réo- 
n ap-et et au masculin sanscrit catvâr-n*. 

* Comparez le nom de nombre ordinal retm iitii "quatrième". 
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être supprimé en sanscrit (S g&) à la lin de c'atür. Mais catum a 
existé primitivement, car on le retrouve dans le zend 
cairus. Le latin, quoique soumis à des lois phoniques moins ri- 
goureuses que le sanscrit, a également laissé perdre le * final, 
de sorte que c’est seulement par des modifications internes que 
1er et quater ont l’air de. se distinguer des noms de nombre 
cardinaux. 

En arménien, le nom de nombre « quatre» subit une con- 
traction analogue à celle du mot latin qiuir-tus comparé. à qua- 
tuor : il fait jj'l'-P cor-q, thème cori , instrumental cori-i'q. A 
côté de cor-q on a aussi cors, qui, comme plusieurs autres 
formes de nominatif pluriel, a conservé l’ancien s 1 . Une autre 
désignation du nombre «quatre» est qaf, thème qari, ins- 
trumental qari-v (avec les désinences du singulier). Le^> q ini— 
'liai soulève, des difficultés : cette lettre ne lient pus ordinaire- 
ment la place du c (venant de k) sanscrit et zend, et il est 
difficile d’admettre que l’arménien ait conservé ici la gutturale 
primitive, quand nous voyons qu’elle était déjà changée en pa- 
latale avant la séparation du sanscrit et du zend; on ne peut pas 
davantage supposer que la palatale soit redevenue en arménien 
une gutturale. J’aime donc mieux reconnaître dans la forme qar, 
ou dans le thème qari, la syllabe tvîr du sanscrit catvar, dont le 
commencement s’est perdu. On trouve fréquemment en armé- 
nien un^ j tenant la place d’un v sanscrit et zend 2 , et le tu a 
arménien représente plus souvent un « long qu’un a bref sans- 
crit. 


S 3 1 3. Le nom de nombre «cinq». — Origine de ce nom. 

Le nom de nombre « cinq » est en sanscrit potiron , en 

1 Pelcrmann, Grammaire arménienne, pages 1 15 et i53. 

1 Comparez le nom Ho nombre q-tnn * vingt w, Hans lequel q représente le nombre 
«deux* (S **3o). 
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zend |j»p^jng pancan , en lithuanien ptnkl ', en grec tséme, en 
éolien véfiitc, en gothique fan/ 1 * , en latin quinque, en arménien 
hing, en ancien slave paitü 3 . Le thème, en sanscrit et en rend, 
est paiican , pancan ; pour ce nom de nombre, non plus que pour 
les noms de nombre suivants, on ne fait la distinction des genres. 
De plus, au nominatif-accusalif-vocatif, il a toujours la forme 
d’un singulier neutre(parconséquentpd>ich, S 189, 1); les autres 
cas ont des désinences plurielles; exemple : génitif sanscrit 
pancànâm, zend pancanahm. Par ce désordre dans la déclinaison, 
le sanscrit et le zend nous préparent en quelque sorte à l’ab- 
sence totale de flexion que nous allons rencontrer en grec et en 
latin. 

Un autre fait remarquable, c’est que les langues européennes, 
pas plus que l’arménien, n’ont gardé aucun souvenir d’un n 
final, tandis que, pour les noms de nombre suivants, la nasale 
sanscrite et zende a laissé des traces de sa présence dans tous 


1 Penki est la forme du masculin, pènkiôs celle du féminin; ils sont entre eux 
dans le même rapport que keluri et kétttriôs ( S 3 1 a ). La même observation s'applique 
aux nombres «six, sept, huit, neuf*; nous donnerons seulement le masculin. 

* On le trouve toujours non fléchi; le thème décliné aurait probablement le com- 
plément inorganique i, comme Jidvôri, et comme en vieux haut-allemand les noms 
de nombre de «six* à «dix». En gothique, $aiht «six*. gibun «sept?», ahtau 
«huit» et laihun r dix r» ne nous sont connus que par des exemptes non fléchis, con- 
séquemment privés de 1’» inorganique. Pour niun «neuf* nous trouvons le génitif 
niun-4, qui, à la vérité, pourrait venir aussi d'un thème niun on niutui, mais qui, 
comme je n'en doute pas, a muni pour thème. 

3 Le thème est panti et est fléchi comme noiti (S u&5 ). 11 a les désinences du sin- 
gulier, en sorte qu'on doit considérer ce nom de nombre comme un collectif fémi- 
nin, auquel le nom de l'objet compté vient se joindre au même cas comme appo- 
sition. La môme observation s'applique aux noms de nombre de «six» à «dix*. En 
comparant l'ancien slave panti au sanscrit ptinéan, on remarque que la première 
partie du mot sanscrit est la seule qui se retrouve en slave; la syllabe ti est un suffixe 
dérivatif, comme dans les thèmes iegti «six*, devanti «neuf* et desanti «dix*; c’est 
le môme suflixe que nous avons dans les nombres multiplicatifs sanscrits rtVuTfl 
«vingt*, soi/* «soixante* , etc. 
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les idiomes de la famille. En effet, le n de tdptan, ndvati, datait 
s’est conservé en gothique, en lithuanien et en arménien. Le 
lithuanien a aussi gardé le n de vsnTM titlan « huit » (aitûni). 
L’ancien slave a un n dans les nombres «neuf» {devah-tt) et 
«dix» (detah-t ï). Le grec dénote par son a que les noms de 
nombre htla, évvia, Séxa étaient plus anciennement terminés 
par une nasale : en effet, le grec conserve fréquemment l’a de- 
vant une nasale, tandis que devant les autres consonnes il l’af- 
faiblit en s; on peut comparer la première personne de l’aoriste 
hv\l>a(n) ou hu>pa(ii) avec la troisième £tiaJ/s(t), ou encore la 
première personne du parlait Témpa(ixt) avec la troisième rdrv- 
^e(rj). Or, nous avons pour le nom de nombre «cinq» la forme 
■aévrt , et non vtc'vta. De tous ces faits on peut être tenté de 
conclure que la nasale finale de pdtican, en sanscrit et en rend, 
est une addition de date postérieure. 

S’il en est ainsi, la syllabe finale ca pourrait être expliquée 
de la même façon que le ca de dalatar (8 3 1 1 ) , à savoir comme 
l’expression du nombre «un ». Quant à la syllabe pan de pdn-ia, 
je la regarderais comme étant pour pam, dont le m devait né- 
cessairement se changer en rl devant un c; cette lettre m ne serait 
pas autre chose que le signe casuel pétrifié et en quelque sorte 
soudé au thème. Reste le thème pa que je prendrais pour une 
modification de la syllabe ca ou plutôt de sa forme primitive ka ; 
on sait, en effet, que le sanscrit peut faire permuter les guttu- 
rales avec les labiales. Cette syllabe ka représenterait le commen- 
cement du nom de nombre « quatre » , en sorte que l’expression 
«cinq» aurait pour sens étymologique «quatre plus un». On 
objectera, sans doute, que le nombre «quatre» se trouve repré- 
senté dans ce mot composé précisément par la syllabe que nous 
avons expliquée précédemment (S 3 1 1 ) comme signifiant elle- 
même «un-; mais un pareil fait ne serait pas plus surprenant 
que dp voir dans le composé sai-li «soixante» le nombre «dix » 
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représenté par la syllabe li, qui est tout ce qui reste de daia-ù 
(S 3 ao, remarque). 

On pourrait aussi proposer l’explication inverse, c’est-à-dire 
considérer la première syllabe de pin-ia comme étant pour kan 
(forme mutilée de (kam) «un», et la deuxième ca comme repré- 
sentant le mot calvar «quatre»; les deux termes se suivraient 
alors selon le même ordre que dans le nom de nombre précé- 
dent, c’est-à-dire que le plus petit nombre serait le premier 
membre du composé *. Il est difficile de dire sur ce sujet quel- 
que chose de certain : nous avons seulement voulu indiquer la 
possibilité d’analyser ces mots et de découvrir les éléments dont 
ils ont été formés. 

Le nom de nombre arménien hing 1 termine le plus souvent 
son thème par la voyelle f ou a, qui représente le deuxième a 
d e panda; nous avons, par exemple, à l’instrumental singulier, 
hngi-v ou hnga-v; au datif-ablatif-génitif pluriel , hngi-i ou hnga-i , 
pour hingt-v, hingn-i ’. 

S 3i4. Le nom de nombre «six*. 

Le nom de nombre «six» est en sanscrit n sas, en zend 
luvax, en arménien i\hg wez (thème trcii), en lithua- 
nien sesl, en ancien slave ses ft ( thème sesti, S 3 1 3 ), en gothique 
saihs (S 8a), en latin sex, en grec é'Ç, On peut supposer avec 
raison que la gutturale qui se trouve au commencement du 
mot zend a aussi existé originairement en sanscrit et que sas est 
pour un ancien ksas; en effet, le * sanscrit n’est ni une 
lettre initiale ni une articulation primitive : mais en supposant 

1 Comparez Lepsius, Deux Dissertations de grammaire comparée, p. 1 15. 

* fin ce qui concerne ie h arménien tenant la place d’un p , comparez , par exemple, 
hatr <*père». 

s Sur l’expulsion d’une voyelle médiale dans la deuxième série de cas, et sur la 
suppression de la voyelle finale dans la première série, voyez 5 9 .^ 7 , 3. 
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un h initial, i est bien, parmi les sifflantes, la seule qui pouvait 
suivre (S ai k ). En latin, en grec et en germanique, la guttu- 
rale parait s’être déplacée, de sorte que, par exemple, le latin 
sex peut être considéré comme une métathèse pour xe». L’ar- 
ménien tvei 1 a perdu à la fois la gutturale et la sifflante initiales, 
de manière que sans le zend Ksvas il eût été difficile de le rat- 
tacher au reste de la famille. En ce qui concerne la gutturale 
initiale de lavas, on peut rapprocher aussi l’albanais yjtbr-rt. 

S 3 1 5. Le nom de nombre «sept». 

Le nom de nombre «sept» est en sanscrit saptan, en 
zend haptun 2 , en arménien bt.p'h evtn (thème évitai), 

en grec M a , en latin septem, en gothique sibun (thème sibtmi), 
en lithuanien septynl, en ancien slave setlnii (thème seilmi). Le m 
de septem et de sedmï me parait provenir du nom de nombre 
ordinal, qui est en sanscrit saptamd (nominatif saptanui-s), en 
slave sedmü-j. Nous en dirons autant du slave osml «huit s et du 
latin tiovem, decem (en sanscrit navamd-s « neuvième», dasamd-s 
«dixième»); en effet, il n’est pas vraisemblable que le n du 
nombre cardinal sanscrit soit devenu un m en latin et en slave , 
car l’altération de n en m est aussi rare que le changement con- 
traire, surtout à la fin des mots, est fréquent. 

Le nom de nombre arménien est fléchi au singulier et au 
pluriel : on a, par exemple, le génitif singulier ev’tan et le dalif- 
ablalif— génitif pluriel evtan-i. A côté du thème evian , qui est le 
mieux conservé, nous trouvons encore en arménien des thèmes 
secondaires eviin et eviean, ainsi qu’un thème evtni élargi par 
l’addition d’un i, avec lequel on peut comparer le thème go- 

1 O nom de nombre peut être fléchi au singulier el au pluriel; exemple : instru- 
mentai singulier : weii-v, instrumental pluriel : totzi-vq. 

* Le mmiinalif-arriisalif est en sanscrit *àpla (vcdirpie tapi fi ) , on tend hapia 
(S 3,3). 
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thique nbuni; de plus, le thème mutilé evii (instrumental sin- 
gulier evii-vj; enfin les thèmes ivtan, eavtan et eé tan *, nominatif 
ivtn, etc. A l’égard du v tenant la place d’un p primitif, on peut 
rapprocher l’anglais seven. 

S 3 1 G. Le nom de nombre «huit*. 

Le nom de nombre « huit n est en sanscrit ailan ou 

aitâu : du premier vient le nominatif-accusatif Aka (vé- 
dique uitd); du second, la forme semblable au thème Aitâu 
(védique aitâu). En zend, nous avons autan , nominatif 

asta; en lithuanien aitün i; en gothique ahlau; en grec 
imcA; en latin oclo; en arménien ni.p ni (thème uii, instru- 
mental singulier uii-v, pluriel uti-vj); en ancien slave oiml 
(thème osmi ). Le sanscrit dilâu et le grec lierai font l’effet d’être 
au duel (S aoG) : je regarde toutefois aitâu comme un thème à 
l’état nu, aussi bien que ailan; peut-être est-ce cette dernière 
forme qui a donné naissance à aitâu, par le changement si fré- 
quent de n ou de m en u (S i8), avec allongement de l’a. Il est 
possible aussi que aitâu soit pour aitâs (S ao6). De dilâu vien- 
nent, avec suppression du deuxième élément de la diphthonguc, 
les cas aitâl-Bù , aitâ'-Bya », aitiï-su, formés comme rà-liis , râ- 
byat, râ-tu, du thème rài «chose, richesse». De son côté, ailan 
a donné régulièrement, aux mêmes cas, aijdS ù, aihtbyat, aiftisu 
(S a55). Le génitif n’a qu’une seule forme, savoir aitânàm. La 
comparaison des autres langues prouve aussi que la diphthongue 
du de aitâu appartient au thème; nous avons, en effet, octiiv-us 
en latin, iySoos pour iySoF-Of en grec, le datif pluriel alitowe-n 
en vieux haut-allemand, dans Notkcr; celte dernière forme est 
pour ahtowim, venant du thème ahtmvi. 


' ta voyelle é est une contraction de av , qui a donné d’abord an et ensuite é. 
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S 317. Le nom de nombre «neuf». 

Ln nom do nombre «neuf» est en sanscrit ndvan; en 
zend |ü>) j*| navan (nominatif-accusatif nava): en gothique niun 1 ; 
en latin novem, venant de nava-md-s «neuvième» (S 3 1 5 ); en 
grec êméa, venant de nef a, avec un e prosthétique et le re- 
doublement de la liquide (comparez foveov, venant de véto); en 
lithuanien dewynl; en ancien slave devant t (thème devant 1 ). Les 
deux dernières expressions semblent d’une autre origine, mais 
elles reposent sur la même permutation entre la nasale et la 
moyenne que nous avons vue dans jSporé* et mrtd-t « mor- 
tuus». On trouve pareillement un d au lieu d’un », en lithua- 
nien, dans debetut «nuage», comparé au sanscrit milia* (même 
sens), tandis que le mot slave nebo (génitif nebet-e) a conservé 
la liquide. Dans le nom de nombre en question, le borussien a 
gardé le n primitif, ou plutôt il l’a rétabli 3 , car il est très-pro- 
bable que le changement de n en d , dans ce mol, a eu lieu 
avant la séparation des idiomes letlo-slaves. 

L’arménien, comme le grec, a une voyelle prosthétique avant 
la liquide : la forme la mieux conservée est/iî/mï» i-nan (thème), 
dont l’a était peut-être long originairement. 11 est possible, en 
effet, qu’il représente les deux a du thème sanscrit na'(r)aH con- 
fondus. de même que IV = à du nom de nombre latin non-u* 
représente les deux a brefs de na(v)an, et suppose un nom de 
nombre cardinal ndn, venant de na(r)an. 

Du thème arménien fàiuîu inan se forme régulièrement le 

1 Ou bien la syllabe va s’cst contractée en u, ou bien le r est tombé, en sorte que 
m(r)un serait pour nican, venant de navan, avec u pour a comme dans sibun et tai- 
hun. Le génilif pluriel niun-é, dont on trouve des exemples, pourrait venir du thème 
organique niun aussi bien que de muni. Mais le thème, en vieux haut-allemand, est 
nittni. 

* Nrwint '-t pour neirint/f-s «neuvième»». Voyez mon mémoire Sur la langue de« 
Bornssiens, p. 
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nominatif pluriel inun-y (S 226) ou, avec redoublement de n 
(comme dans le grec ivvëa), innun-q. L’affaiblissement de l’a en 
u peut avoir lieu également aux trois cas finissant en i, ce qui 
donne inun-i ou inan-z, ou, avec suppression du dernier n (après 
u) et redoublement du premier, innu-i. Le nominatif singulier 
inn vient d’un thème inni élargi par l’addition d’un i : mais l’i 
initial s’affaiblit en £ l à tous les cas qui ont gardé IV final-, on 
a, par conséquent, au datif-génitif inni, à l’instrumental sin- 
gulier ënni-v, à l’instrumental pluriel ëmu-vj , au datif-ablatif- 
génitif pluriel énni-i. 

S 3i8. Le nom de nombre «dix». — Origine de ce nom. 

Le nom de nombre «dix» est en sanscrit ^ï[ v^ddsan, venant 
de dakan (S 21*); en zend )m»»^ dasan (nominatif-accusatif 
data ) ; en arménien minuit lam (thème tasan); en grec Séxer, en 
latin decem, formé du nom de nombre ordinal dniam&s « dixième » 
(S 3 i&); en gothique taihun; en lithuanien désimtis 1 ; en slave 
detantt (thème desahti ). Le gothique taihun est privé de flexion, 
mais il est probable qu’anciennement ses cas étaient formés de 
taihuni ou tailumi : c’est ce qui ressort du vieux haut-allemand, 
où zëhani (par assimilation zëhini ou zëlieni, par contraction zêni) 
est le thème de la déclinaison. 

La diphthongue ai, dans taihun, provient de l'i (S 82), qui 
lui-même est l’affaiblissement d’un ancien a; taihun est donc 
pour tihun, venant de tahun, comme taiht «six» est pour tihs, 
venant de salu. Je ne puis donc partager l’opinion de Lepsius 1 , 
qui reconnaît dans la svllabe initiale de taihun le nom de nombre 


1 Méimtu est un collectif féminin singulier, comme en grec le mot êéxat, et il se 
construit avec le nom de l'objet compté au génitif. 11 est formé à l’aide du suffixe abs- 
trait b ($ 84 1 ). 11 en est de même du slave duanU et des autres nombres cardinaux 
simples, à partir de riATI. jxmtt. 

* Dans son écrit intitulé : Deux Dissertations de grammaire comparée, p. tfl3. 
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(rat «deux», avec suppression du r, et suppose que le mot entier 
signifie «deux mains». Toutefois, je pense aussi que le nombre 
«deux» a servi à la formation du nom de nombre «dix» : je 
crois retrouver le mot «deux» dans la syllabe initiale du sans- 
crit dàian *, et je regarde la seconde syllabe comme exprimant le 
nombre «cinq» 5 ; en effet, dd-sun vient de da-kan, et la syllabe 
knn peut être considérée comme une mutilation de pdt'ican , ve- 
nant de pah-kan 3 . 11 n’est plus nécessaire dès lors de faire inter- 
venir la main dans la composition du nombre «dix», à moins 
qu’on ne veuille renoncer à l’explication de pdAéan donnée plus 
haut (S 3 1 3), et qu’on ne le fasse venir du sanscrit pâni «main». 

S 3 19 . Les noms de nombre de «onze» à «dix-neuf». 

De «onze» à «dix-neuf», on combine les neuf premiers 
nombres avec le mot « dix » : 



Sanscrit. 

Zeod. 

Arménien. 

«onze» 

êlcddaéan 

aitandaian 

me-tasan 4 

«douze» 

dcadasan 

dradamn 

erko-tasan 

«treize» 

trayuiiasan 

tridaéan 

crej-tnsan 

«quatorze» 

r'nturdasan 

ratrvdasan 

Korej-tasan 


1 Da sérail donc pour dva , lequel est, comme nous l'avons vu plus haut ($ 3o<j), 
la vraie forme du thème. 

3 Voyez I«cpsius, écrit cité, p. 116 . Je fais, par conséquent, de dàian un composé 
collectif dans le sens de «deux pentades». 

3 Le m du latin de-ce-m n'a rien de commun avec le tt final de dàian : il provient , 
comme le m de tepte-m et de novfi-m, du suffixe ordinal. 

* Mi'-lanan est pour mi-ta»m. Le second a de taxon est conservé en composition , 
au lieu qu'il a été supprimé dans le mol simple ( taxn ). Ces composés arméniens pos- 
sèdent à la fois la déclinaison du singulier et celle du pluriel ; ils élargissent leur 
thème en n par l'addition d'un 1 , et font, par exemple, à l'instrumental singulier 
me-ta*ani-v , à l'instrumental pluriel me-ta»ani-vq. A partir de «dix-sept», on insère 
ev ou «i_ u «et» entre le plus petit nombre et ta$n «dix»; exemple : tvinevlasn ou 
rv tutti asn «dix-sept». Ce mode d’expression peut même être employé <t partir de 
«onxe». 


Digitized by Google 




NOMBRES 

CARDINAUX. S 

319. 233 

Lithuanien. 

Gothique. 

Latin. 

Gree. 

w énô-lika 1 * 

ain-lif 

undecim 

èvlexa 

dw\j-lika 

tva-lif 

duodecim 

ïxoZtxa 

try-lika 

thri-taihun * 

Iredecim 3 

rptsKïi 4 

kelurô-lika 

fdvôr-taihuH 

quatuordecim 

re<r<Ta. pesx a i&ex a . 


Kl ainsi de suite. Les langues slaves insèrent entre les deux 
noms de nombre la préposition nu «au-dessus de». Dans les 
dialectes slaves les plus récents, l’expression du nombre «dix» 
est plus ou moins mutilée, en sorte que ces composés qui com- 
prennent trois mots ont pris l’apparence de mots simples. En 
serbe, par exemple, au lieu de deset «dix» nous avons etl dans 
jedaiyie.it (pour jedan-na-deiet) «onze», dvnnaest «douze», trinaest 
«treize», celmaeM «quatorze». En slovène, «onze» se dit auijst 
(pour cdnajü cl jednajtt, qui est lui-même pour jeden-na-deiel); 
de même dranajst « douze », Irinajst « treize » , iitimujxl « quatorze ». 
L’ancien slave ne mutile ni l’une ni l’autre des deux expressions, 
et dit, par exemple, dvanadeimntt , à moins peut-être qu’il ne 
faille écrire dm nu dcsniifl. 

Hsharqce. — Comparaison des nombres de «onze» à «dix-neuf» et des 
nombres de «un» h «neuf». — Altérations du nom de nombre «dix» 
comme membre d'un composé. — On vient de voir, dans le tableau qui 
précédé, que les nombres «onze» et «douze» sont exprimés en gothique 
par ain-lif, tva-lif, au lieu que «treize» se dit tliri-taihun ; «quatorze» 
fdrir-taihun , «quinze» Jimf-taihun, et ainsi de suite. Le mot taihun est la 
représentation exacte du sanscrit dàtan (venant de dakan), c’est-à-dire que 
la forme gothique présente les modifications exigées par les lois phouiques 
propres A cette langue (SS 8a et 87, 1). Mais avant l'époque relativement 

1 Venant de tt*»5-dijbi. 

1 II n'y a pas d'exemple de ce nom de nombre que j'ai rétabli par conjecture. 

1 Venant de triiitcim. 

* D’accord avec Bcnfey ( Lexique de» racines grecque» , Il , p. 3 1 3) . je regarde tpi» 
comme une forme mutilée pour tpcfc; ta surcharge amenée par la composition a été 
évidemment la cause de crtte nmlilalion. 
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récente où ces lois ont commencé à entrer en vigueur, il est possible que 
dasan ait déjà donné une autre forme en gothique, à savoir Hbi, par le 
changement si fréquent de d en l, et par la permutation non moins ordinaire 
des gutturales et des labiales (comparez, entre autres, le gothique fidvôr 
«quatre» avec le lithuanien keturt et le latin quatuor). Libi est le thème de 
lif renfermé dans ain-lif «onze», tva-lif « douze »; c'est ce que nous voyons 
par le datif tva-libi-m et le génitif tva-lib’-ê. Le /de tvalif ne doit donc pas 
s'expliquer par la loi de substitution des consonnes (S 87, 1), mais par la 
loi relative aux moyennes finales (S 93*). Les deux a de dâéan se sont affai- 
blis en i. 

Graff 1 objecte que le b du thème libi est contraire à la loi de substitution 
qui exigerait une aspirée. Mais nous avons déjà indiqué (S 89) que cette 
loi gouffre en gothique de fréquentes exceptions; rappelons seulement Jidvôr 
au lieu de jxthvor. On pourrait citer, en outre, le latin qvadraginta au lieu 
de quatraginta , le grec ôybooç au lieu de Ôxroos, ëGbofxog au lieu de 
Mopos , et quelques autres faits qui prouveraient que les noms de nombre 
ne se conforment pas toujours, en ce qui concerne le degré de leurs con- 
sonnes, aux règles ordinaires; dans les formes surchargées par la compo- 
sition, ils semblent préférer la moyenne à la ténue et à l’aspirée. Si l’on 
objectait la différence considérable qu’il y a entre libi et le mol taihun, nous 
rappellerions qu’en français la différence n’est pas moindre entre le mot 
dix et l’expression du même nombre renfermée dans on-ze, dou-ze , trei-ze. 
11 n’est pas douteux que onze, douze ne dérivent de undecim , duodecim, et 
que ze ne soit la corruption du mot latin decim, dont dix est une autre 
représentation moins altérée. Qui cependant, sans le témoignage de fhis- 
toire, oserait affirmer que ze est apparenté ou identique avec dix ? De 
même que les mots français onze et douze, les mots allemands eilf et zwôlf 
ont pris l'apparence de mots simples, dans lesquels on distingue bien en- 
core une affinité avec les nombres «un» et «deux», mais où le nombre 
«dix» est devenu méconnaissable. L’anglais eleven «onze» est encore allé 
plus loin, car même sa parenté avec «un» (onc) est absolument effacée. 

Le nombre «treize» est exprimé en allemand par drei-zehn et non par 
dreilf, «quatorze» se dit vier-zehn et non vierlf, et ainsi des outres. La rai- 

1 Dictionnaire vieux haut-allemand , i , p. 3 1 7. J. G ri mm , dans son Histoire de la 
langue allemande (p. aût»), soutient au contraire l'explication donnée ri-dessus, en 
rappelant les faits analogues en pràcrit et en indouslani. Comparez aussi Schleicher, 
Théorie des formes du slave ecclésiastique, p. 187. 
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•ou de cette différence est que les Germains, à partir de » treize» , ont oublié 
les anciens composés indo-européens , et ont de nouveau créé ces expressions 
en combinant entre eux les termes simples . tels qu ils les avaient dans leur 
langue. I.e même fait a eu lieu en grec, où les anciens composés, à partir 
de «treize», se sont également perdus, et où il a fallu les remplacer par 
des expressions nouvelles ; on peut même ajouter que la langue grecque , 
en visant trop à 1 a clarté, a créé des mots quelque peu gauches et lourds. 
La particule xai a été jugée nécessaire dans rpicxaitsxa. reaaaptsxal- 
&exi, au lieu que les anciens mots Ivlsxx. Swîrxx sont de vrais composés 
et ont un air plus aisé et plus libre. 

A côté de bdàexa . noos avons en grec ivàicxx et Sua&sxa. Le premier 
répond très-exactement, sauf la perte du F, au sanscrit dt&dada (venant 
de dvd-daka ) ; il parait être le terme usité de toute antiquité. Au contraire, 
Svéîexa et Ivdibsxx semblent être de formation nouvelle. En sanscrit, 
traySdadan est un terme relativement récent, qui est snrpassé en fidélité 
même par le lithuanien try-ltka (— tri-lika). En effet, le composé sanscrit 
renferme, au lieu du thème tri, un nominatif masctdin pluriel tratji (par 
euphonie pour (rayas), qui est en quelque sorte pétrifié, car on le conserve 
invariable b tous les cas. I -e rend a l'expression correcte tri-dada (5 3 19 ), 
ce qui prouve qu'il s'est séparé du sanscrit avant l'introduction du mot 
traylidadan . 

Le lithuanien tnj-lika, qui vient d'être mentionné, répond très-bien b 
celte forme xende tri-dada (venant de iri-daka). Par le changement du d en 
l, lika est devenu aussi différent de dêiimtit que le gothique libi de («lAun, 
d’autant plus que lika n’a pas affaibli, comme düimtit, sa gutturale en 
sifflante. La langue n’a plus conscience de la signification du second terme, 
dans les composés wêni-lika «onze* , dtey-lika «douze» , etc. Mais elle con- 
naît encore la valeur du premier terme, de sorte que les altérations subies 
par les noms de nombre de «un» h «neuf» se retrouvent assez exactement 
dans les composés. Quoique wënd-lika puisse être considéré comme un 
composé ayant déjà existé avant la séparation des idiomes, son premier 
membre n’en a pas moins subi des altérations parallèles à celles du mot 
simple «un». La même observation s'applique au gothique aintif, au grec 
Iviexa, au latin undecim : dans toutes ces langues, le premier membre 
du composé s’est modelé sur le terme simple. Au contraire, îoiSaxa. 
comme on vient de le dire, est presque la reproduction du sanscrit dva- 
dada, qui ne pouvait guère être rendu plus exactement, puisque l'a> grec 
répond à l’d sanscrit (S 4), et qu’un F dans cette position devait néces- 
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sairement être supprimé, ne pouvant être assimilé par ia lettre précédente 
(comme, par exemple, rérlapes, venant de rér F apte). Dans le latin 
duodecim, le premier membre s'est réglé entièrement sur la forme du 
mot simple. En français, au contraire, l'analogie qui devrait rattacher 
onze à un, douze à deux, treize à trois, n'a pas été prise en considéra- 
tion, c'est-à-dire que les composés en question ont été purement et sim- 
plement dérivés des composés latins, sans avoir égard aux noms de nombre 
simples; autrement, nous devrions avoir des formes telles que unie, douze, 
treize. 

D’après ce qui vient d'être exposé, les mots allemands ei\f sonie» et 
zwôlf «douze» contiennent un terme signifiant «dix », et, si étrange que 
puisse sembler à première vue ce rapprochement, je suppose que ce terme 
est identique , par son origine . au sanscrit dàian , au grec iéxa , à l'alle- 
mand zekn. C'est l'étude des changements phoniques qui nous a conduits à 
ce résultat. Si l'on voulait expliquer le gothique libi, lif, et le lithuanieu 
lika, sans le secours de la comparaison des autres idiomes, on arriverait 
à la même hypothèse que Ruhig, qui fait dériver ces formes de la racine 
lithuanienne lik et de la racine gothique lif ou lib. Toutes deux signifient 
«rester» (gothique af-hfnan «relinqui, superesse», laibâs «reliquiæ») et 
sont de même origine que le grec Xttttto. Ruhig 1 prend lika pour la troi- 
sième personne du pluriel : «Dans les nombres cardinaux, dit-il, la com- 
«position se fait de «dix» à «vingt» en ajoutant lika, qui est la troisième 
«personne du pluriel du présent de l'indicatif (venant de likù ou liekrni)-, 
« lika indique que les dixaines doivent rester sous-entendues avec le nombre 
«simple, tel que «un, deux, trois». Toutefois, ce complément lika, ainsi 
» placé en composition , dégénère en un nom déclinable du genre féminin , 
«sur lequel il faut, en outre, que se règle le nombre simple qui précède.» 
Mais les idiomes n'ont pas l’habitude de recourir à des procédés aussi pé- 
danlesques; s'il leur arrive de sous-entendre une idée, ils ne prennent pas 
la peine de prévenir qu’il reste quelque chose de sous-entendu. 

Nous venons de voir que les langues slaves ayant perdu les anciens com- 
posés de «onze» à «dix-neuf», les ont remplacés par des composés nou- 
veaux, où elles insèrent la particule «a «par-dessus». Le lette, qui est 
intimement lié avec le lithuanien, mais qui est plus altéré, emploie un pro- 
cédé analogue : il dit, par exemple, treenpazmit «ouïe» (ween-pa-zmit «un 
par-dessus dix»), diwpazmit «douze», trUpazmit «treize»; dans ces com- 

1 Voyez U traduction de Mielrke. p. 58. 
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posés, la syllabe des de dcsmil rr dix ^ est contractée en t (= ts). Rappelons 
encore une rencontre remarquable entre le lithuanien et le germanique 
d’une part, et le prâcrit de l’autre : en prâcrit, «dix» employé isolément se 
dit ZJI daha; mais à la tin des composés en question, il devient raha. 
Exemples : vâraha «douze» , venant de dtddaia; a/jâraha «dix-huit» , venant 
de aitjidasa. Le d s’est affaibli en la semi-voyelle r, évidemment pour diminuer 
la surcharge causée par la composition : or, c'est le même fait qui a lieu 
dans try-lika, car la parenté der et de l est connue (S 17 ). De même, en 
indoustani. le mot «dix» h l’état isolé est das; mais, dans les composés 
dont nous nous occupons , il est devenu rah ; on peut comparer, par exemple , 
l’indoustani bârah «douze» et la forme prâcrite précitée bdraha ; l’un et 
l’autre sont sortis immédiatement du primitif dtadaia, sans chercher b 
mettre leur forme d accord avec celle du simple du «deux», ni avec celle 
de das «dix». Nous faisons suivre le tableau comparatif des composés in- 
doustanis, ainsi que les formes sanscrites dont ils sont des corruptions. Nous 
ajoutons le nombre «vingt», ainsi que «dix-neuf» qui est désigné comme 
«vingt diminué [de un ]» ; en regard des composés , on trouvera les nombres 
simples en indoustani. 



Indoustani. 


Indoustani. 

Sanscrit ( nominatif). 

«un» 

êk 

«onze-" 

igd-rah 

ékddasa 

«deux» 

do 

«douze» 

bâ-rah 

dvUdasa 

«trois» 

tin 

«treize» 

té-rah 

trayodasa 

«quatre» 

câr 

«quatorze» 

c'au-dah 1 

edturdasa 

«cinq» 

pdné 

«quinze» 

pand-rah 

pincadasa 

«six» 

ta 

«seize» 

sd-lah * 

liïdaia 

«sept» 

sât 

«dix-sept» 

sat-rah 

sdptadam 

«huit» 

«f 

«dix-huit» 

ajd-rak 

aitddasa 

«neuf» 

nau 

«dix-neuf» 

unis 

ùnavihsati 

«dix» 

das 

«vingt» 

bis 

vinsati. 


1 La conservation du d vient évidemment de ce que le premier nombre finissait 
par un r, qui s’est assimilé au d suivant. Il est vrai que ce premier d n’existe plus en 
indoustani, mais on le retrouve en bengali et en prAcril, où nous avons eduddo; 
d'ordinaire le bengali change le d de data en r et supprime la seconde consonne; 
exemples : ègdro «onze», bdro «douze», lêro «treize». 

* Cette forme mérite une attention particulière , en ce qu'elle se rapproche ont ore 
plus que les autres du tika lithuanien et du lif germanique. La forme bengalie est 
inlo. 
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$ 3ao. Les noms de nombre de «vingt* 4 «cent*. 

Dans les noms de nombre de «vingt» à «cent», l’idée de la 
dizaine est marquée en sanscrit par Tjfïï /«/i, sat ou fît ti; 
en zend par jçojmm s'aiti, a|K> sa ta ou .p ti. On forme ainsi, 
en combinant l’une de ces formes avec les neuf premiers nom- 
bres, des mots composés qui sont traités comme des substantifs 
singuliers; en sanscrit, l’objet compté est mis au même cas que 
le nom de nombre et lui est adjoint comme une apposition, ou 
bien encore, comme en zend, il est mis au génitif. Quelquefois 
aussi on trouve en sanscrit les noms de nombre employés ad- 
jectivement avec des désinences plurielles. 

Voici le tableau des noms de nombre de «vingt» à «cent»: 



St dk rit. 

Zend. 

Grec. 

Latin. 

«vingt* 

vihddti 

vidaiti 

eUart 

viginti 

«trente» 

trimât 

tri sa ta 1 

Tptâxovra 

triginla 

«quarante* 

catvàriiiddt 

caiwarëdala 

T£<Ttf2pixOVT« 

quadraginta 

«cinquante» 

pancâd&t 

panauala 

'aevnjxovra 

quinquâginta 

«soixante» 

Haiti 

lisvasti 

èbfxov ra 

xp.rdginta 

«soixante-dix* 

saptati 

haptâiti 

èShop.r)xovrct * 

septuâginta 


1 Les noms de nombre icnds en data se rencontrent ordinairement à l'accusatif 
singulier ( iatêm ), de sorte qu'on pourrait admettre aussi bfen tat comme thème. 
Mais le nominatif singulier panca iatim «cinquante», qu'on trouve au septième cha- 
pitre du Vendidad, prouve bien que le thème est data et qu'il appartient au neutre. 
De £n>a*(i« soixante», haptâiti «soixante-dix», navaiti «quatre-vingt-dix», on a les 
accusatifs ktvaalim, haptditim , navailim. Toutefois, au douzième chapitre du Vendi- 
dad, on trouve à l’accusatif vidaiti, ce qui est peut-être une forme de duel neutre 
pour vidaiti «deux dizaines» (S aïo). Mais si celle hypothèse n’est pas fondée, il 
faudra considérer vidaiti comme un singulier neutre. Ajoutons qu'il est surprenant 
que cet i final nous ait été conservé dans tixau, viginti, au lieu qu'à toutes lesautre* 
dizaines on ne trouve pas d'i final en grec ni en latin. 

1 Ce nombre et le suivant sont des formations nouvelles, dans lesquelles on a fait 
entrer abusivement le nom de nombre ordinal. On devait s'attendre à avoir in'Jtfxotna, 
ÔMrejKopTa , comme on a, en effet, l'ionien àyltaxovi*. Dans ivtvdxovr* , les deux v 
ont été séparés à tort, ou bien le second » de i-vcv représente le n final du thème 
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Santcrit. 

Zrnil. 

Grw. 

Latin. 

* quatre-vingts» 

oifri 


. oyùoiixov ra 

oclôginla 

-quatre-vingt-dix » 

namti 

navuiti 

èveviixov ta 

nôniginta 

•r cent» 

satà-m 

satê-m 

è-xxrû-v 

centu-rn. 


Rexabquf.. — Formalion des noms de nombre de «vingt» à «cent». — 
Le nom de nombre » mille». — Je regarde sali, sot, sala, ti comme de» 
formes mutilées venant de daiali, datai , dosât a , et , par conséquent . je les 
tiens pour dérivées de dàsan «dix» à l'aide d’un suffixe ti, ta ou t. 

En lithuanien et en slave . le suffixe ti sert aussi à former le simple dtiim- 
tis, dcsanli «dix». Il ne faudrait d’ailleurs pas s'autoriser des composés 
comme tnjsdeiimtis tridesante «trente», où l’expression de la dixaine ne 
subit aucune mutilation, pour dire que le slave a mieux conservé les 
formes primitives que les idiomes congénères ; ce sont là des formations 
nouvelles, ainsi que l'indique clairement le lithuanien qui, à partir de 
•quarante», sépare les deux nombres; exemple: kéturiôs déiimtys «qua- 
rante». 

Le gothique , pour cette catégorie de noms de nombre . présente aussi 
des formes relativement récentes. Il a perdu les anciens composés (comme 
il a perdu les composés signifiant «treize», etc.) et il emploie de «vingt» 
à «soixante»’, pour exprimer la désinence, le masculin tigus, qu'il décline 
régulièrement; «vingt» et «trente» fléchissent aussi le premier nombre. Nous 
avons, par exemple, à l’accusatif, tvanstiguns, thrinstiguns , fidrôrtigms , 
jimftiguns; au génitif, thrijêligicc. Quant à l'origine du substantif tigus, elle 
est la même que celle de taihun et de libi, qui, en conséquence, forment, 
pour ainsi dire, trois noms jumeaux. Tigus diffère de taihun en ce qu'il a 
changé l'aspirée en moyenne (S 8g); par là il a rendu superflu l'a dont 
l’insertion dans taihun est due uniquement à la présence de A (S 8a). On 
peut rapprocher du g de tigus le g du latin ginli, ginla, au lieu que le 
grec xrn, navra , en conservant la ténue, est resté plus près de bina. 
Tigu s est peut-être identique avec le nom de nombre ordinal sanscrit dosa , 
nominatif masculin datas, qui est senlement employé en composition; 

sanscrit ntivan «neuf». C’est à ce dernier thème, et non à rincent (S 3i5), que se 
rapporte en latin le nén de nànafiinla et de nditue. 

1 Les doux noms de nombre dont est forme trysdenmhs sont au nominatif pluriel ; 
le second a abrégé sa désinence (}»tj. 

’ II ne s'eut pas conservé d'exemple de ce dernier nombre. 
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exemple : dvàdadà-s «douzième». L'a de ùgtt-t est avec l'a de tlada-t dans 
le même rapport que l u de Jotu-t «pieds avec l a de pâda-t (même sens). 

Dans les noms de nombre «soixante-dix, quatre-vingts, quatre-vingt-dix», 
la dizaine est exprimée par le substantif neutre Ukund (thème tikunda, gé- 
nitif (r/mm/i-i) ; on a, par conséquent, libun-tèhund , ahlau-lêkund , niun- 
têhund. L’é du thème têkunda représente l’ai de taihun; quant à la syllabe 
da, je la regarde comme le suffixe ordinal, qui dans les vrais nombres or- 
dinaux a encore pris un n inorganique , ou , pour employer le langage de 
Grimm, suit la déclinaison faible; de là taihundan, nominatif taihunda «de- 
ciraus». La formation de têhund confirme l'hypothèse émise un peu plus 
haut, que tigu» est par son origine un nom de nombre ordinal. 

En allemand moderne, tigns, transformé en zig ou stig, s’est étendu 
aux nombres «soixante-dix, quatre-vingts, quatre-vingt-dix»; exemples : 
dreittig, vierzig, liebenzig, achtzig, neunzig. En vieux haut-allemand on 
a la désinence zog ou zee; exemples ; tibunzog, aktozag , niunzog , ou 
tibunzdc, aktozoc , niunzoc. «Cent» se dit zêkanzog ou zëhanzoc, en go- 
thique taihuntêhund. 

Le nom de nombre «cent» (en sanscrit data, nominatif datant: 
en zend data, nominatif ta»» datim) tire son origine, selon moi, du nom 
de nombre dàdan «dix», dont il est dérivé à l’aide du suflixe ta. La sup- 
pression de la nasale tinnle de dadan est conforme aux lois phoniques ordi- 
naires. Je regarde donc data comme une forme mutilée pour dadata, de 
même que plus haut nous avons considéré ttrfiT dati, 5Trp dat et le zend 
«r» data comme étant pour dadati, datai, dadata. Le retranchement de la 
syllabe initiale, par suite duquel le mot data prend l’aspect d’un terme 
nouveau et expressément créé pour signifier «cent» , appartient à la période 
la plus reculée de notre famille de langues : nous avons en grec xxrov 
( éxiTot’ signifie littéralement «un cent»), en latin r entum, en lithuanien 
i'mla-t (masculin), en ancien slave tito (à la fois thème et nominatif-accu- 
satif neutre). Le gothique kund et le vieux haut-allemand kunt (thème 
ktmda, kunta) ne sont employés qu'en composition, par exemple dans 
tva-kunda, tkrija-kunda , zuei-kunt, driu-kunt, où le premier nombre est 
également fléchi. La mutilation des formes Trfir dati, 5TT dat, qui, ainsi 
que nous l'avons vu, ont perdu, comme data, leur syllabe initiale, remonte 
aussi à une époque extrêmement ancienne; si l’on compare, par exemple, 
le sanscrit fëfo i fa vihddti au zend ridaiti, au grec efxiTi, efxotri, 

et au latin viginti, on voit que les éléments dont ces mots sont composés se 
trouvent sondés ensemble depuis un temps immémorial. Je ne veux pas 
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affirmer pour cela que la perte du d initial de rihiati doive être rapportée 
également A une époque aussi lointaine : il a pu se faire que les quatre 
idiomes, pour alléger un mot surchargé par la composition, soient arrivés 
chacun de leur c6té à se débarrasser de l'une des deux consonnes initiales; 
c'est ainsi que le latin et le xend ont tiré l'un et l'autre , mais d'une façon 
indépendante, de dru, dri les formes bit, bi, etqne le prêcrit et l’indou- 
stani , pour obtenir un allégement analogue b celui dont nous venons de 
parler, ont laissé tomber le d initial du nombre * douze » (S 3 19 , remarque). 

En sanscrit et en rend, par une altération nouvelle A laquelle le grec et 
le latin n'ont point de part, le mot dasati s'est réduit A son suflixe dérivatif 
fi, qui correspond dès lors A la syllabe le dans le français trente, quarante. 
C'est A partir du nombre t soixante* que commence cette nouvelle mutila- 
tion; on a. par exemple, en sanscrit iaiti ( fi par euphonie pour fi); en 
zend, litiatli -soixante-. 

Au sanscrit iati, renfermé dans rtnsdfi, correspond exactement le xzri 
du dorien efxTri, tandis que la ténue s est changée en moyenne dans le 
latin ginti, ainsi que dans ginta qu’on peut comparer A xovra. Le h qu’on 
trouve dans vihmli, Irinml, catvàrihsàl est particulier au sanscrit : peut- 
être le d initial de datait s'est-il aiïaibli en a ', comme nous avons vu plus 
bout (S 319, remarque) le d de data s'altérer en r ou en l, et comme in- 
versement le » initial du nombre -neuf- est devenu un d en lithuanien et 
en slave (S 317). 

Conformément A cette hypothèse, on peut, en décomposant eatvdrihiàt, 
mettre la nasale du cêté du second membre du composé. La première 
partie serait alors c'atvSri qni est un pluriel neutre. Dans rptixovra, re a- 
aapàxoïna, rpta. r saaapa sont vraisemblablement aussi des formes de 
pluriels neutres; la désinence de rpii a été allongée, et il est probable qn'il 
en était de même A l'origine pour ■xeeraipa, comme l'indiquent l'ionien 
reaa-tpàxotni, le dnnen TCTpeéxorra le latin quadrâginta. L'o de tcocj- 

1 Comparez Poil, Recherches étymologiques (i M édition), II, p. 017. Suivant 
les lois phoniques ordinaires du sanscrit, une dcnlale suivie d'un i sc change en è; 
mais c'est IA une règle de date plus récente que les composés dont nous nous occu- 
pons, qui sont antérieurs à la formation de la palatale i (S s 1 *). Il ne faudrait d’ail- 
leurs pas supposer que la syllabe da de ( da)iaù se soit changée en n ou ti sans transi- 
tion ; elle sera d abord devenue na , dont il n'est reste qtie la nasale. Nous devrions 
donc admettre pour une époque très-ancienne des formes comme dvi-nakati, et c’est 
re an qu'il faudrait rapprocher de In syllabe ra dans le prâcrit bdraka -douze-. 

’ Au sujet de l'« tenant la place de l’S. voyez S A. La voyelle qui précède le p a 
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pyjxovr 3 nous conduit à supposer que celui de i&faovva . é€bop>/xorrx . 
ivetnjxotncL , (ryùoyjxovTZ .ainsi que l’ô de iexàginta , êtpluâginta , mmâ/fixln . 
sont des allongements de la désinence du pluriel neutre. I/o de «reirerjxovTa 
peut être considéré comme l'allongement de l'a final de ■mévre ; cet v ainsi 
que l'd du sanscrit paxcâ-Ml (thème pàiinm) et celui du latin quinquâgixla 
peuvent s'expliquer par l’habitude qu'ont prise les trois idiomes d'avoir 
une voyelle longue h la fin du premier membre de ces composés. Quant à 
la dernière partie des noms de nombre comme Tpidf-xovrs . il n'est pas dou- 
teux quelle n’ait la forme d’un pluriel neutre. A ne considérer que les 
langues classiques, il serait permis de se demander si le thème est xovr ou 
xovro , ffint ou giiitô ; la seconde hypothèse est la plus probable, è cause 
du nominatif singulier pmAiatbn «cinquante» (S 3ao , page a38, note 1 ) , 
lequel , transporté du xend en grec et en latin , donnerait une forme ■asmj- 
hovtov, quinquâffintvm. 

Il a déjà été question (S a3o) des noms de nombre arméniens de «vingt” 
à «cent«. Si, au lieu de l'a de q-san «vingt» . nous trouvons un n dans ere- 
*im‘ «trente», qar-tun «quarante», etc., cette différence vient probable- 
ment du besoin d’alléger la voyelle, à mesure que le mot s'allonge; c’est 
ainsi qu’en vieux haut-allemand nous avons, è cité de bnxt ou paxt «je liai, 
il lia» (en sanscrit bab'mda), les formes polysyllabiques bunli «tu lias». 
Iwntumê * «nous liâmes». Dans In seconde série de cas, où le thème des 
noms de nombre arméniens est élargi par l'addition d'un i inorganique, l’ii 
de erc-tun est supprimé, au lieu que qsnn garde sa voyelle; comparez, par 
exemple, è l’instrumental singulier, cre-sm-r et q-tani-r. Il faut encore men- 
tionner la transformation que subit le nom de nombre hing «cinq» 
qui devient jb M dans le composé Kimn «cinquante» , le { A étant remplacé 
par j K et le reste du mot éprouvant une mutilation analogue à celle des 
noms de nombre latins quinque, nx, rlecetn , dans qui-ni, «‘-ni, liè-m. 

L’arménien n’a pas pour le nombre «cent» le même terme que les autres 
idiomes indo-européens : il a hariur, dont le thème est hnrturo ou hariuri. 
Au contraire, le nombre «mille» est représenté par <«<*■»/» kiunr ( thème 
Itasarn ou hnsari ) qui correspond très-bien au sanscrit tnhàsrn J et au zend 

été supprimée dans TrrpïéxoeTa, comme elle est supprimée dans rsrpéxts, TtTpa- 
nXuvf , qui renferment également des formes de pluriels neutres. 

1 On devrait s'attendre à trouver «n-aun. en* (pour ri) étant le thème du nom 
de nombre «trois». 

* Voyez Pclermann , Grammaire arménienne , p. 69 . 

’ J. Griomi, dans son Histoire de la tangue allemande, explique tnlui*ra par le 
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lutsauhru (S 07 ). Les langues de l'Europe nont rien de semblable, à moins 
qu'on ne rapproche le grec x ,/t0 '■ il faudrait alors admettre que la syllabe 
initiale a été supprimée et que x lAt0 est pour o*% 1X10 ou à-^ùto ’ , avec 
changement de r en X; le lesbien j^éXAioi (pour jçéoAioi) aurait conservé 
dans son premier X le représentant d’un ancien <r, lequel serait devenu 1 
dans le béotien ^etAioi (compare* elp/ pour itr/u) et aurait été remplacé 
dans le dorien ^nX/oi par l’allongement de la voyelle. 11 faudrait prendre 
10 pour un suffixe dérivatif, comme si. en sanscrit, nous avions sahatryn 
(S 899). 

Le terme qui signifie s milles dans les langues germaniques et lelto- 
slaves, thusundjn en gothique, lutantja en ancien slave, tuke Inntt en lithua- 
nien. vient probablement de la racine tu 'grandir*, qui a donné dans le 
dialecte védique le mot turt' 'beaucoup»’. L’accord des langues germa- 
niques avec les idiomes letto-slaves s'explique peut-être par un emprunt de 
la part de ces derniers ; l'aspirée gothique . si elle existait déjà au moment 
de l’emprunt, a dû naturellement redevenir une ténue en slave. Il n'est pas 
étonnant que les noms de nombre les plus élevés soient prêtés par un 
peuple à un autre : ce ne sont pas là des termes appartenant au langage 
populaire. C'est ainsi que le latin mille a pénétré dans plusieurs dialectes 
celtiques modernes : nous le retrouvons dans l’irlandais mile, dans le gal- 
lois mil. 


NOMS DK NOMBRE ORDINAUX. 

S 3 si. Le mot 'premier* dans les langues indo-européennes. — 
Suffixes servant à former les noms de nombre ordinaux. 

Tandis que les langues indo-européennes présentent la plus 
grande diversité dans l’expression du nombre «un», elles ont 
presque toutes le même terme pour l’idée de e premier ». Aucun 

mot rrçn ttiha» «forcé»**; cette étymologie uie parait très-plausible, car les idées de 
force, de grandeur et de nombre se touchent de près. 

1 On peut rapprocher le sanscrit tûrija ou turlÿa e quatrième?*, qui est pour ca- 
tunja , caluriÿn (S 3 sa). En ce qui concerne la perte de son a, le grec x^io (pour 
yiaXto) ressemblerait à l'arménien et au persan haaar, qui a egalement supprimé le 
second a du sanscrit nak titra (en Rend hatanhrn). 

• Compare* mon mémoire Sur la langue des Romssiens (p. hb et suiv.). 

iG. 
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des idiomes que nous examinons ici ne fait dériver ce nombre 
ordinal du nombre cardinal correspondant. Nous avons en sans- 
crit pratamàs (nominatif masculin); en zend fraifmô 

(S 5 6 b ) ; en latin primus; en lithuanien pirmas; en gothique 
frum's (venant de frimas, pour framas, S a 96 ), ou, avec la 
forme faible, fmma (théine fruman ), ou, avec le suffixe super- 
latif qui est venu se joindre une seconde fois au thème, fmmisl'-s; 
en vieux haut-allemand èrislêr, ou ordinairement, avec la forme 
faible, trislo (venant de l’adverbe ér «plus tôt», en allemand 
moderne eher); en grec nrpâTos; en ancien slave pruviij. 

11 a déjà été question de praiamii , qui vient de la prépo- 
sition pra (S a<j3). De même, -npohos vient de la préposition 
correspondante zrp6, dont l'allongement en nspa > est parallèle à 
celui du sanscrit prà dans prâtâr «de bonne heure». 

Le suffixe to est une abréviation du sanscrit lama ou lama; 
nous retrouvons la même abréviation dans les thèmes sanscrits 
calur-id «quatrième» et iai-\d «sixième»,' ainsi que dans le latin 
quartô, quintô ( quincU ) ), sextû. En grec, cette mutilation s’étend 
à tous les noms de nombre ordinaux, excepté Sevrepo, (SSopo 
et oySoo. En lithuanien , le suffixe to paraît constamment à par- 
tir de «quatre»; cependant, à côté de trpl'tnUis, aitùnlas. on a 
aussi sckmas (pour sepmas ) et aimas. Ici, c’est la syllabe ma 
du suffixe superlatif qui a subsisté : il en est de même dans les 
noms de nombre sanscrits pancamd-t , saptamd-s, aitamd-s, 
navanuis, daiamds, En combinant cette syllabe ma avec le ta de 
caturtd, on arrive à restituer le suffixe entier lama ou lama, en 
sorte que celte double série de formes se complète l’une l’autre. 
Le zend présente les mêmes faits : il y a seulement cette différence 
que la forme àuptotô (nominatif) se rapproche plus 

du lithuanien septinlas que du sanscrit XtXXffi naplamiis 1 et du 

1 Ajoutons toutefois qu'on trouve dans tes Voilas tapla-ia-», pnncii-tn- 1 . au lieu de 
taptamà-9 , pancamii-t. 
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latin seplimus; de même puR-dd «cinquième» est plus 

près des formes usitées dans les langues européennes et parti- 
culièrement du lithuanien pènk-tas. Mais le mot lithuanien est 
mieux conservé que le mot zend, qui a aspiré les deux ténues 
primitives 1 et qui , en outre , a rejeté la nasale et alTaibli irré- 
gulièrement l’a en a. 

De «onze» à «vingt», le suffixe superlatif, en sanscrit et en 
zend, est encore plus mutilé que dans le simple daiamd, 
MtfB») dasëma; du suffixe tama, il ne reste que l’a, devant le- 
quel, suivant un principe général de la dérivation, l’a du mot 
primitif doit tomber; exemples ; STTSTSJ dvâdaid, dvadaia 

«douzième»; caturdasA, calrudasa «quator- 

zième». Le latin semble démontrer que cette mutilation est re- 
lativement récente, car il présente les formes undecirmu, duode- 
rimus, et non undecus, duodecus qui répondraient aux formes des 
noms de nombre équivalents en sanscrit et en zend. Mais il ne 
poursuit pas plus loin la série de ces formations et, au lieu de 
tredecimus, il dit tertius deeimus 2 . Le latin octâv-us, le grec 
oySoF-os ne sont pas moins mutilés que les mots sanscrits et 
zends terminés en data qui viennent d’étre mentionnés : on 
aurait dû s’attendre à trouver octomus, oySoftos ; mais ils n’ont 
conservé du suffixe ordinal que la voyelle finale. 

Celte rencontre entre le latin et le grec est d’autant plus sur- 
prenante que, pour les autres noms de nombre ordinaux, le 
latin se lient bien plus près que le grec des langues congénères 
de. l’Asie : c’est ce que nous voyons par les noms de nombre 
ordinaux au-dessus de «vingt», lesquels prennent le suffixe 
complet xi mus (venant de limu-s = Fmtp lamas ); exemples : 

1 La forme pufido est pour pufilô. (Voyez S 34, et Burnouf, Varna, noies, p. 44 
et suiv.) 

* C'est ainsi que dans les langues germaniques, à partir de «treize», les noms 
de nombre cardinaux renoncent à la composition avec UJ. 
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vicitmus ou vitfêsimus, trigêsimut; comparez eu sanscrit viiuali- 
tamd-i, tnntaUamd-s '. Le latin rejette la syllabe n(i ou nia des 
primitifs et, par compensation, allonge la voyelle précédente, 
qui devient é 3 . Dans les noms de nombre ordinaux comme elxo- 
alis, Tpiaxoolis, le grec présente le suffixe superlatif corres- 
pondant à ii{a : l’i de tel os est supprimé, comme dans txa-alos, 
mi-aï os (comparez ixaxo-alLs). Ainsi que le latin, le grec a 
retranché du nombre cardinal la syllabe ri, ai ou via. 

Les langues germaniques, à partir de «vingt», prennent 
aussi le suffixe superlatif. Nous avons, par exemple, en vieux 
haut-allemand, dri-:ugôtto «trentième», fior-iUf>ô»to «quaran- 
tième». De «quatre» à «dix-neuf», nous trouvons, dans les 
langues germaniques, le suffixe toi 5 : le n est le complément 
inorganique qui vient s’ajouter aux adjectifs faibles (S 385)*. 
Comme exemple d’un nom de nombre ordinal, en gothique, 
comparez Jimftan (nominatif masculin finifta)* au grec mifiislo-t 
et au védique paAédta-». 


1 On peut aussi, en sanscrit, former ces nombres et les nombres suivants d'après 
l'analogie de ékâdadd-t «onzième*; exemples : vinid-M , tnùJd-s. Je ne connais pas, 
en zend, d’exemples de noms de nombre ordinaux au-dessus de «vingt*. 

1 À l'égard Je la suppression d'une partie du primitif, ou peut rapprocher les 
formations de comparatif examinées an S ag8\ 

3 Ou dan, suivant la nature de la lettre qui précède (S 91). 

* C’est, en effet, la déclinaison faible que suivent, dans les dialectes les plus an- 
ciens, les noms de nombre ordinaux, excepté «un* et «deux*. Au contraire, en 
allemand moderne, on les peut décliner comme des adjectifs forts (S 286). On il, 
par exemple, cierier « quatrième r*,JtnifUr «cinquième*, à coté de viertr , funjle. 

3 Dans les composés comme Jimftatmltunda «quinzième*, le plus petit nombre n 
conserve le thème primitif, encore exempt de la lettre n qui est venue s'ajouter plus 
tard (car dans ces composés 011 ne fléchit pas le plus petit nombre), ou bien Jimfta 
est l'abréviation régulière du thème Jimftan, les thèmes en n rejetant cette lettre, 
en gothique comme en sanscrit, quand il*, se trouvent au commencement d’un com- 
posé. 


Digitized by Google 


NOMBRES ORDINAUX. S 322. 


247 


S 3sa. Suite des noms de nombre ordinaux. 

Du thème affaibli dvi «deux» (S 309) et de tri «trois» con- 
tracté en tr, le sanscrit forme les noms de nombre ordinaux 
dviltyus, trttyas, qui, en rend, deviennent bitya, iritya. La 
semi-voyeile y, dans les formes zcndcs en question, n’a pas 
changé le t précédent en aspirée, ce qui prouve que la syncope 
qui a amené le rapprochement des deux lettres est de date re- 
lativement récente (S 4 j). Comme le zend s’est séparé du sans- 
crit à une époque moins reculée que les autres langues congé- 
nères, nous pouvons admettre que le suffixe sanscrit tiyn a été 
lui-mémc précédé d’une forme tya dont il est un élargissement 1 . 
Peut-être y avait-il à côté de dvitïyas , trtïyas, des formes 
simples comme dvitas, trias (tri-tas) 1 ; on pourrait alors re- 
garder dvit'-l'yas , trt'-ïyns comme des formes dérivées de dvi- 
tas, trias à l’aide du suffixe tf ya (élargi en iya). C’est ainsi 
que calùr «quatre» a donné à la fois comme noms de nombre 
ordinaux caturlds, tùr-yas (ou tùr-yits) et tur-tyas (ces deux 
derniers avec perte de la syllabe initiale). A tûrya ou turya se 

1 Happelons l’t inséré devant le suffixe comparatif ydût ($ *f)8 k ) qui devient 
iy dits, 

* On ne saurait citer comme preuve de l'existence de ces formes les noms des 
divinités védiques dvitâ , trità (à côté desquels un a atu*i êkaUi). En effet, quoique 
ces dieux soient ainsi nommés ù cause de l'ordre où ils sont venus au monde (voyex 
le mythe exposé par Kuhn dans le Journal de llofcr, t. I, p. 276 et suiv.)^lo suf- 
fixe joint au nom de nombre peut avoir dans ces mots une signification très-générale. 
C'est ainsi qu'en allemand les mots zaeier, thrier, tecluer, zthtvr, elfor ont pu prendre 
les acceptions les plus diverses. Il n'est guère probable qu'on ait jamais appelé en 
sanscrit «le premier* ékatâ-$ au lieu de prafamdt (S 3 a 1), car les langues de l'Eu- 
rope tirent presque toutes le nombre ordinal correspondant d’une préposition, et au- 
cune ne le dérive du nombre «un*. Mais, quoi qu’il en soit, le sanscrit tntd-i n'en 
est pas moins, sous le rapport de la forme, l'image du nombre ordinal grec -rpiros. 
[Le mot sechter cité dans cette note désigne à la fois le chiffre 6 et une pièce de 
monnaie; Je mot zehner peut signifier un membre du («onscil des dix; le mol tifer 
s'emploie pour le vin de 1811, etc. — Tr.) 
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rattache le zend tûirya (S 4 i), ce qui confirme l’hypothèse que 
l’î du sanscrit turïya est une insertion inorganique. A trlïyas, 
ou plutôt à la forme organique tri-tya, qui a disparu, se rat- 
tachent le latin ter-tiu-s (venant de tri-lius ), le borussien tir-lis 
(accusatif tirtiasi = sanscrit trfi'ya-m), le lithuanien trecias, par 
euphonie pour tre-tias (S 92 k ), le gothique ihri-djan, thème 
élargi par l’addition d’un n (nominatif masculin thri-dja), et le 
vieux haut-allemand dri-Uon , par assimilation pour dri-tjun. En 
ancien slave, l’i du thème primitif trttijo, d’où vient, dans la 
déclinaison déterminée, le génitif TpeTKtaiiro trtüja-ag o 1 , est 
une insertion relativement récente, comme lï du nominatif plu- 
riel gotiij-e, ou celui du génitif duel gnstij-u (S 273), venant 
du thème gosti. En général, les noms de nombre ordinaux, sauf 
quelques rares exceptions, n’ont en ancien slave que la déclinai- 
son déterminée, c’est-à-dire renfermant le thème pronominal 
jn = sanscrit H yn. Ainsi cetvrütû-j s (ou cetvrütü), féminin ietvrü- 
tn-ja , neutre éetvrûto-je , se rattache par sa première partie au 
thème sanscrit caturtd, féminin daturta, ou plutôt, comme le 
lithuanien ketwirhis, à la forme cntvàr-'ta que devrait donner le 
thème fort catvn'r 3 . De la même manière, pim-tü-j «quintusu, 
ies-tü-j ssexlus», ted-mû-j sseptimus», on-mü-j «octavus», ou 
panlü, iestü, sedmü, osmü, se rattachent aux thèmes sanscrits 
paiir'd-lJi (forme védique), sas-jd 4 , sapUi-mà, aita-md, zend astf- 
ma. Au contraire, derah-tü-j (pour nevah-tü-j ) «nonus» et detan- 
tû-j «decimus» s’accordent mieux, en ce qui concerne leur 
suffixe ordinal ro to, avec le grec évva-TO, Séxaso et le gothique 
mun-dan, tmhun-dun qu’avec le sanscrit nava-md (zend iiâunui), 

1 Matthieu, XXVII, 64. 

* Venant par mélatbèse de ietvürtü-j , pour cetoartü-j . 

3 C’est à rette forme catvâr-ia que se rapporte aussi le grec rérapiog , venant de 
xcr/’apTOf. 

* Zend kstva par métalhèse et .syncope pour kttnu-ta. Après le *, la dentale du 
suffixe ordinal est née essai rement une ténue (S 38). 
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daia-mà, à côté desquels on pourrait s’attendre à trouver aussi, 
dans le dialecte védique, n ata-la et dasa-la, d’après l’analogie 
de paiica-ia, saptd-ia. La dénomination du b premier», prüvü-j, 
par métathèse pour pürvü-j, s’accorde avec le thème sanscrit 
pû'rva «antérieur», zend *»%]»»(( pauurva «premier». On a des 
exemples de l’expression slave fléchie d’après la déclinaison in- 
déterminée, particulièrement au génitif singulier neutre priwa 1 . 
Pour le nom de nombre ordinal «troisième», nous avons aussi 
un reste de la déclinaison simple : c’est le génitif tretija «ter- 
ni», qu’on peut rapprocher du génitif composé tretija-ago 
qui vient d’étre mentionné. L’altération en e de Pi du nombre 
cardinal TpH tri ' 1 n’est pas sans exemple; ainsi noiti «nuit» 
fait noste au commencement des composés ; noste-vortstvo « vuxro- 
» , noite-dfaUtvo « wKTrlfUpav ». De plus, les thèmes en i 
affaiblissent cette voyelle en c ou en ï devant différentes dési- 
nences casuelles 3 . 

$ 3a3. Féminin des noms de nombre ordinaux. — Noms de nombre 
ordinaux en arménien. 

A partir du «cinquième», le sanscrit forme le féminin de ses 
nombres ordinaux à l’aide du caractère féminin i, au lieu d’al- 
longer simplement lVi final du thème; exemples : pana tint, iai(ï, 
saptamï, etc. Il est probable qu’à l’origine il y a eu aussi des 
formes comme mptanuï, ainsi que semblent le prouver les langues 
congénères, car nous avons en latin sexta, en grec î'xtji, en li- 
thuanien ieità, en ancien slave testa (dans le composé seita-ja). 
Je ne connais pas d’exemple, en zend, de noms de nombre or- 
dinaux au féminin. 


‘ Mikiosich, Théorie des formes, a* édition, p. 83. 

’ Voye* Schleicher, Théorie des formes, p. îyo. 

5 Exemples : rwile-mü , noite-chii , noite-mi , noill-ma , noitï-mi. Sur le principe qui 
préside à res changements, voyez S a 77 . 
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L’arménien, qui ne distingue pas les genres, fait terminer 
ses noms de nombre ordinaux, au nominatif-accusatif singulier, 
en "t'i ord (thème orda ou ordi). 11 faut excepter quelques mots 
signifiant «le premier» et les formes secondaires en ir qui 
existent à côté de erkr-ord « secundus » , err-ord « terlius » , savoir 
erktr, erir. Petermann 1 rapproche la syllabe ord du substantif 
np'lfi ordi 1 «fils». La racine de ce mot est le sanscrit ari, ri 
«croître», auquel évidemment il faut joindre mi (forme pri- 
mitive de ruh, qui signifie également «croître»). A rui corres- 
pond la racine gothique lud (môme sens), d’où vient lauüu, 
génitif laudi-a «homme», vieux haut-allemand lut «peuple», 
lut i «les gens». De ces mots nous pouvons rapprocher, en an- 
cien slave, na-rodü «peuple», en ancien celte rhodora (nom 
d’une plante). C’est une observation générale que les racines 
qui signifient «croître» sont fécondes en mots voulant dire 
«homme» (à tout âge), ou «peuple», ou «plante, arbre»*. 
Nous pourrions donc prendre l’arménien ord, à la fin des noms 
de nombre ordinaux, dans le sens de «personne» et traduire, 
par exemple, jarord par «quatre-personne», c’est-à- 

dire la personne ou l’objet qui est nommé d’après le nombre 
«quatre» ou qui est en rapport avec ce nombre. Mais pour 
expliquer ord, on s’adressera peut-être avec plus de raison 
au sanscrit aria- s (qui vient également de la racine ari, ri 
«croître»); arid-s signifie ordinairement «mi, moitié», mais, 
avec l’accent tonique sur la première syllabe, il veut dire 
aussi «partie, endroit, contrée, village» 4 : jaf-ord (thème 

: Grain main" arménienne, p. iGa. 

* Nominatif-accusatif singulier. La seconde série de cas prend pour thème urdvo 
et arilra. 

5 Je rappellerai encore le gothique mag-wi "garçon», marri (forme mutilée pour 
magvei) «fille», magatk «virgo»; l'irlandais mag «fils», macamh «garçon». Ce» 
mois ae rapportent à la racine sanscrite mai) h «croître». 

* Weber (Études indiennes, t. I, p, uaq) rapproche avec raison de celte forme 
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qar-orda ou jaf-ordi) signifierait donc littéralement «quatre- 
place», c’est-à-dire «qui a la quatrième place [dans la série des 
nombres]». 

La plupart des nombres ordinaux ajoutent encore, en armé- 
nien, au nombre cardinal la terminaison er; peut-être cette 
syllabe er se rattache-t-elle à la désinence r du génitif singulier 
des pronoms démonstratifs ( ai.t-r «hujus») : hing-er-ord «cin- 
quième» signifierait alors «la personne [ou chose, ou place] de 
cinq». On a de même afagn-«r-ord «premier», à côté duquel on 
trouve aussi, sans la désinence du génitif, aragn-ord, ou simple- 
ment aragin, dont l’t est supprimé dans les composés. 

ADVERBES ra’MÉlUUX. 

$ 3a4. Les adverbes numéraux en sanscrit, en grec, en latin ' 
et en lithuanien. 

11 a déjà été question (S 309) des adverbes qui signifient 
«deux fois, trois fois, quatre fois». A partir de «quatre», nous 
trouvons en grec le suffixe xir, dans lequel je crois reconnaître 
le sanscrit iiu (venant de ktu). Ce suffixe se combine surtout 
avec les mots exprimant un nombre élevé ou désignant une mul- 
titude ; exemples : ialaiàs « par centaines », sahasrmu « par mille », 
ganaià* «par troupes», mrvatds «totalement». Réuni à baliû 
« beaucoup » , tas a tout à fait le sens du grec xit ; bahuieu « beau- 
coup de fois, souvent» équivaut au grec troXXeUte. Le contraire 
de bahuids est exprimé en sanscrit par alpatiu (venant de dlpa 
«peu») et en grec par bhydxis; dans ce dernier, comme dans 
aroÀAoxiv, c’est le pluriel neutre qui sert de thème. 

Le £ de dira? est peut-être un reste de xi< qui a rejeté la 


rallcmond orl «endroil», »*n anglo-saxon ord. PeuWtre aussi le latin a-t-il lire de 
relie ratine lt mol ordo. 
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voyelle; on pourrait alors diviser ainsi : snra-^, et regarder le tr 
comme tenant la place d’un x. De cette façon, on aurait dira 
qui représenterait, comme éxa dans éxdzcpos , Sxauxlos, le sans- 
crit i'ka; l’adverbe iWa-Ç correspondrait au sanscrit êka-sds (ve- 
nant de aika-kas), avec cette différence (pie le mot sanscrit signi- 
fie r un à un» et non «une fois». 

Les adverbes numéraux, en latin, ont pour suffixe iês ou, 
sous une forme plus complète, iens; le même suffixe se trouve 
dans les adverbes pronominaux totiens, loties, quotiens, quolies. 
aliquohens, aliquolies 1 . L’explication qui me parait la plus vrai- 
semblable est celle qui rattache ieru, ies au suffixe sanscrit vont 
(forme faible val) : combiné avec les thèmes pronominaux, vont 
a le sens de r beaucoup » (S à o 9 et suiv. ) ; avec les substantifs , il 
signifie Rayant» ou r pourvu dc» s . La représentation la plus 
fidèle du sanscrit vont serait en latin, au nominatif des trois 
genres, vans ou vêtis 5 : mais v, après les consonnes (excepté r 
et /), devient u; nous avons donc tiens qui, par un changement 
de lu en i dont il existe de nombreux exemples (comparez 
fructi-bus ), peut devenir iens. Nous regardons les adverbes en 
question, non comme des nominatifs, mais comme d’anciens 
accusatifs neutres. 

A partir de r cinq » , le sanscrit exprime l’idée de r fois » par 
krtvas; exemple : paneakrtvds Rcinq fois». Dans le dialecte vé- 
dique, krtvas est séparé du nom de nombre et celui-ci garde 
l’accent qui lui ost propre; exemples : pddéa krtvas, ddsa krtvas. 
D’accord avec Bôhtlingk et Roth 4 , je reconnais à présent dans 

1 II faul ajouter l'adverbe pluries , dans lequel il y aurait un double suffixe com- 
paratif, si l’on expliquait, comme le fait Au Crédit (Journal de Kuhn, t. I, p. ia5), 
la syllabe iens, ies, par le suffixe comparatif sanscrit yâns, (y tins. 

* Sur la forme qu’a prise, en latin, le suffixe sanscrit rant avec les substantifs, 
voyez SS a 0 cl 957 . 

5 Comparez ferens avec le zend bannis , S 1 38 . 

* Dictionnaire sanscrit, II, p. fio3. 
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ce mol l’accusatif pluriel d’un thème substantif krtu', venant de 
la racine kar, 1er «faire»; de là aussi l’adverbe sakrt «une fois» 
(proprement «faisant un»). 

Je rapporte à la même origine le lithuanien kar-ta-s «fois», 
qui était originairement un participe signifiant «fait». Comme 
le védique Artois, le lithuanien kartas est employé à l’accusatif; 
mais il peut être mis au singulier ou au duel aussi bien qu’au 
pluriel. Exemples : wénaii Icàrtah «une fois», du kartù «deux 
fois » , Int kartù » « trois fois » , kéturis kartùs « quatre fois » J , L’an- 
cien slave Kf»dT~i kralü (par métathèse pour kartù), quand il est 
précédé de dura [dura kratü «deux fois»), est, selon moi, l’ac- 
cusatif duel du thème K|WR (= védique Ar’tu) 3 ; mais après tri 
( tri kratü « trois fois»), la même expression est l’accusatif pluriel 
d’un thème en o, formé d’après l’analogie de vlükû «lupos», 
novü «novos» (S a 7 S ) ; en général, les thèmes primitivement 
terminés en ù peuvent à tous les cas passer dans la déclinaison 
en 0 (S a63). Après les nombres supérieurs à «trois», le subs- 
tantif est à l’accusatif singulier, au moins dans le composé tedmî- 
kratu «sept fois», qui est peut-être la seule expression de ce 
genre dont il y ait des exemples*. 

S 3a5. Adverbes sanscrits en dà comparés avec les adverbes grecs 
en **. 

A l’aide du suffixe d’à, le sanscrit forme des adverbes qui 
correspondent, quant au sens, aux adverbes grecs en ya. Ils y 
répondent vraisemblablement aussi quant à la forme, car les 

1 Sur les accusatifs pluriels védiques en as, venant de thèmes en u (comme en 
grec réxv-ae, yè% voyei S a38. 

* On pent aussi supprimer Tu de l'accusatif pluriel et dire tris karts, k/turis 
karts , etc. Cette forme mutilée de l'accusatif pluriel s'emploie également au duel au 
lieu de kartù; on a donc du karts k colé de du kartù. 

3 Comparez sümi edeux fils* (S î* 73) = sanscrit sûnü, lithuanien sûnt i. 

* Voyez Miklosirh, Radier*, p. 3q , et Lexique, p. Gh. 
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aspirées des différents organes permutent volontiers entre elles. 
Compares dvi-M, tn-dtiî, catur-dd, panéa-dti avec Sl-ya, Tp/-^a , 
jhpa-^a, vrévia-ya. Les formes , Tpi^ij, TSTpa^ë, ureeTaj'^, 
qui ont une voyelle longue et l’accent sur la dernière, sont en- 
core plus près des adverbes numéraux sanscrits. 
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PREMIÈRE ET IiELXIÈMF. PERSONNE. 

.S 3<j 6. Thèmes et déclinaison des pronoms personnels. 

Toutes les langues indo-européennes s’accordent sur ce point 
qu’elles ne font pas la distinction du genre pour les pronoms de 
la première et de la deuxième personne *. 

Ces mêmes langues se rencontrent encore d'une façon remar- 
quable, en ce qu’elles emploient au nominatif singulier de la 
première personne un autre thème qu’aux cas obliques. 

Le nominatif du pronom de la première personne est en 
sanscrit ahâm, en zend atftn , en grec iyoi, en latin ego, en go- 
thique ik, en lithuanien ai, en ancien slave <133 atù, en armé- 
nien et. 

Le m de ahà-m appartient à la désinence; il en est de 
même pour celui de tva-m ctu» a . L’éolien èywv représente en- 

1 Si Ton ne considère que la forme, les accusatifs pluriels sanscrits atmân, yui- 
mân "nous, vous et, dans le dialecte védique, les nominatifs pluriels asmf, yuimf 
sont des masculins (SS a36 et 33a ). 

* Il y a cette différence entre les pronoms ahâm , tvam , et les autres nominatifs 
pronominaux en am comme ay-âm « celui-ci t», iy-âm «celle-ci v (S 366), tvay-Am 
«ipsofl (S 36i), vay âm «nous* (S 33t), yù-y-âm «vous* (i 335), que dans ces 
derniers Ta appartient à la désinence, tandis que dans ahâ-m, tva-m, il fait partie 
du thème. Le vrai signe casuel est m, qui est peut-être de même origine que le m du 
neutre dans la déclinaison ordinaire et dans ki-m «quoi?». Devant ce m on insère 
encore un a quand le thème ne se termine pas par cette voyelle. Un fait analogue a 
lieu dans la conjugaison : à la première personne du singulier des formes secondaires, 
ou a , d’une part , la désinence m , par exemple dans nKar-a-m «je portais a ( é0ep~o- r) , 
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corc mieux (]uc iyci le sanscrit ahàm ; je préférerais toutefois 
une forme éyiv, qui permettrait d’expliquer la longue dans éyà 
comme étant une compensation pour la suppression de la nasale. 
Il est possible, du reste, que la forme mutilée éyeo ait réagi 
sur la forme plus complète éydv et lui ait transmis sa voyelle 
longue. Dans la plupart des autres langues européennes, non- 
seulement la désinence, mais encore la voyelle finale du thème 
a disparu. C’est ce qui est arrivé aussi pour la seconde personne : 
comparez le latin et le lithuanien lu, le grec a v, tu, le gothique 
tliu, l’ancien slave Tr.i lû et l’arménien du au sanscrit tea-m; 
on voit que dans toutes ces langues la voyelle tient la place du v 
sanscrit. En zend, nous avons la forme complète tûm (S Aa) 
que le béotien toùv suit de très-près, si le », dans ce mot, ap- 
partient au pronom *. 

Les cas obliques du singulier ont en sanscrit, à la première 
personne, le thème ma, et, à la deuxième, le thème tua qui sert 
en mémo temps pour le nominatif. Ces thèmes s’élargissent à 
certains cas par l’immixtion d’un i (comparez S i 58), et de- 
viennent mt, tvê. Au contraire, le datif remplace tva par la forme 
mutilée tu et fait tù-Byam au lieu de tra-Byam. Au thème ma 
correspond le grec \xo , qui est la forme fondamentale du génitif 
t ioü et du datif fxoi'. L e de è(u> est prosthétique : le grec aime à 
placer une voyelle devant les formes commençant par une con- 
sonne, comme on peut le voir en comparant &vo\ia, cSovs , iifpiîe, 


ûdatlû-m «je donnais" (êii3&-v), dafi’-yâ'-m «je donnerais» ( itio-tn-v), el, d'un 
nuire côté, la désinence am dans les formes comme dstr-nav-am «je répandais», an 
lieu de tulr-tw-m (comparez éalop-vù-v). 

1 II se pourrait que le v de tovv fût un reste de la particule annexe m qu'on 
rencontre dans le doricn et le iaconien tov-vH. Dans cette hypothèse, le v de 
iyotv pourrait également être rapporté à vy, Mais, d’un autre côté, vy peut être ex- 
pliqué, aux deux premières personnes, comme issu du signe casuel » — sanscrit «i, 
auquel serait venue s’adjoindre une voyelle complémentaire (à la façon des accusatifs 
gothiques en nn ) ou une particule annexe n. 
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êXayvs, épvOpis, àvrfp a» sanscrit mima enom», dmtla-t «dent», 
Brùs r sourcil » , lagû-s « léger » , rutfini-m « sang » , nar r hoinino ». 
L’o de f co, êpo est souvent remplacé par un e : on a , par exemple, 
éfieto, èfiiOiv pour êpoio , épb-Bcv (comparez ziiOev, âXXoOsv. etc.); 
èfj-éo pour épia 1 ; épeü, peu pour êpoü, poü. Dans les formes 
éoliennes et doricnnes ép tvt, époüs (comparez TtOs, teoüs), le 
<r est un complément ajouté postérieurement, à une époque où 
l’on ne pouvait plus se douter que ce a. destiné à exprimer le 
génitif, avait autrefois existé, non pas à la fin, mais au milieu 
du mot (S 189). On peut rapprocher, à cet égard, le s qui est 
revenu, en allemand moderne, dans les génitifs comme lierzens 
(S t/i 3 , 1). A l’accusatif dénué de flexion pé. épé, nous avons 
e au lieu de 0 pour la même raison qui fuit qu’au vocatif on a 
inné au lieu de h rno (S no 4 ). En ce qui concerne la perte de 
la nasale de l’accusatif, il faut rappeler qu’à côté des formes 
sanscrites màm , tram on a aussi les formes nui. Ira sans signe 
casuel, ni accent; c’est peut-être la suppression de m qui a été 
la cause première de l’allongernent de lVi, en sorte qu'on pour- 
rait appliquer à màm, tvâm l’explication (pie nous avons pro- 
posée plus haut pour èyùv au lieu de êyiv-. Les accusatifs latins 
mê et lé prouvent également que la suppression de la flexion est 
très-ancienne. 

ItziitsQrE. — I.c nominatif (lu pronom de la première personne. — 
D'accord avec Benfey \ je vois dans la syllabe ç ha de ahà-m la particule hn 

1 D'après tes règles de contraction ordinaires, pour passer de ta forme txroio à 
ta forme l-ntov. il faudrait admettre, après ta suppression de l’i, une forme inter- 
médiaire finreo. 

1 On pourrait supposer aussi que t'a dans ttufm , (rom a été allongé parce que ces 
formes sont monosyllabiques, quoique l'ablatif mal. Irai, qui est monosyllabique 
également, soit bref. Il est possible encore que màm , Ivàm contiennent l'enclitique 
ha . dont il va être question , et soient pour mnhn-m , iraha-n i (voyex Benfey, lexique 
des racines grecques, I , pages uv et sniv.). 

' Lexique des racines grecques, I, p. xiv el sniv. 

"• ‘7 


Digitized by Google 



258 


PRONOMS. 


qui est venue se souder au thème pronominal a. Cette particule, qui est 
ordinairement sans accent, se rencontre aussi dans les Védas sous la forme 
hà , fea et fcà : elle est souvent jointe aux pronoms , comme en grec le mot 
congénère j£ (doricn et éolien ya '). C’est la même particule que nous re- 
trouvons dans les langues germaniques à l’accusatif singulier des trois pro- 
noms dénués de genre (gothique mi-k, thu-k, ti-k), et, en vieux haut- 
allemand. à l'accusatif pluriel unti-h cnnus”, iwi-h *vous». Les gutturales 
k, h sont ici les substituts réguliers du y grec. On rencontre aussi en afghan 
des restes de cette particule annexe, laquelle est devenue ou est restée dé- 
clinable dans cette langue; on a au nominatif masculin hagha cil, celui-ci” 

védique ui-fra ou grec 6ye ; pluriel haghù; nominatif singulier 

féminin kaghê*. 

On a dit plus haut que le thème du nominatif singulier n'est pas le même 
que celui des cas obliques, ni que celui du nominatif pluriel et duel. Je 
mentionnerai ici un fait analogue qu’on observe dans les langues de la mer 
du sud. En nouveau-iéelandais on a au singulier ahau cje» (comparez le 
malais âkt 1, le javanais aku, le tagalicn aco, le madécasse ahau, : aho , 
z-ao ); mais au pluriel on a ma-lu (littéralement « moi trois”) et en parlant 
de deux ma-m (littéralement cmoi deux”). Ua est pour dua qui signifie 
«deux» ( en sanscrit dm) *. 

S 3 ay. Les pronoms personnels en grec et en gothique. 

Le thème de la seconde personne Ira prend en grec la double 
forme au et cro (pour aFo ); dans au, c’est la voyelle, dans ao, 
c’est la semi-voyelle qui a été supprimée. L’o de ao est rem- 
placé par un e (S 3a6) dans aeïo , aéOev, etc. Dans la forme 
homérique «oio, pour T£o-(<r)io\ l’e représente ou bien le F 
qui s’est résolu en voyelle, ou bien l’o qui s’est aminci comme 

* Voyei Fr. Windischmann, Saukara, p. 73 el suiv. et Benfey, Glossaire du 
Sdma-véda, p. 206. 

* Rapprochez aussi le pluriel mûnga * nous» , dont ta première partie est un rate 
de l'accusatif sanscrit atmàn - nous». 

3 Voyez mon mémoire Sur la parenté des- langues inalayo- polynésiennes avec les 
idiomes indo-européens, p. 19, 79 et suiv. 83 , 108 et suiv. 

» Iliade, VIH, 3 7 . 
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dans miixe-ois , pour «ri fau-ot; tcoîo suppose donc un ancien 
rFoaio ou tuooïo, qui répondrait parfaitement au zend Iwa-liyâ 
(8 188). 

Le gothique a affaibli en f IVi du thème ma, et contracté en 
u le va du pronom de la seconde personne; on a, par consé- 
quent, mi. thu , datif mis, thus (S 17a), accusatif mi-A, tliu-k 
(S 3o6, remarque). 

Le sanscrit, contrairement à ses lois de formation habituelles, 
fait au génitif miima, lava. La première forme a l'apparence 
d’un redoublement; mais le zend, au lieu de marna, nous donne 

Tiuina. 

La syllabe na, en gothique, a si bien pris le caractère d’une 
flexion qu’elle s’est introduite aussi à la seconde et à la troi- 
sième personne ; mei-ria, thei-na, sei-na. Je regarde thei-na, tei-na 
comme des formes mutilées pour thvei-na . srei-na. Le thème est 
tlwa et non thu, lequel aurait fait lliuna; mais de même que ma 
est devenu, en gothique, mi, et par allongement mei (= ml), de 
même W tva est devenu thvi et ihvei (= tlwi). Il y a donc, en ce 
qui concerne le thème, entre le génitif llieiiia (pour thveina ) et 
thu le même rapport qu’entre le grec <7 où (de a F ou) et au, ou 
entre rci (de t F eu) et ri. 

S 3s8. Les pronoms personnels en latin. 

Le latin a, comme le gothique, affaibli ma en mi ; par suite 
de ce changement, le pronom de la première personne a passé, 
en quelque sorte, de la seconde déclinaison, à laquelle il devait 
appartenir (S 1 16), dans la troisième. Nous avons au datif mi-lit 
en regard de md-hyam, venant de ma-Syam (S ai 5, 1 ); 
à l'accusatif, mê (pour mm) au lieu de mu (pour mum); à 
l’ablatif, mé (venant de med) au lieu de mo (venant de mod= sans- 
crit mal ). 

Le génitif met représente (S a 00) le locatif wfÎ7 nuiy-i (par 

•7- 
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euphonie pour mé-i) et appartient, par conséquent, au thème 
élargi % mi *. A la seconde personne, on devrait s’attendre à 
trouver, par analogie avec met, une forme Ivei, qui répondrait à 
<STfa tvdy-i : cette forme, qui, plus anciennement, a pu exister 
en effet, est devenue impossible dans le latin tel qu’il nous est 
parvenu, car le t> ne peut plus y être précédé d’une consonne 
autre que y, g, r ou I. Toutes les fois que le v est précédé d’une 
autre consonne que Tune de celles que nous venons de citer, ou 
bien il se résout en u, avec suppression de la voyelle suivante, 
comme dans »udo qui répond au sanscrit *wW «suer s, ou 
bien il disparaît, comme dans croit* qui répond à smn «chien», 
dans sonut (pour sro/iu*) qui répond à svanii-s «ton»; ou bien 
encore il fait tomber la consonne précédente, comme dans bit, 
pour dm» (S 3 09). 

Ti-bi est de même pour tvi-bi. Kn effet, quoique le datif sans- 
crit soit lù-bynm, et quoique le changement de Tu en 1 ne soit 
pas rare en latin 3 , je ne crois pas que la contraction sansrrite de 
tva-Byam en tà-Byam soit de date assez ancienne pour qu’on puisse 
rapporter à cette dernière forme le latin ti-bi. Je considère tibt, 
sibt comme des formes mutilées pour tvi-bi, tvi-bi, et non comme 
des altérations de tu-bi, su-hi. 

S 3 a 9 . Formes sanscrites secondaires mi. ti. — Leur origine. 

Nous avons en sanscrit, à côté des génitifs mAma, tAva. et des 
datifs mAhynm, lùbyam, les formes privées d’accent mi, ti, qui 
servent également pour le génitif et le datif. J’ai reconnu, il y a 

1 La longueur de l’t dans met, tut peut «'expliquer par la fusion de l’t renfermé 
dans me*. ft»é(= moi, frai) avec l’i du locatif. Kn regard de lui, on devrait avoir en 
sanscrit tvay-i : cette forme a dû exister, en effet, à l’époque où le pronom réfléchi 
sanscrit était encore déclinable. [L’auteur admet plus loin la possibilité d’une autre, 
origine pour les génitifs met, fut, muS. Voir S 3 & 0 , remarque. — Tr.] 

* Comparée frurû-but pour fructu-bu*. 
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longtemps, que ti est pour tvê; ma conjecture a été justifiée 
depuis par les Védas’, où nous trouvons lui, et par le zend qui 
présente la forme tiédi. On trouve de plus, en zend, les 

formes mutilées .>)»(• tâi cl gjp té, qui ont subi exactement la 
même altération que le latin ti-bi et le gothique thei-na. Quoique 
% mi et ^ tvê servent de forme fondamentale à plusieurs cas 
(S 3 a 6 ), il ne faudrait peut-être pas les regarder pour cela, 
non plus que té, là où ils sont employés en guise de génitifs et 
de datifs, comme des thèmes à l’état nu; il répugne, en effet, 
au génie de la langue d’introduire dans le discours des thèmes 
sans flexion aucune. On peut les considérer comme des locatifs 
formés d’après l'analogie des thèmes ordinaires en a (S 196), 
d’autant plus qu’en sanscrit le locatif prend très-souvent la place 
du datif 1 2 . Si mé, tê, tut et les formes zendes correspondantes sont 
en effet des locatifs, iis sont identiques avec les datifs grecs (toi, 
aoi , T 0/ (S 1 96). 

S 33o. Iss pronoms personnels en lithuanien, en ancien slave 
et en arménien. 

Les génitifs ïtï? nui mu , M \»ç mana et tdva (S 397) servent, 
en lithuanien, de forme fondamentale aux cas obliques du 
singulier : il en est de même en ancien slave, excepté à l’ac- 
cusatif, à l'ablatif et au génitif. Les cas où l’on reconnaît le 
mieux ces formes sont l’instrumental et le locatif lithuaniens 
manim'i, mattyjè (y = i), tawiml, tawyjè. On voit que l’a final 
a été affaibli en 1. Le génitif, le datif et l’accusatif sont manéns, 
Uiwèht; ntan, taw; nuwén, tawén; quoique de formation irré- 
gulière, ils dérivent également de l’ancien génitif. En ancien 
slave, les accusatifs au mon , ta tait ont conservé la forme 


1 Voyez , par exemple , Rosen , Rigvedte tpecunen , 1 83o , p. a6. 

1 De son côté, le datif a très- fréquemment , en sanscrit, le sens d’un génitif. 
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primitive et répondent à WT^ màm «me», WfT*j[ /«toi «le», 
avec suppression du t> dans la seconde personne. Le génitif 
mene «de moi» correspond exactement au zend mana, et tebc 
«de toi» au sanscrit et zend tam. Si l’on se renfermait dans 
la grammaire slave, il faudrait, au contraire, regarder men, 
teb, comme le thème, et faire de i’e la désinence ordinaire 
du génitif (S aGg). Le datif-locatif av'h-s mwiê, rcet tebt, a 
évidemment pour thème müno, tebo. Le datif, s’il avait con- 
servé une forme à part, devrait, d’après le S 267, faire 
münu, tebu. Mais le locatif, dans ces pronoms, sert aussi pour 
le datif. 

En arménien, le pronom de la première personne a im ou in 
pour thème des cas obliques du singulier 1 . Le génitif est im, 
sans désinence casuelle : le même fait a lieu pour d’autres thèmes 
terminés par une consonne (par exemple akast «oculi», Aster 
«filiæ»). Le datif ï in-? a déjà été expliqué (S ai 5 , 1). 
L’ablatif pitfi ini'-n 2 , une fois le 11 enclitique (S i 83 ‘, 4 ) 
supprimé, correspond à akan-ê, dster-é. A l’instrumental, on 
s’attendrait à avoir im-b; mais on a i/i-e-v, dont l’e est pro- 
bablement une voyelle euphonique comme celle de iur-e-v (com- 
parez le génitif fur). 

Il reste à nous demander quelle est l’origine des thèmes 
obliques im, in : je regarde in comme une altération pour im, 
dont le m se rattache évidemment au thème sanscrit et zend 
ma; mais il est difficile de décider si im est une mélathèse pour 
mi qui lui-même serait une forme affaiblie pour ma, ou si l’u 

1 Excepté à l'accusatif cl à l'instrumental. En arménien, l'accusatif singulier est 
presque constamment identique au nominatif, sauf l'article q * qui est préfixé au 
premier de ces cas. 11 y a toutefois cette différence pour le pronom en question 
qu’au lieu de I’# de et w jew nous avons à l'accusatif un i (t-it fine»). Ce change- 
ment de voyelle a peut-être été amené par l'influence des autres cas obliques, qui ont 
tous un i. 

1 Avec la préposition préfixe de l'ablatif : A-w*é-»i. 
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du thème primitif a été supprimé, et Pi ajouté comme lettre 
prosthétique *. 

Pour la seconde personne, le thème des cas obliques du sin- 
gulier est qe, et qo au génitif dénué de flexion. L’e de 
l’instrumental qe-v appartient ici incontestablement au thème. 
L’ablatif est qê-n, avec allongement de la voyelle finale du 
thème, comme dans la déclinaison sanscrite et zende des thèmes 
nominaux en a (asm-/, aipà-d). Dans le^> j je reconnais, ainsi 
que j’en ai déjà fait l’observation 2 , le v du thème sanscrit Ira : 
la dentale initiale s’est perdue après le durcissement du » s . 

Sur l’origine de la désinence du datif^fr^ je-*, voyez S a i 5, a. 

S 33i. Pourquoi le pronom de la première personne a un autre thème 
au pluriel qu'au singulier. 

Dans la plupart des langues indo-européennes , le pluriel du 
pronom de la première personne a un autre thème que le sin- 
gulier. J’ai déjà essayé ailleurs de donner l’explication de ce 
fait* : c’est, je pense, que le moi ne peut pas, à proprement 
parler, avoir un pluriel, car il n’y a qu’un moi. Quand je dis 
«nous», j’exprime une idée qui comprend à la fois le moi et un 
nombre indéterminé d’autres individus qui ne sont pas moi; ils 
peuvent même appartenir chacun à une autre espèce. Au con- 
traire, quand je dis «leones», j’exprime une pluralité d’indi- 
vidus dont chacun est un lion. La même différence se retrouve 
entre le moi et tous les substantifs, adjectifs et pronoms. En 
effet, quand je dis «ils», je multiplie la notion marquée par 
* il» au singulier. On peut même, à la rigueur, concevoir un 


* C’est ce qui a lieu très-souvent en arménien , par exemple dans le thème numé- 
ral i-nan «neuf» (S 3 17). 

1 Voyez $ s 26. 

J Comparez q-tan «vingt*, où la’dentalc initiale est tombée de la même laçon. 

* Mémoires de l’Académie de Berlin, 1826, p. t 3 h. 


Digitized by Google 


PRONOMS. 


'2M 

-loi»' multiple : l'idée du moi, au contraire, ne souffre pas I» 
multiplicité. 

S’il est vrai pourtant que dans quelques idiomes enous» soit 
exprimé par le pluriel de «moi », c’est là une sorte d’abus de la 
langue : le sentiment de la personnalité efface alors tout le reste 
au point d’absorber et de laisser sans dénomination tout ce qui 
n’est pas le moi. U n’est pas impossible que le nominatif sans- 
crit «ayant * nous » (venant de eé + nm) se rattache originai- 
rement au thème singulier % mê (S 3 a 6 ); m et v permutent 
fréquemment, et le changement a pu se produire ici d’autant 
plus aisément qu’il avait, comme nous venons de le montrer, 
sa raison logique. Ajoutons toutefois que, si ces deux thèmes 
ont la même origine, la différence qui s’est établie entre le 
singulier et le pluriel doit être ancienne, car nous la retrouvons 
dans les langues germaniques : or, une rencontre de ce genre 
s’expliquerait difficilement par le hasard 1 . 

S 333. Pluriel du pronom de la première personne en sanscrit cl en grec. 

Dans le sanscrit ordinaire, tous les cas obliques du pronom 
de la première personne sont formés, au pluriel, du thème antiut. 
Dans les Védas, on trouve, en outre, à côté de eaya'm , le nomi- 
natif asmê C’est au thème tmrui que se rapporte aussi le pro- 
nom grec; en efTet, la forme éolienne, qui est la plus pure, 
dufjcs, vient par assimilation de àfoy/es (comparez S 170), comme 
èfifit de êtr/ti, en sanscrit ntmi «je suis». Pour répondre au vé- 
dique asmf’, on devrait avoir ififiot et non ap/iss, attendu que 

1 On trouve en pâli la forme mayam *nou«» (Clough, 0 ranima ire pâlie, p. 61), 
qui est peut-être simplement un retour à la forme primitive par suite d’une nouvelle 
permutation de lettres. C’est ainsi qu’en vieux haut-allemand la troisième personne 
du pluriel a recouvré son ancien (. pur suite de la seconde substitution de consonnes; 
on a, par exemple, bèrant vils portent*, en regard du gothique Iwrand , du sanscrit 
Hàranti , du dorien Çcpopit, du latin ferunl. 

* Sur la formation de ce pluriel, voyez 5 *98*. 


Digitized by Google 


PIIONOMS PERSONNELS. S 333. 


2G5 


le thème asma ferait en grec i<r(u> (S 116); mais la forme 
grecque, renonçant à l’ancienne voyelle finale, a passé dans une 
autre déclinaison. Il en est de même pour ipfxes par rapport au 
védique yuimé'. De leur côté, i)f teU, Cfiets supposent un thème 
éfu, C/u, dont l’i doit être considéré comme un affaiblissement 
de l’a de asnu'i, yuimù, de même qu’en gothique nous avons 
tmn, tsvi (S 167) à côté de mua, i*va. C’est aussi à des thèmes 
en » qu’il faut rapporter les génitifs d^té-cw , ùftfté-aiv (pour 
àfi(u-av , ififii-av), et. dans la langue ordinaire, ri/Jtûv, tlftd <v. 
Même observation pour les datifs ilpuv, vfü», venant de 
t/fu-tv; iv tient la place de la désinence indienne liynm dans 
atinàbyam , yuimAÿyam ( S a 1 5 , t ). Les accusatifs ti/iâf, v/iâe, qu’on 
peut comparer aux accusatifs sanscrits aiméi-tu, yuim/i-n.t , sont 
formés de éfia-rs, tîfia-vs, de la même manière que fiéXâ-s est 
formé de néXavs (compare* S a 36 ). L’e des accusatifs éoliens 
dénués de fiexion ififu, devra donc être considéré comme 
l’affaiblissement de l’a final du thème. Suivant la loi de forma- 
tion ordinaire, ij/tà-vs, v/xà-vç auraient dû donner if/jiovs, Cf tous, 
comme nous avons iimout qui répond au sanscrit dmi-n, au 
gothique vulfa-iu et au horussien dettva-ni. 

$ 333. Origine du thème pluriel et du thème duel du pronom 
de la première personne. 

C’est la seule voyelle a qui, dans ajnné'e t dffifies, est l’élément 
caractéristique de la première personne, car le reste du mot se 
retrouve dans le pronom de la seconde personne yuimé, 
vftfies. Peut-être cet a n’esl-il pas autre chose que l’a du thème 
singulier ma; il faudrait alors admettre que m est tombé par 
aphérèse, à une époque très-anciçnne, puisque le grec et les 
langues germaniques 1 en sont privés comme le sanscrit et le 

1 On a vn (5 ififi) que !•* thème jjnllnqiir tins / » nu Mru< nsi une iiu-Ulhèae pour 
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zeiul 1 . Si cette explication est fondée, nous pouvons arriver à 
déterminer la nature des éléments qui ont concouru à exprimer 
l’idée de «nous, vous». Remarquons d’abord que le pronom 
annexe tnm ne se rencontre en sanscrit et en grec 3 qu’au pluriel 
et non au singulier des pronoms de la première et de la 
deuxième personne; ce sma, qu’on trouve aussi à l’état isolé 5 , 
ne peut être autre chose qu’un pronom de la troisième per- 
sonne. A-smê sera donc un composé copulalif (S 97a) signifiant 
«moi [et] eux»; yu-imê signifiera «toi [et] eux». La réunion 
de l’élément singulier «moi, toi» et de l’élément pluriel «eux», 
l’un représenté par a et yu, l’autre par tmê, aurait donc servi 
à marquer les idées complexes «nous» et «vous», qui ne pou- 
vaient recevoir une expression plus naturelle, plus claire et plus 
complète. 

Il ne faut pas s’étonner si un mot dont le sens étymologique 
est «moi et eux» a pris dans l’usage une signification assez gé- 
nérale pour désigner le moi toutes les fois qu'il est associé à 
d’autres individus 1 . Il est impossible au langage de créer des 
mots exprimant à la fois toutes les modalités de l’objet qui doit 
être désigné : il faut donc qu'il se contente de mettre en relief 
l’une des manières d’être les plus caractéristiques 5 . 

aitnà. L’u est dû à l'influence de la nasale, comme, par exemple, dans $ibui i waept* , 
nùm «neuf» , taütun «dix» = sanscrit tâplan, ndvan, iltuan. 

1 Benfey (Lexique des Racines grecques, I, p. i5t et suiv.) a adopté cette hypo- 
thèse que j’avais déjà exprimée dans la première édition de cet ouvrage. Il explique 
de même le nominatif singulier a-Àâm comme une forme mutilée pour ma-hâm. 

3 Dana cette dernière langue, sous une forme plus ou moins altérée. 

3 Employé isolément, *ma n’a pas de sens appréciable, ou bien il sert à éloigner 
une action , en la transportant du présent dans le passé. 

4 Le même mol est employé pour signifier, par exemple, «moi et eux, moi et 
elles, moi et vous*, etc. — Tr. 

5 Ainsi l’éléphant est appelé Ka»lm, c’est-à-dire pourvu d’une trompe ( hàtla ), 
quoique l’éléphant ait encore d'autres attributs qui le caractérisent. [Cette idée est 
plus amplement développée par l’auteur ou S 537, remarque. — Tr.] 
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Le duel d-rd'm s nous deux» est, à ce que je crois, une forme 
'mutilée pour à-tr/lm 1 . Il signifierait donc littéralement « moi 
[et] toi», quoique le plus souvent il soit employé pour signifier 
«moi [et] lui» 2 3 . L’a initial de d-rvin» (si nous admettons cette 
explication) serait allongé en vertu de la même loi que l’a dans 
les composés copulatifs iiidrà-visnû « Indra [et] V ishnou » (S 97 a), 
uidrà-pûinâs «-d’Indra [et ] du Soleil» (S 973 ). 

Mous venons de considérer l’a de asmé’, dvàm, comme étant 
une mutilation pour ma. Mais quand même cette conjecture ne 
serait pas fondée, je ne croirais pas pour cela devoir renoncer à 
l’explication que j’ai donnée de la nature composée de ces pro- 
noms. Je verrais alors dans l’a de à-ram, ainsi que dans 

celui de a-hdm, le thème démonstratif a. On peut rappeler à ce 
propos que, dans les drames indiens, au lieu de «je, moi», on 
emploie souvent la périphrase ayan j fanas « hic homo » s . Il n’était 
peut-être pas possible à l’homme d’inventer un thème désignant 
expressément le moi : rien n’était plus naturel dès lors que de 
désigner le moi comme la personne la plus rapprochée de celui 
qui parle. Nous ferons encore observer, à ce sujet, que ma, 
thème des cas obliques du singulier, est identique à un thème 
démonstratif ma, qui marque la proximité, et qui, à ce que je 
crois, se trouve en composition dans le pronom i-mà (S 368). 

5 334. Thè.mc pluriel et duel du pronom de la seconde personne. 

La syllabe yu de yuimê' « vous » est probablement un 
amollissement pour lu; nous la retrouvons au duel yu-vam, yu- 
vdy-As, yu-và-byàm (S 336). Le prâcrit et le pâli et plusieurs 
autres dialectes indiens ont ou conservé ou rétabli le l au plu- 

1 Au lieu de d-lcdti. On a de même e dm au lieu de ledit (5 338). 

9 La langue se sert de doom, qu’il s’agisse d'associer au moi la personne à qui 
l’on parle , ou toute autre personne 

3 Voyei Glossaire sanscrit, au mot gana. 
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riel : on a, par exemple, en pâli et en prâcrit , tumlii, pour 
lus) ni'. 

En gothique, yu-imà est devenu i-sva, par la suppression de 
l’u et le changement de ra en v; i-tva lui-même a donné i-svt, 
par l'affaiblissement de l’a en t (S 167). 

En lithuanien, le thème est ju, à la plupart des cas du duel 
et du pluriel; pour la première personne, le thème est mu, ex- 
cepté au nominatif qui fait mes. Le pronom annexe smn ne 
s’est conservé qu’au locatif pluriel, avec suppression de m : on 
a donc ju-sü-sè en regard du sanscrit yu-smâ'-su. Toutefois, la 
forme lithuanienne a disparu de l’usage ordinaire, ainsi que son 
analogue mu-sû-sê «en nous» : on les remplace par mü-syjè ou 
mu-sij, jû-syjè ou ju-sij, qui sont formés comme les singuliers 
mauyji , manj, tmvyjè, Utwtj 1 . 

S 335. Les nominatifs pluriels mri, jus , en lithuanien; nets, jus. 
en gothique; wir, ikr, en allemand. 

Il est très-probable que le s du nominatif lithuanien mis 
«nous », jus «vous», et celui des nominatifs gothiques veis.jus, 
ne sont pas des signes du nominatif, comme ils paraissent l’être 
quand on se place exclusivement au point de vue de ces langues. 
Je suppose plutôt que ce sont des restes de la syllabe sim. 
Cette conjecture devient presque une certitude par la compa- 
raison du zend, où l’on a deux fonnes pour le pluriel du pro- 
nom de la seconde personne : 1° etilsjJ i/ûsüm (S 5 q) , qui 
répond au sanscrit yùydm (venant de yû + am, avec insertion 
d’un y euphonique, 8 i 3 ); o° yùs, dont le * est iden- 

tique, comme l’a déjà reconnu Burnouf 5 , au ^ * sanscrit de 
qui y usinât, ou plutôt du védique y us mi'. Il serait impos- 

sible d’expliquer le s zend comme signe du nominatif, car, 

1 Rapprochez le locatif nn'tfjè *in ovin, ou , sa tu* la ihatinencc casuelle , arrtj (5 90*). 

* Yaçnn, noies, p. i ai . 
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d’après la déclinaison ordinaire, le thème yu aurait fait au no- 
minatif-vocatif pluriel ynrô ou yvé, et d’après la déclinaison 
pronominale il a fait, ainsi qu’on vient de le voir, yùàèm (sans- 
crit yûytim'j. En lithuanien, si le * de mis était le signe casuel, 
ce serait là une forme tout à fait exceptionnelle pour un nomi- 
natif pluriel masculin 

On en peut dire autant pour les langues germaniques : l’alle- 
mand, dès sa période la plus ancienne, a perdu le signe casuel 
du nominatif pluriel, tandis que le r de teir, ihr, qui représente 
le * des formes gothiques ret», jus, s’est conservé jusqu’aujour- 
d’hui; de ce fait, ainsi que de plusieurs autres indices caracté- 
ristiques, on peut conclure que le r de ces pronoms n’est pas 
destiné à marquer la relation casuelle. 

$ 336. Origine des formes secondaires sanscrites n eu, va » . mni . inm . 
et du duel ya-edm. 

C’est d’après le principe que nous venons d’exposer que nous 
expliquons aussi les formes sanscrites ntt», vns, qui sont les 
formes secondaires, dénuées d’accent, de l’accusatif, du datif 
et du génitif des pronoms de la première et de la seconde per- 
sonne. Des cas si différents n’auraient pas pu, suivant les règles 
de la langue, avoir tous la même désinence, si le s, à l’origine, 
avait en effet été destiné à marquer la relation casuelle. Mais 
de même qu’en zend y As est un reste de yùmnê, de même, en 
sanscrit, tut» et va» peuvent être considérés comme étant pour 
natmân, vatmân à l’accusatif, et pour natmtiSynm, nasmàkam, 
vasmaByam, vatmâkam au datif et au génitif : de cette façon, le 
» convient aux Irais cas. précisément parce qu’il n’est l’expres- 
sion d’aucun. 

1 Quoique oc pronom ne fasse pas la distinction des genres, les pluriels sanscrits 
asm/, fumân appartiennent par leur forme au masculin, ainsi qu'on l'a déjà fait re- 
marquer (S 3a6). 
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Une fois que nous avons détaché le s, débris de l’ancien pro- 
nom annexe, il nous reste nu et va comme élément principal; 
île rui et de va viennent les formes secondaires du duel, égale- 
ment dénuées d’accent, ndu et vàm (pour eau). Le n de na est 
un affaiblissement pour m : l’accord du grec, du latin, du slave 
et du borussien (S a68) avec le sanscrit montre que cet affai- 
blissement remonte à une époque très-reculée, l a est une forme 
mutilée pour tva, comme viiis'/lti «vingt» pour dvihiati ; je re- 
connais la même mutilation dans la seconde partie du pronom 
yu-vam «vous deux» (S 336). On peut regarder ce pronom 
comme un composé copulatif 1 signifiant «loi [et] toi s : yu-tvim 
est pour tu-tvàm (S 336), comme â-râ'm, qui signifie «moi [et] 
toi», est pour â-tvàm (S 333 ). 

S 337 . Les pronoms n6t, rit , en latin. 

En regard des thèmes « na. q va, on s’attendrait à trouver 
en latin né, va , qui feraient au nominatif pluriel ni, vi, et à 
l’accusatif nâs, vos. Mais, au lieu de ces formes, nous avons au 
nominatif nâs, vis, avec un s qui se retrouve également dans les 
possessifs nos-ter, ves-ter (pour vos-tev). Ce fait démontre claire- 
ment que le ôt de nâs, vos n’a rien de commun avec celui de 
etjuâs. L’explication que nous avons donnée (S 336) des formes 
sanscrites nas, vas, doit donc s’étendre aux formes évidemment 
congénères nâs, vâs; quelque bizarre que puisse paraître cette 
explication au point de vue exclusif de la grammaire latine, 
nous reconnaîtrons dans le s de nâs, vâs, un reste du pronom 
annexe sma. 

C’est le même pronom sma que je crois retrouver, mais privé 
de son s initial, dans la syllabe annexe met de egomet, mcmel, 
luinet, nosmet, etc. En sanscrit, la forme correspondante est smat: 

1 Dans le (jenre du compost* tùrya-ïmulramasâu «le soleil [et] la lunc«. (Voyei 

5 97» ) 
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nous la trouvons dans les ablatifs pluriels a-smàl, yu-smat. qui, 
ainsi qu’on l’a vu (S 1 19), sont aussi employés comme thèmes, 
au commencement des composés. 

Citons encore, parmi les mots latins contenant le même pro- 
nom annexe, l’adverbe immo (par assimilation pour i.«rno) : j’ai 
essayé ailleurs de montrer qu’il se compose du pronom démons- 
tratif 1 et du pronom annexe sma‘. 

S 338. I-es formes secondaires du duel ntiu, rihn, en sanscrit. — 

Les formes grecques wüi, aÇ&(. 

On a vu plus haut (S 336 ) que na-s, là où il est employé 
comme accusatif, peut être considéré comme un reste de nn- 
smàn signifiant «moi [et] eux», et qu’on peut expliquer d’une 
façon analogue nas employé comme datif et comme génitif. Si 
cette explication est fondée, nous sommes peut-être en droit de 
l’étendre à la forme secondaire du duel, «nu, laquelle signi- 
fiera , suivant le cas auquel elle est employée , « moi [et] lui , à moi 
[et] à lui, de moi [et] de luis, et sera pour nA-smâu, nâ-smâ- 
Hyàm, nà-smay- 6 s. On peut, en effet, regarder «nu comme une 
altération pour nus, de la même façon que plus haut (S a 06) 
on a expliqué nu, désinence du duel, comme une altération 
pour à», et û» lui-même comme un allongement de la désinence 
du pluriel as. De lu long de «du = nos on peut rapprocher l’d 
de d-vâ'm «moi [ et | lois, ainsi que celui de certains composés 
copulatifs du dialecte védique (S 97a). Mais s’il faut abandon- 
ner cette explication , et si ^ «nu contient la désinence du duel 
nu, laquelle aurait été abusivement employée pour l’accusatif- 
datif-génitif, au lieu de marquer, comme à l’ordinaire, le no- 
minatif-accusatif-vocatif, on pourra se rendre compte du sens 
de nâu, en rapprochant certains duels qui s’écartent aussi, dans 

1 Pour les autres formes renfermant le pronom annexe *ma, le lecteur doit se re- 
porter au S 166 et suiv. — Tr. 
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l’usage, de leur sens littéral : ainsi pitdrâu ne signifie pas seule- 
ment «les deux pères», mais souvent aussi «les parents» (le 
père et la mère), et svâsurâu «éxup&J», au lieu de signifier «les 
deux beaux-pères», peut désigner le beau-père et la belle- 
mère *. 

La forme secondaire du duel est vâm pour le pronom de la 
seconde personne. Je regarde vâm comme venant de vâu 2 ; nous 
avons, en effet, en zend, p » If vâo, qui suppose un vâu ou un 
mis sanscrit (S 56 k ). Mais je ne crois pas que vâu soit devenu 
vâm sans passer par une forme intermédiaire : vâu a dû faire 
d’abord et le v final s’est durci en m(S ao). De même que 
nous avons vu plus haut nâu, venant de nos, s’employer non- 
seulement comme accusatif, mais encore comme datif et comme 
génitif, de môme vâm, venant de vâu, qui lui-môme est pour 
vas, peut signifier «loi et lui, à toi et à lui, de toi et de lui» : 
cette diversité d’emploi vient, ainsi que nous l’avons dit (8 336), 
de ce que le * n’est pas l’expression d'une relation casuelle. 
Au contraire, dans â -vâm et yu-vâ'm (= à-vâu, yu-vâu), le âu, 
devenu âm, nous représente un véritable duel, attendu que ces 
formes ne s’emploient qu’aux cas qui ont régulièrement Au 
comme désinence. 

En grec, les pronoms des deux premières personnes ont pour 
thème, au duel, vu, aÇu 3 . Ces formes, qui sont avec vft «du, 
vâm (pour ivîu), dans le môme rapport que bxrù avec dstâu 
(S 3 1 6 ) , confirment l'opinion émise plus haut que âu, dans les 
pronoms sanscrits, n’est pas la désinence casuelle. En effet, si 
en grec le thème était va, crQo, nous devrions avoir un génitif- 

1 L'aulour veut montrer comment «du a pu passer du sens de «moi* mis au duel 
au sens de * moi et toi , moi et lui*. — Tr. 

* Vdu est pour tvdu, de même que nous avons d-v/fm «moi [et] toi* (S 336) 
pour d-todu, et yti-rdwi «toi j et J toi* (S 33 A) pour yti-tvdu. 

s Venant de tFcû, comme rnî de tu (SS 19 et 36 1 ). 
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datif voix, crÇoiv, caron ne comprendrait pas pourquoi la longue 
serait conservée devant 1a désinence <», quand elle ne l’est pas 
dans la déclinaison de î W oî, qui fait frirai, ïmtoiv. Qu’est- 
ee alors que ces formes du duel x<5<\ aÇât ' , qui n’ont pas d’ana- 
logues en grec? Max Schmidt 5 suppose que l’< est un reste de 
PI, désinence du duel neutre en sanscrit (S a i a). Mais prenons 
garde que les pronoms de la première et de la seconde per- 
sonne ne faisaient point primitivement la distinction des genres 
et qu’ils ne paraissent en sanscrit qu’avec les désinences mas- 
culines : il faut donc, moins que partout ailleurs, s’attendre à 
trouver dans ces pronoms la désinence neutre î que le grec a 
perdue. Je préfère voir dans l'< de vü> ï, a$£iï un affaiblissement 
de la désinence duellc a, laquelle appartenait primitivement 
au masculin et au féminin, et est devenue e 3 dans la déclinaison 
ordinaire (S 309). On a d’ailleurs des exemples de vüe au lieu 
de xôii'; à la troisième personne, c’est oÿvé qui est la vraie forme 
et non otywi, et les grammairiens admettent l’un et l’autre pour 
la deuxième personne V 

3 33g. Pluriel et duel des pronoms des deux premières personnes, 
en ancien slave. 

En ancien slave, les pronoms des deux premières personnes, 
à tous les cas du duel et du pluriel, excepté au nominatif b* ré 
«vain, ivki mû <n)peïs », ont pour thème Ha na, Bit va, et se rat- 
tachent, par conséquent, aux formes secondaires sanscrites na-», 

• C’est vûi, o<Pwi qui est la forme primitive, et non vû, aÇù (pour irçi, oty)). 
Comparez les possessifs vuhepoe, otynitepof. 

1 De prnnomine græco et latino, p. 9/1. Schmidt croit devoir admettre que la dési- 
nence neutre 1 est venue se surajouter à la désinence masculine vu, aÇu. Mais c’est 
là une hypothèse superflue, car nous venons de voir que le vrai thème est vu, <jÇu. 

1 Comme exemple d’un t représentant un a primitif, nous citerons l’éolien ■ultnpce 
= sanscrit caleârat (dans la langue ordinaire rétraapee). 

* Butünann, Ise.rilogv», I, p. fis. 

11. 18 
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vas, nâu, vdm. Leur déclinaison est plus près de celle des 
thèmes féminins en a que de celle des thèmes masculins en a. 
Compares, par exemple, à l’instrumcntal-dalif duel, na-ma, 
va-ma avec vtdova-ma, et à l’instrumental pluriel na-mi, va-mi 
avec vtdova-mi; au contraire, le thème rlüko fait v lüko-ma et 
vlükû (8 376). De môme, au nominatif pluriel, mü s nous» et 
eu «vous » s’accordent avec vidavü = sanscrit vidavâs , et non avec 
vlüki($ 27/1). Le nominatif duel sucé «nous deux” a tout l’air 
d’un féminin et s’accorde avec tüdovi = sanscrit vidant. Au con- 
traire, va «vous deux» est plus en accord avec les formes mas- 
culines comme vlüka «les deux loups» et avec les duels zends 
comme aépa «IWou. Le génitif-locatif pluriel des deux pronoms 
est na-sü, msü; nous retrouvons ici l’ancien s du génitif (en 
sanscrit sam, en borussien son, en gothique sé, S 2/18) et du 
locatif (en sanscrit su, venant de sra, en lithuanien sa, su, 
se). Dans toutes les autres classes de mots, la sifflante sanscrite 
du génitif et du locatif est représentée en ancien slave par un x 
(S 92'). 

S 34o. Pluriel des pronoms des deux premières personnes, 
en arménien. 

En arménien, le pronom de la première personne a pour 
thème du pluriel Jt me; toutefois, à l’ablatif, ce thème prend 
un n dont la valeur, selon moi, est purement phonétique, et 
devant ce n F« s’allonge : mén-g. De même, le pronom de 

la seconde personne, qui forme les cas obliques du pluriel du 
thème 2 b le, fait è l’ablatif àtfup {èn-g 1 . Dans ces pronoms, 
l’accusatif pluriel est identique avec le datif et s’en distingue 
seulement par l’article préfixé (S 937), comme cela a lieu éga- 
lement au singulier pour le pronom de la seconde personne; 

1 Sur la désinence casuelle , au lieu du y i ordinaire, voyea S ai 5, a. 
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on a donc qJtrq »-me -> i b») (/<»*», y<î/< 7 s-£e-s « tjfiàs » *. Les gé- 
nitifs me-r « lifxâ»* s , ?e-r b êfeÿv b sont probablement , quant à leur 
origine, des possessifs (S 188); il en est de même pour les 
génitifs pluriels sanscrits axmakam, ytuimakam, dont il est im- 
possible de méconnaître la parenté avec les thèmes possessifs 
asmaka, yuinuika, usités dans le dialecte védique. Peut-être 
faut-il regarder les formes sanscrites précitées comme d’anciens 
accusatifs singuliers neutres; la signification exacte serait alors 
«en ce qui concerne le nôtre, le vôtres, à moins qu’on n’y voie 
une sorte de locution adverbiale servant à déterminer un subs- 
tantif. Comme possessifs, mer signifie. en arménien b noster » et 
{er Bvester»; ils viennent des thèmes mero, &ro, dont l’instru- 
mental singulier est ntero-w, lcro-w, le datif-ablatif-génitif plu- 
riel mero-i, Çero-i , etc. Les pronoms possessifs signifiant smon, 
tons sont également dans un rapport étroit avec le génitif du 
pronom personnel correspondant : nous avons notamment im 
emeuss qui est complètement identique avec le génitif im «de 
mois; mais ici c’est le pronom possessif (dont le thème est imo, 
l’instrumental singulier rnio-tr) qui dérive du pronom personnel, 
car le datif m-J (venant de im-£) «mihis montre bien que le 
thème de ces deux cas est un thème terminé par une consonne. 
L’opinion exprimée plus haut (S 33 o) que l’i des cas obliques * 
du singulier (im, etc.) pourrait bien être une voyelle prosthé- 
tique, comme Pc du grec é-/xoü, é-poi , est confirmée par le thème 
possessif i-mo, qui est presque identique avec le grec é/jq. 

Le possessif de la deuxième personne est moins près, à son 
nominatif qui 2 , du pronom personnel correspondant que ne 
l’est im «meus» du pronom personnel de la première personne. 
Le thème de j>nj qui est quio : c’est ce qui ressort de l’instru- 

* Sur la désinence dalive dans ces formes et sur le dalif singulier qe-f <* \ toi’*, 
en regard du y sanscrit de tû-byam « à toi ^ , yuimA-liyam r vobis» , voyei S a *5, i . 

* Sur la diphtliongue *ii, voyet S i83 \ a. 

18 . 


Digitized by Google 


l'HONOMS. 


27G 

mental quio-tv (à côté de qo-w) el du datif-ablatif— génitif pluriel 
■PD"~3 quio-i (à côté de qo-i). 

Il nous reste à rechercher l’origine des thèmes me, Je au 
pluriel des deux premières personnes : je ne regardé pas me 
comme identique avec le sanscrit ma = grec f 10 des cas obliques 
du singulier; j’y vois, comme dans le persan moderne ma s nous» 
(S 3a6, remarque), la syllabe finale du thème pluriel a-tmin. 
Le nominatif, d’après la déclinaison ordinaire, serait asmà», et 
c’est à ce * final que se rapporte le q de l’arménien me-q 
«nous» (S aa6). Dans la syllabe Je des cas obliques de la 
seconde personne, je reconnais, avec Fr. Windischmann, la 
syllabe initiale du thème sanscrit yu-smri 1 . Au sujet du 2 J 
tenant la place du sanscrit ^y, comparez uup Jnrar r épeau- 
Irc» avec le sanscrit et le zend yava Rorge», le lithuanien jawai 
(nominatif pluriel) 2 « blé » , le grec Çea'; au sujet de l’e tenant 
la place d’un u, comparez tqutü esan «bœuf” (nominatif e*n) 
avec le sanscrit ùkian s . Le pronom arménien de la deuxième 
personne forme son nominatif pluriel du nominatif singulier du; 
on a donc ï n ‘-.(‘ du-q. 

Nous faisons suivre le tableau comparatif de la déclinaison 
des pronoms des deux premières personnes. On verra que, si 
'les langues mises en parallèle présentent les mêmes thèmes, 
elles ne sont pas toujours d’accord en ce (pii concerne la flexion. 
En grec, pour rendre les comparaisons plus sensibles, nous 
choisissons les formes dialectales les plus voisines du sanscrit et 
du zend. 

1 A la syllabe yw. dans yu-imi, ae rapporte aussi le èu du persan moderne âii-iwd 

«VOUS». 

* Thème jawa. 

' Voyez 5 i83\ ». 
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Pronom do la première personne. 

SINGI'LISI. 

Nominatif. 

Sanscrit akam. 

Zend (uim. 

Grec èytov. 

Latin ego. 

Gothique ik. 

Ancien slave a fi. 

Lithuanien ai. 

Arménien et. 

Accusatif 

Sanscrit mSm , ma. 

Zend , rnanm, ma. 

Grec fié. 

Latin me. 

Gothique mi-h (S 3 a 6, remarque)» 

Lithuanien manèn. 

Ancien slave MA mah. 

Arménien e-mes. 

Instrumental. 

Sanscrit màyâ. 

Lithuanien matùmi. 

Ancien slave mànojun. 

Arménien inev. 

Datif. 

Sanscrit nuihyam, me. 

Zend. : maibyâ (S a 1 5 , i ) , me, moi. 

Grec ifÀiv (S ai 5 , î), pot (S 196). 

Latin miki (S a 1 5 , t ). 

Gothique mû (S 17a). 

Lithuanien man. 
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Ancien slave Mm «fine (S 33o). 

Arménien in( (S a 1 5 , i ). 

Ablatif. 

Souscrit mal. 

Zend mad. 

Loti» me(d). 

Arménien inê-n (S t83 # , h ). 

Génitif. 

Sanscrit màma, mê. 

Zend mana, mê, mot. 

Grec fiov. 

Latin Voyez ie locatif. 

Gothique mcina. 

Lithuanien rnanehs. 

Ancien slave mette. 

Arménien hn. 

Locatif 

Sanscrit mégi. 

Latin (génitif) mci (S 3*8). 

Lithuanien. manyjè. 

Ancien slave M'îHü rnànê. 

mit. 

Nominatif. 

Sanscrit âviim (S 333). 

Grec vwï (S 338). 

Gothique wf 1 . 

Lithuanien masculin : mu-du ; féminin ; mit-dwi. 

Ancien slave B 1 * ré*. 

1 Le t appartient évidemment au nombre «deux» (thème ica). En lithuanien, le 
nombre «deux» est exprimé i tons les cas. En ce qui concerne le thème, comparez 
le nominatif pluriel vet-t. 

* Voyez S 33q. On devrait, d'après l'analogie des cas obliques, s'attendre à avoir 
ni, ou bien encore mi d’après l’analogie du nominatif pluriel. Pat ramollissement 
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Aceusnlif. 


Sanscrit Avtim, m lu. 

Grec mW. 

Gothique unlci* (SS «69 et 1 7a). 

Lithuanien masculin : mu-, tu ; féminin : mu-divi 

Ancien slave «a. 


Instrumental 

Sanscrit âvafojâm. 

Lithuanien mum , mùm-dwbn . mu-dmém. 

Ancien slave nama. 

Datif 

Sanscrit.. àvabyàm , tutu. 

Grec vùïv. 

Gothique unkis (S 1 7* ). 

Lithuanien mwn , mùnt-dtrnu , mu-dwêm. 

Ancien slave . ... tui-ma. 

Ablatif 

Sanscrit âvîibyàm. 

Génitif. 

Sanscrit iivdyôn , udu 

Grec veHiv. 

Gothique unkaru. 

Lithuanien inùma 1 . mumu-Hwëju , mu-dwëju. 

Ancien slave naju. 

Locatif. 

Sanscrit âvdyw. 

Ancien slave naju. 


de m en e, le slave R’fc m ressemble au nominatif pluriel rayât» en sanscrit et cm 
en gothique (S 33 1 ). 

1 La désinence ma, dans mù-ma et jù-ma , parait provenir du datif-instrumental, 
dont la désinence m est un reste de nui (S sas). Elle se sera introduite par abus au 
génitif, qui n'y avait point droit. 
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PLI: HI KL. 

Nominatif. 

Sanscrit vuyiim , védique : atmê (S 33a). 

Zend rnêm. 

Grec Afifies. >)(»*«. 

Latin mô*(S 337). 

Gothique m»(S 335). 

Lithuanien me» (S 335). 

Ancien slave mû (S 33g). 

Arménien mej (X 34o. |>age a 7 f>). 


Accusatif 

usrnan , nas . 
nâ, (| në 

àfjLfie, tifxàs (S 33m ). 
nos. 

u nsi*' ou uns. 

mus. 

nü. 

s -mes. 

Instrumental 

asma bis. 
rnum'u. 
na-mi. 
meiy. 

Datif 


Sanscrit asmnbyam , nas. 

Zend tnmbjfâ (S a 1 5 , i). no, (I ne. 

Grec ififit(v), ï)ft?y\ 


* Sur la forme ni, voyez S 3 1 . 

9 Sur le thème, voyez S 1 66; sur le « final, voyez S 1 7a. Ajoutons ici que le s du 
pronom annexe sanscrit wma a pris, en gothique, l'apparence d’une flexion casuelle, 
non-seulement au datif, mais encore à l’accusatif duel et pluriel des deux pronoms de 
la première et de la deuxième personne. 

' Hfxîr et vfuv sont de vrais datifs : comme e) 1 -Iv et tc-I (S 9 i 5 , 1 ), ils se rap- 


Sanscrit. . . . 
lithuanien . 
Ancien slave 
Arménien. . 


Sanscrit. . . . 

Zend 

Grec 

Latin 

Gothique. . . 
Lithuanien. 
Ancien slave 
Arménien. . 
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Latin h obis (S «i5, a). 

Gothique imaif ou uns. 

Lithuanien mùmus, mum*. 

Ancien slave namü. 

Arménien mes (S 34o. page « 75 , note 1 ). 

Ablatif 

Sanscrit asmdt. 

Latin nobis (S *ji5. 9 ). 

Arménien méng (S 9 1 5 , a ). 

Génitif. 

Sanscrit asmakam (S 36o, page 375 ), nus. 

Zend uhmâkàn. 

Grec ififsécüv. 

Latin . . rn/rtrt. nostrum (S 34o, remarque). 

Gothique*. unsnm ($ 34 o. remarque). 

Litliuanien musu. 

Borussien. nouson (S a 48). 

Ancien slave ... « nasù. 

Arménien mer (S 34o, page 976 ). 

Locatif. 

Sanscrit uxmasu. 

Grec (datif) ... éfifiéat. 

Lithuanien musùsè. 

Ancien slave norii. 

Pronom de la deuxième |tersoniic 

SISOOLIIR. 

Nominatif. 

Sanscrit. tvam. 

portent à la désinence sanscrite Oyarn. Au contraire , dpfiéai représente le locatif 
sanscrit asmà-su (venant de asmd-sva, S a5o). 

1 Comparez à tous les cas les formes correspondantes du pronom de la première 
personne. 
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Zend f«m ($ 69). 

Grec toûp. 

Latin tu. 

Gothique. ... thu. 

Lithuanien tu. 

Ancien slave tû. 

Arménien du. 

Accusatif 

Sanscrit tviïm . tvâ. 

Zend twanm,'hriî. 

Grec rpé (S 90). tv, ré. <ré. 

Ombrien.... tiom'. 

Latin té. 

(iothique. ... thu-k. 

Lithuanien. . tawèh. 

Ancien slave TA tan. 

Arménien s-je* (S 3 &o , page 975). 

Instrumental. 

Sanscrit tom/A. 

Lithuanien tamimi. 

Ancien slave tobojuk ( S 966). 

Arménien qe r. 


Datif 

Sanscrit tù-byam , tê, védique : tvê. 

Zend iwdi, toi , té. 

Grec refv, roi. 

Latin tibi. 

Gothique thus. 

Lithuanien tare. 

Ancien slave tebé (voyez le locatif). 

Arménien qe* (S 9 i 5 , 1 ). 


‘ Voyez Aufreeht et Kirchhoff, Monuments de U tangue ombrienne, p. « 33 . La 
forme tiom nous représente le sanscrit tvâm , dont le r s’est d’abord vocalisé en u , et 
ensuite affaibli en i. L'o tient la place de l'rf sanscrit. 
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Ablatif. 

Sanscrit Ira I. 

Zcnd itr ad. 

1 .atin /«(</). 

Arménien jè-n (S 1 83*, 4). 

Génitif. 

Sanscrit tiva 1 , li. 

Zend iwa-kyâ (S 188), tara, Iwôi, ldi. 

Grec T«ofo(S3a7). 

Latin Voyez le locatif. 

Gothique. (Aetna. 

Lithuanien tawéiu. 

Ancien slave lehe. 

Arménien qo. 

Locatif- 

Sanscrit todyi. 

Zcnd iwahmî (S 173). 

Lithuanien tawyjè. 

Ancien slave tcg* tebê. 


DU KL. 


Nominatif. 

Sanscrit yuvam (S 336). 

Grec . . (S 338). 

Lithuanien masculin : /i-du ; féminin : jù-Hwi. 

Ancien slave kj va. 


1 Le génitif màtna «raei» a été présenté ci-dessus comme étant peut-être un re- 
douhlemcnt du thème ma; d'accord avec J. (irimm (Histoire de la langue alle- 
mande, p. a6a ), je crois actuellement devoir expliquer aussi le génitif fora comme 
une forme redoublée. Je ne crois pas, cependant, que tava soit pour icafea; je sup- 
pose qu’il est pour tatva. d'après les lois ordinaires du redoublement, qui donnent 
latvêira comme parfait redoublé de tvar «courir”. Entre Uka et tatva il y a le même 
rapport qu’entre le vieux liant -allemand fior * quatre* et le gothique Jidvàr. 
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Accusatif. 

Sanscrit yuvfim, vâm ($ 338). 

Zend vâo. 

Grec aÇâi. 

Gothique inqvi». 

Lithuanien masculin : ju-iiu ; féminin : jù-diri. 

Ancien slave va. 

InatnimenUl. 

Sanscrit yuvSÜyàm. 

Lithuanien jam , jiun-dwêm . jù-dwêm. 

Ancien slave va-ma. 

Datif. 

Sanscrit yuvaÔyâm, vâm. 

Zend vâo. 

Grec 

Gothique inqvis. 

Lithuanien jum , jùm-drvêm , jk-thvém. 

Ancien slave va-ma. 

Ablatif 

Sanscrit yuvSByâm. 

Génitif. 

Sanscrit yuvdyôs, vâm. 

Zend vâo. 

Grec oQùiv. 

Gothique inqvara. 

Lithuanien. jùma (voyez S 3 Ao, page ** 79 , note 1 ), 

juma-dwêju , jù-dwëju. 

Ancien slave vaju. 

Locatif. 

Sanscrit yuvâyôs. 

Ancien slave vaju. 
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PLURIEL. 


Nominatif. 

Sanscrit yifydm (8 335); védique : ywW (S 334). 

Zend yùsëm, yus 1 . 

Grec i 'ififieç . 

Latin rdf(S 337). 

Gothique jus (S 335). 

Lithuanien jûs. 

Ancien slave vû. 

Arménien dut). 

Accusatif. 

Sanscrit yusman, ras. 

Zend ro, rê\ 

Grec ififie, ifxds (S 33a). 

Latin rua (8 337). 

Gothique tsvis \ 

Lithuanien jus. 

Ancien slave rû. 

Arménien *-let (S 34o, page * 375 ). 

Instrumental. 

Sanscrit yubnabis. 

Lithuanien jumut. 

Ancien slave va-mi. 

Arménien JLtn-j levy. 

Datif. 

Sanscriu yubtu’iByam, vas. 

Zend yusmaiibya (*»* , S 4 1 ) . ro , ^ vê. 

Grec Cfjtfxt(v). itfxiv (8 34o. page a8o, note 3). 


1 Voyet S 335. Sur le thème secondaire foma ou Rttnna, qui n’est usité qu’aux 
ras oblique», voyez S t83\ », et Rrockhau*. Index du Vendidad-Sâdé, p. »5oetsuiv. 
’ Pour la forme ^ w, voyez S 3 1 . 

1 Voyez S 167 , et, en ce qui concerne la désinence, S 36o, page »Ho, note ». 
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Latin r obis. 

Gothique «et» ( voyez l'accusatif). 

Lithuanien jitmut. 

Ancien slave ramü. 

Arménien ici (S 34o, page 975 , note 1 ). 

Ablatât. 

Sanscrit yumuil. 

Zend yùtmtui. 

Latin . ■ mliit. 

Arménien ieng (S 91 5. 9). 

Génitif. 

Sanscrit yuhnHkam (S 34o, page 97 a), cas. 

Zcml yùtmàkfm . ré, rë. 

Grec .... bufiéa iv. 

Latin restri, rctlrum (S 34o, remarque). 

Gothique. . . itrnrn (S 34o. remarque). 

Lithuanien jim. 

Borussien ■ imunn. 

Ancien slave ras». 

Arménien l'r. 

Locatif. 

Sanscrit .... yuimant . 

Lithuanien jutiuë. 

Ancien slave. ratü. 

Remvrqce. — Pronoms possessifs servant de génitifs au» pronoms per 


sonncls. — Les génitifs nntlri, reste! , nnttrum, rctlrum appartiennent nu 
pronom possessif, quoique la langue latine s'en serve comme de pronoms 
|>ersonncls. ftottri, rettrf sont des génitifs singuliers, nottrum, rctlrum des 
génitifs pluriels formés comme tocium (S 948); Aulu-Gclle (N. Ail. xx. 6) 
donne aussi, d'après Plaute, la forme ordinaire rctlrorum. 

En gothique, les génitifs pluriels uruara irde nous., imara .de vous, 
sont identiques aux thèmes possessifs uruara .notre., itrara .votre, (no- 
minatif singulier masculin ioi«ir, itrar). 

En présence de ces faits, il est permis île se demander si les génitifs 
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singuliers me tua, theina, seina , ainsi que les génitifs pluriels mutant, israra , 
ne sont pas des pronoms possessifs l * . On y |K>urrait voir alors des accusatifs 
singuliers neutres qui auraient conservé la voyelle finale du thème. Cette 
explication concorderait avec celle qui vient d’étre donnée (page * 175 ) des 
génitifs sanscrits atmakam, yubnakam , qui ont également la forme d’accu- 
satifs singuliers. 

Peut-être môme les expressions sanscrites mdma, tara irde moi, de toi*, 
qui n'ont nullement la forme de génitifs, étaient-elles primitivement des 
pronoms possessifs. Les formes secondaires mâtnakà, tâcakd crmeus, tuus* 
en ont pu dériver h une époque où l'on avait cessé de sentir la vraie valeur 
de marna, tara. Rapprochez encore de tara le thème possessif grecreo (ve- 
nant de TeFo), qui a donné ensuite la forme «ré-s, l’« ayant été syncopé 
et le r s'étant changé en a *. 

C'est ici le lieu de citer ce qui se passe en indoustani , où les suffixes 
possessifs, en venant s’ajouter, soit aux noms, soit aux pronoms, ont in- 
duit les grammairiens en erreur. Le suffixe possessif des pronoms est râ 
devant un mot masculin, ri devant un mot féminin; le suffixe possessif des 
autres mots est kâ devant un mot masculin, kt devant un mot féminin. 
Exemples ; mêri mâ «mea mater*, /cri mâ «tua mater*. On a supposé à 
tort que ces syllabes râ, ri, kâ, ki étaient des désinences de génitif : la cir- 
constance seule qu’elles varient selon le genre du mol suivant aurait dù 
montrer que ce sont des suffixes possessifs; kâ représente le suflixe sans- 
crit ka , que nous avons dons usina ka , yusmuka, mâmakâ , tâvakd. Le chan- 
gement de kâ en ki. de râ en ri n'a rien que de conforme aux lois sans- 
crites sur la formation du féminin (S 1 19 ) 3 . 

Pour revenir ou latin , il est indubitable que les génitifs singuliers mei, 
lui, qu’on a rapprochés plus haut (S 3a8) des locatifs sanscrits mdy-i, 

1 Si l'explication que nous proposons ici était fondée, U faudrait renoncer au rap- 
prochement que nous avons fait précédemment (S 3>7) entre metna, (Aetna, teina 
et les génitifs sanscrit et zcod mdma, manu r de moi*. 

* Cette explication de ad-* me parait plus vraisemblable que celle qui fait venir 
ad-* de aoü. 

3 Comme pluriel de mêrâ "meus*, têrâ ntuusn, nous avons hamnrà «noster*, 
tumhârà « rester*. Remarquez l'accord qui existe entre le suffixe formatif rd et le 
suffixe gothique ra dans untara , isvara, duel unkara, itujvara. De plus, il y a mê- 
la thèse dans l'une et l'autre langue : de mémo que l'indouslani tumkârd est pour 
tuhmdrd, venant de fmmrfrd, de mémo, dans le gothique unkara . un aura, inqvara, 
la nasale n été transposée (S 167 et suiv. ). 
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Irdy-t . peuvent être expliqués comme d'nnciens génitifs du pronom |K>s- 
sessif 

Rappelons enfin qu’en grec époë - lie mois est identique à ipov, génitif 
du pronom possessif ifibt. Je ne crois pas cependant que le pronom pos- 
sessif ait prété son génitif au pronom personnel; je ne suppose pas davan- 
tage que le pronom possessif éfiés vienne de éfiu'j \ J’admets que l’une et 
l'autre forme se rattachent à un thème, à la fois personnel et possessif, èpo. 
Le thème «ra , dont nous allons nous occuper, nous présentera l’exemple 
d'un fait analogue. ' 

PRONOMS DE LA TROISIÈME PERSONNE 
LP. THÈME PRONOMINAL SF4. 

S 34 1 . Le llième m et ses dérivés en sanscrit, en tend, en grec, 
en latin , en germanique et en slave. 

Il n’y a pas dans la langue sanscrite, sinon en composition, 
de pronom de la troisième personne, à genre invariable cl à 
signification purement substantive 1 * 3 . Mais le témoignage una- 
nime des langues de l’Europe prouve qu’il a dû exister un tel 
pronom dans le principe. Cela ressort aussi de la comparaison 
du zend, où nous avons, au génitif et au datif des trois genres, 
jgty lié et Itâi de son côté, le prâcrit nous présente % sé 

1 Voyex Poli, Recherches étymologiques, î" édition, t. Il, p. 637 . 

J C’esti’liypothèsc de Buttmann, Grammaire grecque développée , S 72 , 5. 

3 Par ces derniers mois, l’auteur entend un pronom qui ne soit pas possessif. 
Les pronoms possessifs sont des « adjectifs pronominaux» (S 4o6). — Tr. 

* On trouve aussi xs-*o «f- Voyex S 55. A ces formes je crois pouvoir ajouter l’ac- 
cusatif httnm, qui n’est pas seulement employé comme préposition dans le sens de 
travée» (S toi 6 ), mais encore comme pronom personnel réfléchi, dans le sens de 
» semetipsum ». Voyex, par exemple, Vendidad , fargard xix, verset 69 (cd. Spiegel), 
où nous avons: réAn-mnmJ hanm raiircayêtti «Yôhu-manô se souille». Spiegel tra- 
duit comme si hanm était la préposition et il sous-entend le pronom réfléchi. Il est 
vrai que, dans certains (tassages, hanm raiiwayêiti semble signifier simplement *il 
souille»; mais le vérité doit être pris dans le sens causatif, et il faut traduire : «ril 
fait se souiller». De même, l’expression hanm rmlmëm (fargard xix, verset /in) doit 
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aux mêmes cas 1 . Pour la signification comme pour la forme, 
nous avons ici le pendant des pronoms de la première et de la 
deuxième personne, qui font, en sanscrit, mê, tê, tvé; en zend, 
gjC mê ou <}>( moi, jyj. ti ou toi, illdi (8 3q9). 

Comme thème de ce pronom, il faut admettre en sanscrit sva 
(forme élargie své), de même qu’on a pour thèmes des deux 
autres pronoms nui et mi, tva et tvé (S 3a6). 

De své, combiné avec la désinence nominative am (pour m. 
S 3a6), vient svaydm qui signifie «ipse». Dans la langue sans- 
crite, telle qu’elle est arrivée jusqu’à nous, svaydm est indécli- 
nable et peut s’employer pour tous les cas, pour tous les nombres 
et pour tous les genres. Mais c’est seulement comme premier 
membre d’un composé qu’il est employé avec la signification 
d’un cas oblique; exemples : svayam-BA - existant par lui-même »; 
svayam-prdBa «brillant par lui-même»; svayaii-vara (par eu- 
phonie pour svayam-rara) «choix [ fa i t ] par soi-même» 2 . 

Le thème nu çr si'a est employé de la même, manière au 
commencement des composés : il a le sens d’un cas oblique du 
pronom personnel réfléchi; exemples : sva-BA «existant par lui- 
même»; sva-sia, littéralement «se tenant en soi», c’est-à-dire 
«sut compos»; sva-Bànu (védique) «ayant de l’éclat par soi- 
même». Comme pronom personnel, sva se combine aussi avec 
le suffixe adverbial tas; on a donc svatas «de soi, par soi» 5 


peut-être se traduire «le se souiller soi -même n, en considérant hanm comme le ré- 
gime du verbe contenu dans le substantif abstrait raitwëm (comparez SS y 1 6 et 990). 

1 Je ne connais en zend que des exemples du masculiu. Mais, en prient, 
est souvent employé pour le féminin (voyez Urvasî, éd. Lenz, pages 46 , 55 ). Le 
préciït ne m’a présenté jusqu’aujourd’hui que des exemples de «é au génitif. En zend , 
au contraire, les deux cas se trouvent, et le datif est même employé plus fréquem- 
ment que le génitif. 

* C'est le nom donné an mariage d’une jeune fille qui choisit elle-même son 
époux. 

9 Mahibhêrala , chant 111 , vers 1 oo 5 . SvataK Miïanuüuth w brillant par soi-mémen. 
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(grec é®£>', venant-île aFeOcv, S 4a î) 1 . Comme possessif, sva a 
sa déclinaison complète; mais il peut alors s’employer aussi 
pour la première et la deuxième personne, et signifier «meus, 
tuus, nbster, vester» 2 . 

A ce sm correspond aussi exactement que possible le grec 
trÇi-s; le pluriel du pronom personnel (criais, trÇl-tri) a oÇi 
pour thème, c’est-à-dire que l’ancien a est affaibli en t, comme 
au pluriel des deux premières personnes ($ 33a). Au duel, la 
deuxième et la troisième personne semblent avoir, en grec, le 
même thème : mais le a de la deuxième personne est sorti d’un 
ancien t, tandis que le a de la troisième personne est primitif. 
Dans ou, oT, è' (pour atyou, t r<poi, cr^e), le digamma, qui pou- 
vait se maintenir sous la forme d’un <p après un o-, a dû néces- 
sairement être supprimé, le o- étant devenu un esprit rude. C’est 
ainsi que ol se trouve ressembler au zend j)>yi hâï ou gy hé 
(pour livâi, hvê) et au prâcrit sê (pour tvé). 

Nous retrouvons la même suppression du v, ainsi que l’affai- 
blissement de l’ancien a en i, dans le gothique sci-na, fis, si-k, 
pour trei -na, ms, tvi-k (S 3 a -y). Le v s’est au contraire con- 
servé dans l’adverbe ma (allemand moderne so) « ainsi v, litté- 
ralement «de cette façons, et dans sré (allemand moderne i vie) 
«comme s; le premier de ces mots a changé son sens réflérhi 
contre le sens démonstratif, le second contre le sens relatif. J’ai 
présenté plus haut (8 i5q) tvé, ainsi que llié et hvê 3 , comme 
des instrumentaux : mais je ne saurlts admettre avec J. Grimm 
que le i> de tri et de ma y ait été inséré, et que ces adverbes 
soient de la même famille que sa. sâ (= sanscrit sa, sa «celui-ci, 
celle-ci s, 8 345). En effet, le v de liras «quiîs = sanscrit 
kas. auquel se réfère Grimm, a été attiré par la gutturale pré- 

1 Comparez le zend halo pour htalô. 

* Voyez Glossaire sanscrit, Al. 18/17, p. 3y/i. 

3 Sur JV = d . voyez S 6<) , a . 


Digitized by Google 


291 


PRONOM RÉFLÉCHI. S 342. 

cédcntc, comme 1’* (= r) du latin qui* (S 86, î); mais il n’y a 
pas de motif semblable pour l’insertion d’un v dans »va, svi. 
Dans sm «ainsin, il y a changement du sens réfléchi en sens 
démonstratif : on peut comparer, à cet égard, le latin si-r, dont 
la parenté avec sui, si-bi, se n’est pas douteuse. La suppression 
du v et l'affaiblissement de l’ancien a en f nue nous observons 
dans af-r, comparé au gothique svn (même sens), se retrouve 
dans les formes gothiques sis «sibi», si-k «ses. Peut-être svn 
est-il un datif formé comme vulfn « lupo « : sinon , svn doit être 
un instrumental, comme *»é, mais avec abréviation de la 
voyelle 1 . 

Kn lithuanien et en ancien slave, ce pronom suit exactement 
le pronom de la deuxième personne, dont il ne se distingue que 
par son s initial, au lieu de t. Mais, comme il est seulement 
usité dans le sens réfléchi, il est privé de nominatif, comme en 
latin, en grec et dans les langues germaniques; de plus, le sin- 
gulier sert aussi pour le pluriel et le duel. 

S 34 a. Différentes formes du thème svn en tend. — Le pronom sva en 
arménien. — Tableau comparatif de la déclinaison de ce pronom. 

En zend , sans parler des formes précitées hê, hôi (S 34 1 ), 
le thème sanscrit sva se présente à nous sous un double aspect : 
qa et liva (S 35). Le premier est employé comme 
pronom personnel réfléchi dans le composé qn-iCAUi «créé par 
soi-même»; partout ailleurs, il est possessif, par exemple à 
l’instrumental singulier qti (S t58), pluriel i/nis , génitif singu- 
lier qnhê. Je ne connais, pour le thème /ira , que des exemples 

1 Rapproche* , en rend, les instrumentaux des noms polysyllabiques (S t58), avec 
fa desquels nous avons comparé Pu des instrumentaux en vieux haut-allemand 
(5 160 ). — Je ne voudrais pas considérer le gothique tva (ancien haut-allemand 
*ô) comme un neutre, d’après l'analogie de lira «quoi?», parce que le pronom ré- 
fléchi auquel je le rapporte ne fait point, À l’origine, la distinction des genres. 

• 9 * 


Digitized by, Google 


292 


PRONOMS. 


du sens possessif; en ancien perse, au contraire, huva ( pour /ira, 
S a53) signifie « celui-ci » ou « celui-là». 

Nous passons à l’arménien, où nous trouvons le génitif fn.[t 
fur «suis, dont le r appartient au thème, car il se trouve aussi 
ù l'instrumental fure-t) 1 et à l’ablatif i uriné 2 . Au commencement 
des composés, fur prend la voyelle a, qui sert ordinairement à 
la composition des mots arméniens; exemple : iur-a-Çtn «né de 
lui-même», littéralement «ayant par lui-même sa naissances 3 . 
Comme pronom possessif, iur «suuss vient du thème iu-ro, de 
même que nous avons vu plus haut (S 3Ao) me-r «nôtres, £e-r 
«vôtres venir des thèmes me-ro, ?e-ro; ce suffixe formatif ro 
correspond au suffixe gothique ra des thèmes possessifs comme 
uma-ra «noires, et nu suffixe indoustani ra, féminin ri (S 3io, 
remarque). Si nous retranchons du pronom personnel arménien 
fu-r «suis le suffixe possessif, il reste iu comme le véritable 
thème, lequel a perdu la consonne initiale du thème réfléchi 
sanscrit ma; la même chose est arrivée, en grec, au datif plu- 
riel <p/v, qui s’emploie dans la langue épique concurremment 
avec otylv. L’arménien fu. iu représente donc les deux dernières 
lettres du sanscrit sva, avec vocalisation du v en u, et peut-être 
avec affaiblissement de l’a en f; on peut encore rapprocher, à 
cet égard, en grec, le thème pluriel a<pi , <p«, et, en latin, la 
syllabe si de ti-41 *. Nous aurions donc dans ftt iu une méta- 
thèse de vi qui est lui-même pour ci; sinon, il faut regarder l’f 
de iu comme une voyelle prosthétique, ainsi qu’on l’a vu pour 
le nom de nombre «neuf» (S 317 ), et ainsi que cela a lieu 

1 Schrôder ( Tkeiaurtu , p. g5) donne iur comme pronom possessif. 

* La syllabe n%i représente le sanscrit mât (S i83\ à). 

5 Aucher, Dictionnaire abrégé. C’est un composé possessif (S 976 ), car b fît* (iu 
(thème (ini, par contraction (ni, instrumental tyii-v) signifie «naissance» (racine 
gan «engendrer, mettre au monde»). 

1 Voyez $3/n. 
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peut-être pour le génitif ira «mei», s’il n’est pas une métathèse 
pour mi. 

Mais on peut aussi, comme il me semble, reconnaître en ar- 
ménien le thème réfléchi sva sous une autre forme que /il tu. 
En effet, quoique tvaytim «ipse» soit, quant à la forme, 

un nominatif, nous avons vu qu’au commencement d’un com- 
posé il fait l’office du thème (svayam-fiù « existant par lui-même a); 
il ne serait donc pas étonnant que svitynm fût aussi traité en ar- 
ménien comme un thème pronominal et qu’il fût devenu décli- 
nable, avec altération de m final en n et de s» en q (•£)'. Je 
suis donc très-porté à rattacher au sanscrit svaytim la deuxième 
partie de in-qn « il n ou r lui-même» 2 , dont le thème, dans 
la seconde série de cas, est /fitfilruiü in-qean (instrumental sin- 
gulier m-qeam-b, pluriel in-qeam-bq). Quant à la première par- 
tie de ce pronom 5 , j’y reconnais le thème démonstratif sanscrit 
atui, avec l’affaiblissement de l’o initial en i (S 37a et suiv.). 

Je crois pouvoir admettre une composition analogue pour le 
latin i-pte, dont la seconde partie, comme il me semble, ren- 
ferme une métathèse pareille à celle du datif pluriel en dorien 
(\|<u> pour oÿtv, venant de oF iv); le p de i-pse serait donc, 
comme le ■a renfermé dans vf/ , un durcissement du v de mm. 
Quant à l’i de i-pte, c’est le thème du pronom ts (S 36 1). 

En ce qui concerne le composé lithuanien pa-ti-t nipse», 
voyez $ 359. 

Nous faisons suivre le tableau synoptique de la déclinaison 
du pronom de lu troisième personne. N ne distingue pas les 
genres, et le singulier peut aussi s’employer pour le pluriel et 

1 Pour le changement de m filial en n , compares l'accusatif en grec et en borus- 
sien, ainsi que le datif arménien in-£ moi*» (au lieu de Pour le change- 

ment de sv en q, rapproches le thème réfléchi tend «y qa (SS 35 et a 26 ). 

* Aucher, Grammaire arménienne-anglaise, p. 38. 

3 On le trouve employé après d'autres pronoms , avec le sens de « ipac*> ; exemples: 
es itujn •Miioi-mémo 5 » , du itujn 1 » toi-même » , tut inqn «lui-même*. 
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le duel (excepté en grec). La déclinaison de (arménien ftiq^ 
in-qn «il, lui-même» forme un paradigme à part. 


Prtcril. Z**nd. Grec. tanin. Gothi<|or. Lithuanien. Ane. ilavc. 

Accusatif oÇé, é sê xi-k tamèh tan 

Instrumental seé' sawimi sobojuh 

Datif te hé, hoi ol sibi sit xàw tebé. xi 

Génitif. »é hé . liai do . ol gui net nu xaircnx sebe 

Locatif. tmrtyé scié. 

Arménien. 


Singulier. Plunel. 

Nominatif. .. « 1-711 in 

Accusatif. . . . a-in-qn *-in~àean-H 

Instrumental . in-jnim-b tH-qcam-bfj 

Datif in-jean m-jean-i 

Ablatif. iR-jen-ê 1 tn-tjrim-: 

Génitif. in-qcan in-qean-z. 


LES THÈMES PRONOMINAUX TA ET S.I. 

S 343. Le thème la et ses dérivés. 

En sanscrit, le thème JT la, féminin TTT là, signifie «il, celui- 
ci, celui-là». La forme zende est identique à la forme sanscrite; 
mais on trouve fréquemment la moyenne au lieu de la ténue, 
notamment à l’accusatif singulier masculin, où tém est rem- 
placé par dém ou, encore plus souvent, par dm. E11 grec et en 
gothique, ce pronom a pris le rôle d’article; il est, au contraire, 
resté lidèlc à son caractère de pronom démonstratif en latin, eu 
lithuanien et en slave, où l’article est inconnu. Le thème la est 

' Voyez $ 159. 

* La contraction de j?an en yen vient évidemment de ce que U désinence casuelle 
forme, à elle seule, une syllabe. Sur la désinence ablalive é après un thème terminé 
par une consonne, \oyci S « 83 *, h. 
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devenu en grec t o, en gothique iha, en ancien slave to; il est 
resté ta en lithuanien (nominatif la» ^celui-ci»). Au féminin, 
nous avons là en sanscrit et en zend, Tà en grec, tint en go- 
thique 1 , ta en ancien slave et en lithuanien 3 . 

Le latin n’emploie pas ce pronom à l’état simple, si ce n’est 
dans les formes adverbiales tum, tune (rapprochez hune), tant, 
lan-dem, ta-men. J’ai rapproché autrefois 3 ce dernier mot du lo- 
catif sanscrit ttumin; mais je suis arrivé aujourd'hui à douter 
que le « des locatifs pronominaux en sm’-in ait fait partie pri- 
mitivement de la désinence casuelle. En effet, nous ne le retrou- 
vons dans aucune langue congénère, pas même en zend, et les 
pronoms des deux premières personnes, en sanscrit, s’abstiennent 
de prendre au locatif (nuly-i, teiiy-i) ce « inorganique, quoique 
sur d’autres points ils s’éloignent de la déclinaison ordinaire en 
a; je crois donc qu’il faut comparer cette lettre h avec le v ephel- 
kysücon en grec, là où celui-ci n’est pas simplement ajouté pour 
éviter un hiatus. Au sujet du latin tam-en, je retourne à l'opinion 
que j’avais exprimée dans le principe, et je vois dans men une 
particule de mémo famille que le ftév grec; lumen serait donc, 
en quelque sorte, le grec fiitnot renversé, avec celte différence 
que ta, dans tamen, serait un accusatif pluriel neutre. 

Comme dérivés du pronom en question, nous avons encore 
en latin les formes U'ili », tantu», lot, totidem, tntih. Quant au 
pronom lui-même, il se présente à nous dans le composé i*te, 
où il a conservé sa déclinaison. Ou bien la première partie, is, 
est un nominatif masculin pétrifié, qui conserve aux cas obliques 
un signe casuel dont la valeur a cessé d’être comprise (ùtius 
pour ejuxtiu»)*, ou, ce que je crois moins vraisemblable, le * de 

* Voye* S 69 , 1 . 

* Voye* S 9a*. 

3 Voye* la i r *édiliuu de la Grammaire cum/tarêe. S 363. 

4 Un fait analogue se voit en allemand, où l'on dil ail génitif jedenuaHH* «de 
hanui- (pour jeHetmami’t). 
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û esl une addition purement phonétique, qui s'expliquerait par 
le penchant qu'a le latin à rapprocher les lettres s et t (SS 9 5 
et 96 ). 

S 344. Pronoms renfermant le thème la, en sanscrit, en zend 
et en grec. 

Le sanscrit et le zend peuvent combiner, comme le latin 
(S 343), le thème pronominal ta avec un autre pronom. Ils le 
combinent avec ê, et forment ainsi le composé tpt êtâ «celui-ci, 
celui-là», en zend a ' ,lt ($ 33). Le nominatif singulières! 
en sanscrit iid, êsâ', état; en zend, VgUiU* otid, aiia, 

pjtp yçm mtad. 

En grec, aù-tis est un composé analogue, dont le premier 
membre ai! sera examiné plus loin. Le pronom ai nis se combine 
à son tour avec l’article et fait outos, «zut», toüto, pour &-av- 
t os, ij-ao-Tij, To-ao-io. Les formes oJrof, toüto peuvent être 
expliquées de différentes manières. On peut supposer que la 
voyelle de l’article a été supprimée et que l’a de la diphtbongue 
au a été affaibli en 0 , pour alléger le mot composé 1 . Dans cette 
hypothèse, otüros serait pour h-oûros, et toüto pour t-oûto. 
Quant à la forme féminine aura, elle aurait conservé la diph- 
thongue intacte, comme toût6. Mais on peut aussi admettre que 
c’est le premier élément de la diphtbongue qui est tombé et 
que avT ti est pour ‘ô-vtij; le genre se trouverait alors exprimé 
deux fois dans le composé, et la différence qui sépare le fémi- 
nin oüt» du thème masculin-neutre toüto serait mieux justifiée. 
Cette seconde explication peut s'étendre au masculin et au neutre, 
qui seraient pour 4-ütov, to-üto. 

Max Schmidt 2 attribue à oütos une autre origine : il suppose 
qu’un v a été inséré dans ce mot, qui contiendrait deux fois 

' On a vu (SS 3 et 6) que l’a est plus pesant que l’o et que l’«. 

1 Ik ptimominê giwto ri Inliito , p. 38 et sniv. 
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l’article; oStos serait donc pour Sr ot, avrn pour étty. 11 se réfère 
à to<toüto«, ToioÔTos, tjjXixoùtos, qui, selon lui, auraient opéré 
la même insertion. Mais je crois que ces formes contiennent le 
thème chîto et non pas l’article to; pourquoi, en effet, ce thème, 
quoique composé, n’entrerait-il pas aussi bien que l’article en 
composition avec un autre pronom? Je reconnais dans itnaüQa, 
évrevBev (pour ivBaüQa, évOevOev, en ionien ivBaxnn , évBsürevj 
l’assemblage de deux adverbes formés de la même façon, et 
non, comme le fait Max Schmidt, la répétition des suffixes 3 ti, 
S-ev. En effet, éinaSOa est, selon moi, pour évff + aiôa, et 
émtvOev pour ivQev + aôOtv *. La première aspirée a été changée 
en ténue (en ionien c’est la seconde), pour éviter la présence 
d’une aspirée au commencement de deux syllabes consécutives. 
Je ne veux pas rechercher si 1* de evQev est un amincissement 
de l’a de aCBev, en sorte que le premier terme du composé au- 
rait à la fois perdu son v et son e, ou si le second membre du 
composé a supprimé son a initial. Dans ce dernier cas, on pour- 
rait aussi diviser évra C6a en évia-COa. Quoi qu’il en soit , il est 
plus naturel d’admettre la réunion de deux adverbes et l’amin- 
cissement de l’un d’entre eux, pour éviter la surcharge produite 
par la composition, que de supposer le redoublement d’un suf- 
fixe formatif et l’insertion d’un u inutile, d’autant plus qu’il 
serait sans doute difficile de justifier par l’exemple de faits ana- 
logues ces deux dernières hypothèses. 

$ 345. Le thème pronominal tu. 

Au nominatif singulier masculin et féminin, le sanscrit rem- 
place par un » la dentale initiale du pronom en question ; il en 
est de même en gothique. Au lieu d’un >, nous devons trouver 
en zend un y. It (8 53) et en grec un esprit rude. Le pronom 

1 Les adverbes at J0a, addev, qui, il est vrai, ne eonl restés usités qu’en composi- 
tion, dérivent tous deux du thème pronominal ad, sur lequel nous reviendrons. 
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ta fait donc, au nominatif, en sanscrit, ta, sà, tat; en gothique, 
sa, «J, thata; en zend, ho, hâ, tad; en grec, 4, 'â, t i. Dans le 
sanscrit classique, ce théine pronominal sa n’est employé que 
comme sujet, c’est-à-dire au nominatif; mais il a peut-être eu 
à l’origine une déclinaison complète, car nous trouvons encore 
dans le dialecte des Védas le locatif sd-smin, formé comme lu- 
smin, et en latin nous avons l’accusatif sum pour eum, sam pour 
eam, sus pour tris , et le nominatif féminin sapsa pour ea ipsu. 
Le j de ce pronom nous a fourni plus haut ($ t 3 A ) une expli- 
cation satisfaisante du signe du nominatif; de même que le s 
du pronom, celui du nominatif est exclu du neutre. 

Le grec a conservé un reste de cet ancien s dans les adverbes 
<7> iftepov et ffâres: mais comme ces deux composés expriment la 
relation de l’accusatif et non celle du nominatif, et comme le s, 
en sanscrit, est réservé à ce dernier cas, ils sont moins con- 
formes à la grammairo sanscrite que l’attique rdpepov, Tares. 
Si nous décomposons ces deux adverbes, nous voyons que le 
thème pronominal qui forme le premier membre a affaibli son o 
final en e, pour s’unir d’une façon plus intime avec Ce ou avec l’a 
suivant : Tares, cêres viennent de re-eres, ire-eres (pour To-eTes, 
<7&-eres) ; t> iftepov, trrffupov viennent de r e-ir/sepov, as - afxepoa 
(pour To-aftepoa, < To-rtfupov). Ces adverbes correspondent aux 
composés adverbiaux sanscrits 1 (S 988 ) qui contiennent comme 
dernier membre un substantif, lequel prend toujours la forme 
accusativc neutre. 

Nous mentionnerons, en albanais, quelques adverbes de 
temps qui contiennent, dans leur première partie, des restes 
intéressants du thème pronominal sanscrit sa; la seconde partie 
présente les mêmes dénominations du jour, de la nuit et de 
l’année qu’on retrouve dans les autres idiomes de la famille. Ce 


1 \ppele» |wir k» grammairien* de l’Inde avyat/ibhnm. 
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suut : oo - t (albanais du nord *o-d) r aujourd’hui », <j6-vt£ 
r celte nuit», at-vjéa r cette année»'. 

S 346. Le pluriel oi, al eu grec. 

C’est par abus que le grec opère aussi au nominatif pluriel 
oi, al, le remplacement du t primitif par l’esprit rude. Nous 
avons, au contraire, conservé les anciennes formes dans le do- 
rien et l’épique aol , a al. Comparez le sanscrit ît II . HTfl t<u, le 
zend jj(» tê, tào, le gothique lhai, liais (S aa8“). 

S 347 . Absence du signe casuel au nominatif ta , en sanscrit. — 

Fait identique en grec et en gothique. 

Il nous reste à parler de la coïncidence remarquable qui fait 
qu’au nominatif singulier masculin, le grec, le gothique et le 
sanscrit s’abstiennent du signe casuel : nous avons en grec 6, au 
lieu de 6s, comme en sanscrit et en gothique sa, au lieu de sas. 
Cependant sas, en gothique, serait analogue au nominatif hras 
du thème interrogatif lim Rqui?» (S i35). En sanscrit, la sup- 
pression du signe casuel n’est toutefois pas constante, car devant 
une pause nous avons sait, par euphonie pour sas (S aa) ; 
et devant les mots commençant par un a, nous avons sd s . A ta 
forme ad se réfère le zend Vtf Ad, qui est la seule forme usitée 
dans cette langue; il n’y a pas d’exemple de la forme ha, 
qu’on pourrait s’attendre à trouver en regard de sa. Quoiqu'il 
y ait entre W hô et le grec 6 une ressemblance frappante, il 
ne faut pas chercher dans le son 0 la preuve de la parenté des 
deux formes, car le grec 6 représente, comme d’habitude (S 3 ), 


1 Comparez r/cr, tjtxâ canné**-?, rjrroap «qui dure l’année-», avec le sanscrit 
r aUà-i, vaUarà-n «année-». (Voyez mon mémoire Sur l’albanais, page a et re- 
marque 56.) Le mot simple pour «jour» est èhe. 

* Su vient de mu, d’après une règle phonique d’une application générale eu san*- 
rril, jMr le changement de * en « et la rouira* lion flrs + s on «» (S *). 
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le 'jj n sanscrit, et la désinence casuelle de l’article est sup- 
primée, tandis i|ue le zend Ad suppose la présence du signe ca- 
suel (s devenu u) et sa contraction avec l’a du thème. 

S 348. Explication du fait exposé dans le paragraphe précédent. 

On vient de voir que le pronom dont il est question s’abstient 
volontiers de prendre le signe habituel du nominatif : on peut 
donner deux raisons de ce fait. Le signe casuel * provient lui— 
même du thème sa, de sorte que sa aurait été exprimé deux fois 
et se serait combiné avec lui-même; en second lieu, le rôle 
propre des pronoms étant de désigner les personnes, ils n’ont 
pas besoin d’être encore accompagnés du signe qui sert à mar- 
quer la personnalité. Voilà pourquoi 'Vfp^aluim «jeu, W t^lcam 
«tu», aydm «celui-ci», svaynm «ipse», prennent 

bien une désinence, mais la désinence de l’accusatif qui sert 
aussi pour le neutre, et non la désinence agissante et person- 
nelle du nominatif; dans asàû (masculin-féminin) «celui- 
là, celle-là», la désinence manque absolument 1 . Le latin obéit 
au même principe pour scs pronoms hi-e, i Ile, i ste , ipse, au 
lieu desquels on attendrait liis-c (comparez hun-e, venant de 
huin-c ), illus, istus, ijp* tu '(lequel, en effet, est quelquefois em- 
ployé); il distingue le relatif qui de l’interrogatif quis, lequel 
a quelque chose de plus énergique, grâce à la présence du signe 
casuel. 

C’est pour une raison analogue que les thèmes pronominaux 
en a, au nominatif masculin pluriel, n’ont pas la désinence ha- 
bituelle as, mais suppriment le suffixe casuel et élargissent en 
Tf ê, pur le mélange purement phonétique d’un f, l’a final du 

1 En supposant que tudti ail pour thème <uû , avec lu gradation du vriddhi. Cette 
hypothèse tire de la vraisemblance de la comparaison du thème des cas obliques amü , 
lequel est terminé également par un u (S i56); elle est appuyée, en outre, par le 
pâli, où iiou6 avons ail nominatif n$u, sms vriddhi. 
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thème; exemple : % té, d’où viennent le datif-ablatif lé'-Bya », le 
génitif lé-sdm, le locatif lé'-iu. On a montré précédemment 
(S ua 8 *) le rapport qui existe ù cet égard entre le sanscrit et 
les langues congénères. Ajoutons encore ici que les pronoms de 
la première et de la deuxième personne n’admettent pas non 
plus au pluriel la désinence as, mais font, avec une désinence 
de singulier neutre, rayant «nous», tjlitj^yù-y-àm «vous». 
Dans le dialecte védique, nous trouvons asmé' «nous», 
y usiné « vous», d’après l’analogie des pronoms de la troi- 
sième personne. Les formes grecques Cfifits , ryuis, ifiüs 

paraissent donc n’étre pas primitives; elles renferment la dési- 
nence ordinaire du nominatif qui se sera introduite par abus 
dans la déclinaison pronominale. Ce qui a été dit plus haut 
(SS 335 et 337) de la lettre s du lithuanien mts,jüs, du go- 
thique veis,jus et du latin nds, vàs acquiert par les exemples 
précités une nouvelle vraisemblance. Le thème pronominal 
amû «celui-là» évite également au pluriel masculin la dési- 
nence nominative as; il fait ami', et cette forme sert de thème 
à tous les cas du pluriel, excepté à l’accusatif : amï-Bts, aml- 
Byas, amï-sâm, amï-iu. Cet exemple vient encore confirmer 
l’explication que nous avons donnée du nominatif pluriel lé et 
des formes analogues, que nous regardons comme privées de 
flexion. 

S 369. Tableau comparatif de la déclinaison du thème pronominal la. 

Je donne ici le tableau comparatif de la déclinaison complète 
du pronom en question. Pour le latin, je prends le composé 
is-le, la forme simple n’étant pas restée dans la langue. J'ai mis 
entre parenthèses les formes zendes dont je ne connais pas 
d’exemple : je les ai restituées d’après l’analogie du composé 
MflQM ai-ta et d’autres pronoms de la troisième personne, dont 
le pronom «p la n’a pas dù s’éloigner à f origine. Rappelons 
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toutefois ici l’nmollis.scmcnt du I en il dont il u été question plus 
haut (S 363). 

M1GCL1KI. 


Masculin. 


Santcril. 

Z*od. 

Cm*. 

Latin. 

(ioth|i|U«’. 

Lithuanien. 

A. alsvf . 

Nominatif. ia,iaH,tô 

hâ 

i 

is-te 

sa 

tas 

tù 

Accusatif. . tam 

l/m 

TÔV 

us-tum 

tkana 

tah 

tü 

Inslrumen. tâta 

(“) 



tki' 

là, tunn 

lêml 

Datif. .... tâsmii 1 

( tahmdi ) 

S 195 SS. 

is-ti 

thamma 

3 Utmui, tam * tomu 1 

Ablatif. . . tà*mâl 

(tahmâd) 


it-to(d) 



lamo * 

Génitif. . . tâsya 

(taht) 1 

T OÎO 

is-lius 

this 

tô 

tngo‘ 

Locatif. . . tùsmin 

(la h mi ) 

Neutre. 



. lame* 

(ont " 

Nom.-acc. . ta/" lad rà 

Le reste comme au mnsctdin. 

istud 

thata 

lai" 

to". 


1 Voyez i i 5 <>. 

1 Voyez S 1 65 . 

a Voyez S 170. 

4 Voyez $ 1 73. 

1 Voyez S 967. 

• Voyez S 1 83 *, 3 . 

I On pourrait aussi s'attendre à trouver tanin* t taiifke, d’après 

l'analogie de jow m et ninh*. qu'on trome assez fréquemment à cAté 

de aht (venant du thème n). (Voyez SS fil cl 56 *.) 

• Voyez S 969. 

• Voyez SS 173 el 197. 

19 Voyez S 967. 

II Voyez S i 55 et suiv. 

11 Voyez S 167. 

11 Comme le to grec, le to slave et les neutres pronominaux analogues s'expliquent 
par la suppression d’une dentale finale, tandis que les formes substantives el adjee- 
tives en 0 (à l'exception des thèmes en 1, comme nrfeo, venant de nrlvt) ont perdu 
une nasale qui s’est conservée en grec. (Voyez $ 99 ) 
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Féminin. 



Sanscrit. 

Zend. Grec. 

Latin. 

Gothique. 

Lithuanien. 

A. slave. 

Nnminnlif. 

ad 

hâ if 

ië-ta 

ëô 

ta 

ta 

Accusatif. . 

tdm 

(tanrn) rév, xijv 

ië-lam 

Ai 

tah 

tah 

Instrumen. tdyâ 

( takmytt) 1 



ta 

lojuh ' 

Datif. .... 

Utsyài 

( tnnhdiy S i yf> 

ix-ti 

tkisai K 

tai 

loj 

Ablatif. . . 

tcuyâs 

tanhdd 

ù-ta(d) 




fi^nitif. . . 

Uixyas 

( tanhdo ) ras , 

is-tius 

thisos 

tôë 

tojaii * 

Locatif. . . 

tus y dm 

( tahmya ) 



tôjï * 

loj- 


DtEL. 

Masculin. 

Sanscrit. Zend. fin*. Lithuanien. Ancien slave. 

Nominatif-acc. tâu, là 1 ( Uio . ta) xây tîi-du ta 

Instr.-dat.-abl. ttiBydm ( taiibya ) daL rotv* dat. (êrn-dwêm 9 instr.-d. téma' 9 

Génitif-locatif, tdyds (tayd) gén. t otv gén. tu-dwêjü toju 11 . 

Neutre. 

Nominatif-acc. tê 11 (/é) tê n . 

Le reste comme an masculin. 

I Voyez S 176. 

* Voyei S a 66. 

5 Voyez S t ’jtx. 
k Voyez S 1 75. 

4 Voyez SS 07 1 et «75. 

• Voyez S aoa. 

7 Forme védique, voyez S 5108. 

• Voyez S 3 a 1 . 

* On pourrait s'attendre à trouver ta-m-dwa-m, d'après l’analogie de pAna-m. 
Mais les thèmes pronominaux et le thème numéral dwa changent leur a final (= slave 
o) en i (qu'on écrit ordinairement ie) devant le m «le la désinence casuelle; ils s’ac- 
cordent en cela avec l’ancien slave, qui substitue dans cette classe de mots un ‘t è à 
l'o des thèmes substantifs et adjectifs en 0 ($ 373). 

*• Voyez S 373. 

" Voyez S 373. 

II Voyez 5 a la. 

*' Voyez S 073. 
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Féminin. 

Stnaeril. Z«nd. Gr*c. Lilho»ni<*n. Annrn «U»r. 

Nominalif-acc. tê 1 (tê) ré tê-dvei tê * 

Instr.-dat.-abl. tiïbyâm ( tàbyn ) dat. raïv tom-dwêm , tôm terni 

Génitif-locatif, tàyo* gén. toXv gén. tu-dwrjü toju. 

PLURIEL. 

Masculin. 

Sanscrit. Zend. Grec. Latin. 

Nominatif. tê 5 tê roi, ol is-ti 

Accusatif tàn (toi) rôvs , tous * is-lâs 

Instrumental tdis (tais) 

Datif-ablatif. têHyas taiibyâ V. le locatif, is-lis 

Génitif té'idm* (taiianm) tv» is-tômm 

Locatif têhi (taisva) datif toExi 

Gothique. Lithuanien. Ancien rIatp. 

Nominatif. thaï* tê 7 ti* 

Accusatif thans tus, tus tü 9 

Instrumental tais témi 

Datif-ablatif. thaim tétnus témÜ 

Génitif thisê tü têchù 10 

Locatif lüsh têchù. 

1 Voyez S a 1 3 . 

* Sur la différence d'origine, mi duel, des formes féminines en 1i é et des formes 
neutres, voyez S a i U. 

* Voyez $ as»8 *. 

* Voyez S fl 36 . 

1 Voyez S a 68. 

4 Voyez S a a 8 \ 

7 On écrit ordinairement lie, niais on prononce tê ; de même, en lelte, /ce= (é, 
(Voyez S aa 8 b .) 

* Voyez 5 998 k . 

* Voyez S 975. 

*• Voyez S 979. 
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Neutre. 

Sanurrit. Zeiui. (!r«. Latin, Gothique. Lilhuan. A. *ln*c. 

Nominatif-accusatif. . là'ni , td tâ l ri it-ta tkô ta 9 

Le reste comme au masculin. 




Féminin. 




Sanscrit. 

Zeml. 

Cm. 

Latin. 

Nominatif 

... tas 

(fcîo) 

rot/, a/* 

ia-tœ 

Accusatif 

. . . /tu 

(tào) 

Tas 

it-hit 



( tâbig ) 
(tâhyo) 



Datif-ablatif. . . 

. . . tHbyn » 

V. le locatif. 

is-ltt 

Génitif 

. . . latum 

( tânnkahm ) * 

TàctiV, Tù)V 

is-tarum 



( tdhva ) 

Lithuanien. 




Gothique. 

Ancien «lave. 


Nominatif 

. . . thôs 

lût 

tü u 


Accusatif 

. . . thôê 

tas 

tû 


Instrumenta). . . 


(omis 

lèmi 


Datif-ablatif. . . . 

. . . thaim * 

datif tbmut 

datif Icn là 


Génitif 

. . , thito 

tü 

lêchü 


Locatif 


tôsè 

techà 7 . 



1 Voyez S aVi. 

* Voyez S 93 1. 

1 Voyez S 9 a 8 *. 

* Comparez la forme 6*0*#“ donhaian ffliarum* (S 56 fc ), sanscrit <uâm, du 
thème à. En zend, les thèmes polysyllabiques abrègent IVi féminin au génitif pluriel; 
on a, par conséquent, en regard du sanscrit étfcdm •barum** la forme 
aitanhanm (S 56 “) et non aitdonhann i. 

* Voyez S 975. 

* La forme thaim a pénétre des autres genres dans le féminin, pour lequel on 
aurait dû s'attendre à trouver tkôm : au masculin-neutre la diphthonguc ai a, au 
contraire, sa raison d’étre. 

7 La forme T*fcXS térhü , au locatif comme au génitif, a pénétré des autres genres 
dans le féminin, qui devrait faire ta-chü, d’après l'analogie du locatif des substantifs 
comme vidova-chü (5 979). De même, à l'instrumental et au datif, les formes té-mi, 
té-mü ont pris la place du féminin ta- mi , ta-mà. A l'instrumental pluriel masculin- 
neutre, té-mi s'accorde avec les instrumentaux védiques comme àévé-Üis (S 019) et 

11. 90 
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S 35o. Dérivé» du thème pronominal la. — ('.hautement 
du t initial en il. 

On a vu plus liant (S 3 A3) que le zend amollit souvent le f 
du thème pronominal la en d. Le même fait a lieu en grec pour 
la particule annexe lé (employée aussi à l’état isolé comme con- 
jonction), à laquelle on ne saurait sans doute assigner une 
origine plus vraisemblable que le thème pronominal to. L’affai- 
blissement de la voyelle o en e est le même qu’au vocatif dénué 
de flexion des thèmes en o (S aoA), ou aux accusatifs également 
dénués de flexion né, vé. £(§ 3afi). L’abaissement de la ténue 
en moyenne a lieu aussi en sanscrit dans les formes neutres 
i-ddm * hoc v et a-diU sillud», en supposant que ces mots doivent 
être divisés ainsi 1 , ce qui semble être confirmé, en ce qui con- 
cerne i-dtim, par le latin i-dem, i/ui-dam. En sanscrit, i-ddm et 
a-dàx sont seuls de leur espèce ; mais, à l'origine, ils ont pu avoir 
une déclinaison complète, comme nous voyons que le grec Se a 
encore dans Homère un datif pluriel levai , Seat (voïsSevai, 
ToïfSevi)*. Rappelons ici que toutes les vraies conjonctions, 
dans la famille indo-européenne, tirent leur origine, autant 
qu’il est possible de la constater, des pronoms. Leur significa- 
tion pronominale se montre encore d’une façon plus ou moins 
apparente; ainsi les conjonctions név et Si sont entre elles dans 
le même rapport que «hoc» avec « illud *> ou «alterum». On 
peut, à l’égard du sens, rapprocher l’allemand aber "mais», vieux 
haut-allemand afar, dont la parenté avec le sanscrit 

avec la forme usitée dans le sanscrit ordinaire é-Ms «par ceux-ci Au contraire, le 
lithuanien tait , pour lequel on s'attendrait à trouver en ancien slave T2I tü (S * 76 ), 
/accorde avec le sanscrit lâû. A l’accusatif pluriel féminin , T3I tü s'accorde aussi 
bien avec les accusatifs des thèmes masculins en o qu'avec les accusatifs des thèmes 
féminins en <1 (5 975 ). 

1 Voyez mon mémoire Ile l'influence des pronoms sur la formation des mots , p. 1 3. 

* Sur la désinence <roi. venant de aFi, voyez $$ aûo et *5t. 
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dpara-s «l'autre* a été démontrée ailleurs 1 ; de même, le go- 
thique ith «mais*, sur lequel nous reviendrons, et le latin nu- 
lem sont d’origine pronominale. 

S 35 1 . Autres dérivés du thème pronominal ta. 

Le même abaissement de la ténue en moyenne que nous 
avons observé pour le grer Sé et que nous constaterons plus lard 
pour Se ira, se montre en latin dans les adverbes dum, démuni , 
dànec, donirum, (Unique, qui tous, avec plus ou moins de certi- 
tude, peuvent être regardés comme appartenant à notre thème 
pronominal. Peut-être faut-il ajouter dudum, en le considérant 
comme le redoublement de dû (pour 16). En sanscrit, le redou- 
blement des pronoms exprime la multiplicité; mais les deux pro- 
noms restent déclinables. Ainsi yô yas signifie «qui que cé soit*; 
accusatif : yan yam; ce sont les corrélatifs de ta tafi, tan tain. Si 
lolut ne vient pas de la racine g tu «croître* 2 , on y peut voir 
le redoublement de deux pronoms, en sorte qu’il signifierait 
«ceci et cela, les deux moitiés, l’ensemble». Il en est de même 
pour quitquit. Dans dudum l’idée de multiplicité est si clairement 
contenue que j'aime mieux y voir l’assemblage de deux éléments 
semblables que la réunion de diu et de dum. Entre dudum et 
lotus le rapport phonétique est le même qu’entre dum et tum. 
Nous avons expliqué plus haut (8 3 A3) tum comme un accusatif; 
il est vrai que nous ne trouvons pas dans ces adverbes pronomi- 
naux la signification qui est marquée habituellement par ce cas; 
mais il arrive souvent que dans les adverbes les flexions casuelles 
s’éloignent de leur acception ordinaire. 

Je ne voudrais pas nier toutefois que dans tous les adverbes 
pronominaux de cette espèce, ou dans quelques-uns d’entre eux, 
le m final ne pêt être expliqué comme appartenant au pronom 

* Vocalisme, page* 1 55. 

1 Voye* S 9 1 5. 

ao . 
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annexe sma, qui est si fréquemment employé en sanscrit et dans 
les langues congénères, et que nous avons reconnu déjà dans 
imwio (pour ismo). Si cette conjecture est fondée, les formes la- 
tines dum, lum, lam, quant, etc. ont gardé du pronom annexe et 
des désinences casuelles qui y étaient jointes juste autant que 
les datifs allemands dem b au», te em b à qui?». Le locatif con- 
viendrait très-bien pour dum b pendant» et tum b alors», qui 
correspondraient, par conséquent, au sanscrit td-smin, à l’ancien 
slave lo-mi. Le latin lum signilie aussi a ensuite » , qu’on exprime 
en sanscrit par Idlas (littéralement » de là»); on pourrait songer 
ici à l’ablatif îttgra td-smàt, car il n’est pas nécessaire que lum 
appartienne, dans toutes ses acceptions, à un seul et même 
cas, et le m de sma se trouve aussi bien à l'ablatif smàl 
qu'au locatif smin ou au datif ^ smài. 

S 35a. Autres dérivés du thème pronominal ta. 

Le latin démuni, considéré comme forme démonstrative, s’ac- 
corde très-bien avec le grec tnpot, si l’on fait abstraction de 
l’amollissement de la consonne initiale; la ressemblance est en- 
core plus grande avec la forme archaïque démus. Dans -inpos, 
qui a pour corrélatif iïpos, il n’est pas nécessaire de reconnaître 
avec Buttmann le substantif ifyxap comme dernier membre, 
quoique cette explication semble confirmée par aÙTtîpap; j’aime 
mieux diviser ainsi : TÜ-pos, $-pos, et je regarde t», i) comme 
étant simplement un allongement des thèmes to, i 1 . C’est ainsi 
que nous avons en sanscrit yà'-vat squot, quamdiu, dum» 
et son corrélatif lâ'-vat, avec allongement de la voyelle du 
thème. Il ne serait peut-être pas trop hardi de voir dans pot 
une altération de v al, le v s’étant durci en p (S ao) et le t s’étant 
changé en s à la fin du mot, ainsi qu’il arrive toujours en grec 
quand le t final n’est pas supprimé (S i83\ i). 

1 On a vu (SS 3 et A ) que o représente le v a, et n le ht n sanscrit. 
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Le sens démonstratif n’apparatt plus d’une façon aussi visible 
dans tlêmum, dfmus , que dans l’expression grecque congénère : 
la signification ordinaire de dêmum est «seulement, enfin s. Re- 
marquons toutefois qu’une phrase comme nunc dèmum vents ? peut 
s’entendre ainsi : «c’est à cette heure que tu viens? « Dans cette 
phrase, l’idée de temps est marquée à la fois par nunc, venant 
du thème démonstratif nu, et par dêmum. 

Il n’est pas nécessaire que dans les adverbes de temps et de 
lieu le temps et le lieu soient formellement exprimés; on peut 
même observer que le plus souvent l’expression formelle de cette 
idée est absente. Mais l’esprit humain fait entrer après coup 
dans un mot déjà créé les catégories de l’espace et de la durée. 
C’est le propre des pronoms de marquer d’une façon accessoire 
la situation dans l’espace, en même temps qu’ils désignent un 
objet ou une personne : or, de l’idée d’espace on est conduit 
aisément à celle de temps. Ainsi, en allemand, tvo «où» se dit 
du lieu, trann «quand» se dit du temps, et da «ici, alors» de 
l’un et de l’autre, quoique ces trois mots, si nous en examinons 
l’origine, n’expriment qu’une notion pronominale. 

S'il s’agit de marquer des divisions du temps tout à fait pré- 
cises, il est naturel que le pronom se réunisse à un mot dési- 
gnant la division en question; exemples : Itodie, ai ifiepov, heute 
(vieux haut-allemand hiutu, 8 160). Mais c’est encore la notion 
pronominale qui est la plus indispensable, et si l'un des deux 
termes devait cesser d’être représenté, ce serait plutôt celui qui 
marque la division du temps. En effet, avant tout il importe de 
savoir si nous parlons du moment présent ou d’un moment 
éloigné. Aussi la langue conserve-t-elle de préférence l’élément 
pronominal, comme nous pouvons le voir par l’allemand mo- 
derne heute, et même par le vieux haut-allemand hiutu, où le 
deuxième terme est déjà fort effacé. 

Je ne peux donc pas croire que les adverbes dum, dêmum, 
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dânec, démque renferment le mot "jour ». Je in’y résoudrais 
plutôt pour quon-dam et lan-dem, sans que pourtant cette ex- 
plication soit nécessaire; encore moins sommes-nous obligés 
d’admettre celle origine pour qui-dam, qui-dem, i-dern . Si cepen- 
dant quondam contient véritablement le nom du "'jours, la forme 
la plus voisine, en sanscrit, est l’accusatif dyàm, du thème dyô 
Mais comme les accusatifs dijiim et gdm sont des contractions 
relativement récentes de dyùv-um et gdv-am (S tas), ainsi que 
le prouvent les accusatifs latins Jot>-em et bov-em, il faudra re- 
courir au thème féminin dira*, d’où vient également le thème 
latin diê «jour» (avec é = â, SS 5 et qa k ). A l’accusatif 
dwà-m on peut rapporter aussi le grec Si/v «longtemps», s’il 
vient en effet, comme le latin dit i 3 , d’une désignation du jour. 
Dans ce cas, Ji/r serait pour Sinv (venant de SiFtiv ), comme en 
latin dem, dans pridem, pour diem (comparez pridie). Quant à la 
particule Sri, je la rattache de préférence à notre thème démons- 
tratif, dont elle rappelle encore dans l’usage la signification, 
puisqu’elle sert à mettre en évidence et à renforcer le mot au- 
quel elle est jointe. 

1 En sanscrit classique, dyâ signifie seulement «ciel»; mais dans les Védas il es t 
aussi employé avec le sens de wjour*. 

s Ce thème ne parait plus, en sanscrit, qu'au commencement des composes, 
comme divd-kara-» « auteur du jour, soleil*, dtv/i-rtUra-tn «jour et nuit». Mais, à 
l'origine, dira a eu sans doute la déclinaison complète. 

3 Au latin diù répond, en sanscrit, le thème dyu «jour», dont l’u est la vocali- 
sation du p de la racine dh «briller». Le nominatif dyu-» n’est peut-être pas em- 
ployé; mais le diu» du latin nu-diu» s’y rapporte (voyei Pott, Recherches étymolo- 
giques, i ** ed. t. I, p. <j6). Au contraire, le * de interdiu» parait appartenir au 
thème, ainsi que celui des adverbes sanscrits comme ptirvê-dyu » - hier » , littéralement 
«le jour d’avant». D’accord avec Pott, je considère ici dyu» comme un accusatif 
neutre, dont le thème non contracté serait diva». Si nous n'avons pas conservé diva», 
nous avons du moins le mot divatâ , qui parait en être dérivé comme tanuuà de 
lama» «ténèbres* (voyez Rnhtlingk, Les suffixes unàdi, III, 1 16 ). En effet, le suf- 
fixe n»a semble n’étre pas autre chose qu’un élargissement du suffixe ordinaire a». 
On peut comparer, à cet égard, en gothique, le suffixe neutre i»a (5 q33 }. 
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Nous retournons au latin dintc, dont la forme plus complète 
ddnicum doit être divisée ainsi : dd-nicum 1 ; j’y reconnais un mot 
formé des mêmes éléments et de la même manière que le grec 
Tiivixa, sur lequel nous reviendrons plus loin. La signification 
de ddnec est « aussi longtemps que » , ce qui équivaut à « pendant 
le temps où» : iln exprime l’idée pronominale, et nee, mcum 
l’idée de durée; en effet, il est probable, ainsi que nous le mon- 
trerons plus tard (S 4a4), que la seconde partie du mot désigne 
une division du temps. Au confraire, dans UTOÇ yâvat, qui 
vient du thème relatif ya et qui signifie «aussi longtemps que n 
et «jusqu’à ce que », c’est l’idée pronominale seule qui est ex- 
primée. On en peut tirer un argument nouveau pour recon- 
naître dans ddnec, ddnicum la présence d’un élément démons- 
tratif. L’origine de (Unique parait être la même que celle de 
rnvixa, auquel il ressemble d’une façon surprenante; au sujet 
du changement de k en qu. rapprochez, par exemple, le sanscrit 
ki-s, kt-m, qui est représenté en latin par qui-s, qut-d (S 86 , i ). 

$ 353. I.es thèmes dérivés tya et ijn . en sanscrit et en gothique. 

Le thème pronominal n ta se combine en sanscrit avec le 
thème relatif ’q ya pour former un nouveau pronom de même 
sens, qui est employé surtout, sinon uniquement, dans les Vé- 
das, et qui, comme il est arrivé pour beaucoup d’autres parti- 
cularités du dialecte védique, est resté d’un usage plus fréquent 
dans nos langues de l’Europe que dans le sanscrit ordinaire. Dans 
ce pronom composé, l’a de JT ta est supprimé, ce qui donne tya. 
Comme pour le simple ta, le t, au nominatif singulier masculin 
et féminin, est remplacé par t; on a, par conséquent, *yas . 
*yà, tyat; mais, à l’accusatif, tyam, tyàm, tyat , etc. Le thème 
tya, qui, avec son féminin tyâ. ne sort pas en sanscrit du nomi- 

1 Voyez mon mémoire De l'influence des pronoms sur la formation des mots, 
page 13. 
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natif, s’est formé dans plusieurs langues congénères une décli- 
naison complète; en slave, il a pénétré même dans le neutre. 
C’est le gothique qui s’est le mieux maintenu dans les bornes du 
sanscrit; il ne laisse pas sortir ce pronom du nominatif singulier. 
Toutefois, il n’a conservé que la forme féminine ti, qui ferait 
attendre un masculin tji-s (plus anciennement sja-s, S i35). La 
plupart des formes qui expriment en gothique l’idée de «il, elle» 
sont dérivées du thème démonstratif i, parmi lesquelles si, quoi- 
que d'origine différente, est venu se mêler 1 . Ce si, venant du 
thème sjù — sanscrit tyn, est une forme mutilée pour sja, d’après 
l'analogie des thèmes substantifs en jà *, tels que thiujâ, qui fait 
au nominatif thivi au lieu de thitija. 

S 354. Le thème dérivé sya, en vieux haut-allemand. 

Mieux conservé que le gothique si est le vieux haut-allemand 
siu (ou sju), lequel n’a pas laissé périr complètement lu sanscrit 
de syà, mais qui l’a abrégé en a cl affaibli ensuite en u. La 
forme siu n’est pas d’ailleurs aussi isolée en vieux haut-alle- 
mand que si en gothique, car le thème siâ a donné en outre 
l’accusatif singulier sia et le nominatif-accusatif pluriel sio. Cette 
dernière forme supposerait comme accusatif, en gothique, sjâs 
et, en sanscrit, ^(T^syàs. En regard du nominatif singulier siu, 
on peut être surpris de trouver un accusatif sia, car on aurait 
pu s’attendre à trouver une même forme pour les deux cas. La 
différence vient de ce que le nominatif, dès la période la plus 
ancienne, était privé de toute désinence casuelle, au lieu qu’à 
l’accusatif la voyelle du thème était protégée par une nasale; 
c’est cette nasale qui aura préservé l’a, de même qu'en grec 
nous trouvons souvent un a final là où originairement le mot 
avait encore après l’a une nasale, au lieu que dans les mots où 

1 En allemand moderne, tir. — Tr. 

3 Deuxième déclinaison forte de Griram. 
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l’a, de toute antiquité, était final , il est ordinairement devenu 
s ou o. Comparez é-nlà, ivvéa, Séxa avec le sanscrit sdptan, ndvan, 
datait 1 ; iSetÇa avec ddiksam ; ■miSa avec pddam. On 

a, au contraire, êSsiÇe en regard de àdiksat, ïime\ en 

regard de âéva, ëSei^xTO en regard de ddiksala. 

S 355. Déclinaison du thème tya, en vieux haut-allemand. 

Nous avons vu (S 343 et suiv.) qu’en gothique comme en 
grec l’article provient des thèmes 9 sa, *tt aâ, tt la, JfT là. Au 
contraire, en vieux haut-allemand, l’article est représenté par 
le pronom composé W tya, féminin tyà , qui est employé même 
au nominatif; on a donc au féminin diu (ou peut-être <ÿu), 
comme plus haut nous avons eu siu; à l’accusatif dia, en regard 
du sanscrit tyàm, et au nominatif-accusatif pluriel dio = tyàs. En 
ce qui concerne le pluriel masculin, comparez die avec le no- 
minatif sanscrit Si lyê; la forme du nominatif, en vieux haut- 
allemand, sert aussi pour l'accusatif; de sorte que ces deux cas 
du pluriel sont semblables dans les trois genres. Au neutre 
pluriel, diu s’accorde avec les forjncs comme chunmu, qui 
viennent des thèmes substantifs en ta. Au singulier masculin et 
aux cas du singulier neutre qui sont identiques à ceux du mas- 
culin, on n’aperçoit pas du premier coup d’œil la nature com- 
posée de ce thème pronominal : si nous bornions notre examen 
aux formes dër, dés, dëmu, dën, nous ne les rapporterions pas à 
tya, mais au thème simple W ta, comme les formes gothiques 
de même sens. Mais à moins de séparer absolument dër, dés, 
dému, dën du reste de la déclinaison, ou à moins d’admettre 
qu’un f parasite a été inséré dans diu, dia, die, ce qui n’est 
justifié ni par le sanscrit, ni par le lithuanien et le slave, et ce 
qui n’a lieu nulle part ailleurs en vieux haut-allemand, il est 

1 On a vu (SS 1 39 et 3 1 3 ) qu’en vertu de* loi* phonique* du *an*crit ces nom* 
de nombre font au nominatif-accusatif nàfjta, néva, data. 
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impossible d’expliquer dër, dès, dêinu, dën, sans admettre d'an- 
ciennes formes djar, djim (= lyas, lyàsya). Je suppose 
que la syllabe ja a sacrifié l’a et vocalisé le j, comme il arrive 
fréquemment en gothique (8 7a); c’est ainsi que nous avons 
vu plus haut (S 353 ) *1 dériver de sja et Üiivi de thiuju : or, 
l’ë en vieux haut-allemand tient très-souvent la place d’un f 
gothique. 

$ 356. Tableau comparatif de la déclinaison du thème tija, en sanscrit 
et en vieux haut-allemand. 

Si la déclinaison du pronom en question s’est partagée en 
deux séries de formes, les unes avec ë, les autres avec i (ou j) 
suivi d’une voyelle, ce partage ne s’est pas fait au hasard : 
presque partout où nous avons la contraction en ë (au lieu dï), 
le sanscrit a un a bref après le T^y *; quant à la forme plus 
complète, elle se trouve seulement là où un â long ou la diph- 
thongue ê suivent, en sanscrit, la semi-voyelle. La réciproque, 
cependant, n’a pas toujours lieu : ainsi au génitif pluriel nous 
avons dëro (pour les trois gpnres), quoique le sanscrit ait tyé'iàm 
(masculin-neutre) et tydsùm (féminin); et au datif nous avons, 
en vieux haut-allemand, à côté de diêm ou dieu 2 , les formes plus 
usitées dém ou déii. L’instrumental neutre diu (8 160) se rap- 
porte à une forme lyù, qui serait, en ancien perse, la forme 
régulière de l’instrumental’; ici encore l’i ou le j s’est conservé 
là où originairement le y était suivi d’une voyelle longue. On 
peut comparer : 


1 Sur la forme neutre daz, voyez 5 356, remorque i . 

* Dim est la forme employée par Notker. 

' L'instrumental lyâ 11 e se trouve pas «Ions les inscriptions qui nous ont été con- 
servée*. Mais tyd serait conforme à raina * par volonté*’ du thème raina, ainsi qu'aux 
instrumentaux védiques et zends dont il a été question au S i58 , avec d = a + a . — 
Sur lya employé comme article eu ancien jierse, toyex 5 *37, 3. 
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MASCt LIN. 

Singulier. Pluriel. 

Sanwrit. V. haul-allrmaml. Sxnvnl. V. haut-allemand 


. Nominatif syaa dêr 1 * * 4 tyè die 

Accusatif tyarn dên tydn die 

Datif. lyâtmâi dëtnu tyefiyas diêm 

(îénitif. iyàtyn dès tyêsàm dêro. 


Nomiuatif-accusalif. tyal d/iz tydni , tyà 1 diu 

Instrumental tyêna , tyà ' diu lyàis 

Le reste comme au masculin. 


FEMININ. 

Nominatif. tyà siu'. diu tyàs dio 

Accusatif. tyâm dia tyàs dio 

Datif. tynsyài dêru tyübya/i diêm 

Génitif. tyàtyàs dërn lyasàm dêro. 


Heuarque 1. — L’article en vieux haut-allemand et en vieux frison. — 
On vient de voir que l’article gothique se rattache par ses cas obliques et 
par son nominatif neutre (tha-ta) au thème démonstratif ta : si ce thème 
n’a pas entièrement disparu de la déclinaison de l'article en vieux haut- 
allemand. on y doit rapporter le neutre daz \ en allemand moderne dus, en 
vieux saxon that. Mais il se pourrait aussi que ces formes eussent perdu 

1 DansTatien, (àm>; meme forme en vieux saxon. Ce nominatif thir est privé de 
dgne casuel et correspond au théine sanscrit tya. Le signe du nominatif peut être 
supprimé aussi dans le dialecte védique et le x initial de *ya peut sc changer en i 
sous l'influence euphonique de la voyelle finale du mot précédent ( comparez S a i h ). 

* Ce dernier dans le dialecte védique, S s 3 h. 

5 Ce dernier serait, comme on vient de le dire, la forme régulière en ancien 
perse. 

4 Voyez 5 35û. 

4 C'est aussi la forme usitée en moyen haut-allemand. 
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un i ou un j devant leur a, en sorte que le vieux saxon that fût une forme 
mutilée pour tjal ou thiat (sanscrit tyat) et que le vieux haul-allemand daz 
fût pour djaz ou diaz 1 . Je préfère actuellement cette dernière explication, 
à cause des mutilations analogues qu'on rencontre dans la déclinaison des 
thèmes substantifs en ja. Le thème gothique hairdja (nominatif hairdeis) 
n'a conservé le j du thème, en vieux haut-allemand, qu'au nominatif-ac- 
cusatif, où il s’est vocalisé en * (hirti *pastor, pastorem»); le du génitif 
hirtes est l’altération de l’a du thème (comparez en vieux saxon hirtjes, 
à côté de hirtcas). Pour les autres cas, on peut rapprocher le datif go- 
thique fiairdja du vieux haut-allemand hirta; au pluriel, le nominatif et 
l’accusatif hairdjôs, hairdja-tut de hirta, le génitif hairdj'-c de hirt'-o, le datif 
fuiirdja-m de hirtu-m. 

Le vieux frison , dont l'article appartient également au thème sanscrit 
tya, a vocalisé, au nominatif masculin, le y en i et supprimé la voyelle 
finale du thème; de là la forme thi »lc». Il a, au contraire, supprimé la 
semi-voyelle au datif singulier masculin-neutre, ainsi qu’au datif et au 
nominatif-accusatif pluriels des trois genres; de là la forme tka, dont l’a 
est proliabiement long au datif singulier, où tha est pour tha-rn (venant de 
thja-m ), et au datif pluriel, où tha est pour thaim (venant de thjaim). Je 
fais suivre la déclinaison complète d’après Grimai 1 : 




Singulier. 


Pluriel. 


Masculin. 

Féminin. 

IHeulrr. 

( Pour Ica (mis genres. ) 

Nominatif. . . . 

. . . thi 

ihiu 

ihtl 1 

tha 

Génitif 

. . . thés 1 

thére 

thés 

thëre 

Datif. 

... thâ 

thëre 

Oui 

thi 

Accusatif. . . . . 

. . . thè-ne 

thia 

thet. 

tha. 


1 Dans une période plus ancienne, la consonne finale a dô être encore suivie 
d’une voyelle, comme en gothique au neutre pronominal ( tha-ta , i-ta). Autrement, 
la consonne n'aurait pu se maintenir (S 86, a k ). 

* Grammaire allemande, I, p. 7 y a . 

3 II est difficile de dire si l’e de celte forme provient de l'i ou de l’a. Dons le pre- 
mier cas, il faudrait, suivant l'orthographe de Grimm, écrire « ( thel ). Ce qui me 
parait certain, c’est que cette forme ne sc rattache pas au sanscrit tat et au gothique 
thata, mais au sanscrit tyat. 

4 Pour this, venant de thjis. 
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Iîkmàaoi'k 2. — Le thème sya en «end, leu thèmes tya et tya en ancien 
perse. — Tandis que le sanscrit n'emploie le thème *ya qu’au nominatif 
masculin et féminin, le zend le transporte encore au nominatif-accusatif 
neutre; il fait donc, avec le changement obligé de * en tr h, hyad. 

Je ne connais pas. en zend. d'exemple du thème sanscrit tya. Au con- 
traire, l'ancien perse suit exactement l’analogie du sanscrit, et fait hya au 
nominatif masculin, kyd au féminin et lya au neutre; cette dernière forme 
a perdu, comme on devait s'y attendre, la dentale finale (S 86. a k ). L'ab- 
sence du signe casuel au nominatif masculin kya est également conforme 
aux lois phoniques de cette langue (S 1 1). 


S 357. Pronoms composés renfermant les thèmes tya ou sya, 
en vieux haut-allemand et en lithuanien. 

Le pronom allemand dicter «celui-ci» est un pronom com- 
posé, comme ciso, ceso en ancien slave (S a (i 9 ). Le premier 
membre nous représente le thème sanscrit w tya , qui est 
devenu l’article allemand (S 355); mais il n’est pas nécessaire 
d’admettre que ie suppose un ancien ia : on doit regarder ie 
comme un allongement inorganique de 17 de ia forme nollé- 
rienne di-sir 1 . Quant au second membre de ce pronom démons- 
tratif, on en pourrait diviser la déclinaison en deux parties ; 
l’une se rapporterait au thème simple sa, l’autre au thème com- 
posé sya; c’est à ce dernier qu'appartiennent évidemment le 
nominatif féminin disiu (= syâ «celte») et le nominatif 
pluriel neutre de même forme. L’accusatif féminin, où, au lieu 
de dénia, nous avons dësa, l’accusatif masculin, où, au lieu de 
disvin ou dësin 2 , nous avons dêsan, se rattacheraient avec les 
formes analogues au thème simple AI sa, W zd. Mais on peut 
admettre aussi que l’i ou le j est tombé comme dans la décli- 


1 L'allongement est occasionné par l'accent, comme dans l’allemand moderne Uege 
(prononcez %e) *jaceo»,en vieux haut-allemand Ugu, en moyen haut-allemand 
lige. De même, en lithuanien , un a ou un e s'allongent sous l’influence de l’accent. 

* D’après l’analogie de den. Voyez S 356. 
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liaison de liirti (thème lurtia ou Ittrljii). Si c'est là, ainsi que je 
le pense, la vraie explication de la déclinaison de désir, la diffé- 
rence qui existe entre les cas de dër et ceux de sêr vient de la 
surcharge causée par l’adjonction de l’article; l’t est tombé, par 
exemple, dans dêsa s hanc », mais il est resté dans sia «eam*. 

11 est remarquable de trouver en lithuanien le pronom alle- 
mand die-ser en quelque sorte retourné. Je reconnais, en effet, 
dans le démonstratif si-las. appelé ordinairement pronom em- 
phatique, d’abord le thème composé sya, ensuite le thème 
simple la, l’un employé seulement, en sanscrit, comme sujet, 
l’autre usité seulement comme régime. 

S 358. Déclinaison du thème sya . en lithuanien et en ancien slave. 

Le thème sia (venant de sja), qui forme la première partie 
du pronom lithuanien précité, a, ainsi que le féminin corres- 
pondant, sa déclinaison complète, qui suit en général celle de 
jis (S a8a). Le nominatif masculin est sis (pour sja-s, comme 
dàlfris pour dalgja-s ); le nominatif féminin est si ', auquel on peut 
comparer le gothique si (pourvu, en vieux haut-allemand mu *). 
Au datif masculin, l’archaïque siâ-mm correspondrait à une 
forme sanscrite sya-smài; au nominatif pluriel, le féminin siôs 
supposerait en sanscrit syàs, et au locatif pluriel le féminin sio-si 
demanderait syâ-su : mais les formes en question manquent en 
sanscrit. 

L’ancien slave a le thème masculin-neutre sjo, qui représente 
le ^ sanscrit (thème masculin) et le sia lithuanien. Mais en 
vertu des lois phoniques de l’ancien slave, sjo devient partout se 
(pour sje, S qa k ) : nous avons, par exemple, au datif singulier 
masculin-neutre, se-mu en regard de to-mu, venant du thème 
ta; au génitif, se-go, au locatif, se-mi, en regard de lo-go, lo- mi. 

1 Comparez ei-desraa, p. 1 5 h . note i. 

* Voyez S 356. 
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C’est avec le thème jo. féminin ja ( = sanscrit yn , yâ ) 1 , que le 
pronom en question s’accorde le mieux dans sa déclinaison : il 
y a cette différence seulement que jo ne rejette pas son j devant 
la voyelle e (comparez, par exemple, je-go et ne-go), et qu’au 
nominatif féminin il ne contracte pas ja en i. 

Je fais suivre la déclinaison complète de ii, si, se «hic, bæc, 
hors, pour qu’on la puisse comparer à celle de i,ja,je (S o8o): 


Singulier. 

Mamilin. Féminin Vuln*. 

Nominatif ck ri ’ CM « ce se 

Accusatif. Ck « CHMi siju-ii ce se 

Instrumental CHMk si-mi CCH. sej-vn CHMk si-mi 

Datif. C£MOV se-mu CEM sej CCMOtf se-mu 

Génitif cero se-go eu* seja-n cero se-go 

Locatif CCAtk se-mi CEH sej CEAtk se-mi. 

Duel. 


Nominatif-accusatif. CMid nija CM ni CM ni 

InstrumenLal-dutif. CHMd ni-ma CMMd ni -ma CH Md ni-nui 


Génitif-locatif. .... C€to nej-u ccto nej-u C€io nej-u. 
Pluriel. 

Nominatif cm ni CHU sija-h CH ni 

Accusatif. CMU sija-H CHU nija-h CH ni 

Instrumental CHMH ni-mi CHMH ni-mi CMM H ni-mi 

Datif. CMMS ni-tnû CMMÎ ni-mi l CMM" ni-mù 

Génitif. CMJG ni-chù CM?G ni-chù CHX* ni-chü 

Locatif CMX» ni-chù CMXS ni-chü CM7C? ni-ckü. 


' Voyez la déclinaison de ce thème au S 989. 

* Comparez kont «equus, equum», du thème Lmjo. 

1 Dans «y un , tejuii et les formes analogues , IV ou IV qui précède le j est , selon 
moi, purement euphonique : il sert à empêcher la combinaison immédiate de la se- 
llante et de la semi-voyelle. Un fait analogue a lieu dans la déclinaison des thèmes 
en 1; comparez, par exemple, les formes comme goatij-u, noiùj-u (S 973), noiùj-uh 
(voyez ci-dessus. II, p. 100) et gontij-e (S 97/1). Au génitif-locatif duel de* trois 
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Remarque. — Examen d'une objection de Schleicker. — On |jeul s’éton- 
ner de voir, dans le pronom démonstratif en question, le * lithuanien re- 
présenter le * sanscrit du thème tyn. Mais il est probable que la semi- 
voyelle y, qui eBt devenue un i en lithuanien, a exercé dans cette langue 
une influence euphonique sur la sifflante précédente, et qu'elle a changé 
le t ordinaire en un i aspiré. Un changement du même genre a lieu en 
lette, même à l'intérieur du mot, tandis que le lithuanien, dans le corps 
des mots, conserve son ancien a. Comparez le futur lette bniu' au futur 
lithuanien butiu, où la seconde syllabe représente la forme sanscrite tydmi. 
Mais là où en lithuanien le a du futur est seulement suivi d’un i ou n'est 
suivi d'aucune voyelle, le lette a également un * pur; exemples : bût ’sil 
seras, bitim (lithuanien busime) «nous serons-. De même, on a, d’une 
part, en lette, rfiâhi -je donnerais en regard du lithuanien dûtiu et du 
sanscrit dàtyHmi, mais, d'un autre cité, dù-t cil donneras, dù-tim -nous 
donnerons s , en regard du lithuanien du -» , dû-time et du sanscrit dà-syàù, 
dà-tyamat. Le lette présente aussi un s au lieu d'un t sanscrit dans le pro- 
nom démonstratif en question, même devant l'i simple du nominatif sin- 
gulier, où la voyelle du sanscrit tya-t est tombée : on a donc iit, comme 
en lithuanien, en regard du sanscrit tya-t; au datif iam, venant de tia-m, 
en regard du lithuanien iiâ-m et d’une forme sanscrite sya-tmài qui u'existe 
pas, mais que nous supposons ici d'après l'analogie d'autres pronoms. 

Il est vrai que , hormis ce pronom démonstratif, il n'y a pas . dans les 
idiomes lettes, d'autre mot présentant un t aspiré en regard d'un t pur 
sanscrit (ou, en d'autres termes, en regard de » dental). Mais on com- 
prendra sans peine pourquoi nous n'avons pas d'autres exemples, si Ion 
songe qu'en sanscrit, sauf le thème pronominal tya, il y a très-peu de 
mots commençant par ctj sy ’ : je ne trouve que trois racines verbales avec 


genres, ttj-n est pour tjtj-u . qui lui-mème est pour ijoj-u. Rapprochez dvoju -- 
sanscrit rfzviy-és, et voyez ce qui a été dit plus haut (S 973 ) de la déclinaison pro- 
nominale. 

1 Srhleichcr (Grammaire lithuanienne, p. 998) nous apprend qu'il a constaté 
l’exislence de cette forme dans des livres anciens, ainsi que dans la prononciation 
populaire. L’orthographe ordinaire est tu. Le son i, en lette, est représenté habituel- 
lement par tch, avec un » barré. Cette sifflante aspirée remplace aussi, comme le s 
lithuanien (qu'on écrit sa), le deuxième U i du nom de nombre sanscrit qq toi 
-six- . en lette srii, en lithuanien irai. 

* Voyez le Dictionnaire de Wilson. 9* édition, p. 959. 
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ces deux lettres initiales, et aucune, que je sache, n'a laissé de trace dans 
les langues letto-slaves. 

Je crois donc pouvoir soutenir, contrairement à l’opinion exprimée par 
Schleicher 1 . qu'aucune loi phonique ne nous empêche de rapprocher du 
thème sanscrit sya le pronom lithuanien eu question. Essayer de le ramener 
au thème interrogatif sanscrit Ici, comme le fait Schleicher, me parait 
beaucoup plus difficile. Ce savant appuie son opinion sur la comparaison 
du gothique, où le thème primitif Ici a donné le pronom démonstratif hi • 
c’est un rapprochement que j'ai déjà fait dans la première édition de cet 
ouvrage (8 3g6). Mais si un k sanscrit a pour représentant ordinaire en 
gothique un h, il ne s'ensuit pas qu’un le sanscrit corresponde à un i en 
lette, ou à un s en slave; partout où ces deux sifflantes sont d’origine gut- 
turale, le sanscrit nous présente pour consonne correspondante soit un 

« (venant d’un ancien le, 8 ai *), soit une gutturale molle, principale- 
ment % h. Comme exemple de cette dernière lettre, citons hrd et hrdn ya 
iroœurn correspondant au lithuanien ürdU, au lette iirds , au slave cp~A.t»iJC 
sràdize. Il faut remarquer, en outre, qu'on ne peut attendre en sanscrit, 
comme correspondant au lithuanien et au lette iis «rhicn , qu’un thème pro- 
nominal en ya\ En effet, la déclinaison pronominale, en lithuanien et en 
lette, ne s'écarte pas au féminin de la déclinaison ordinaire; celle de ii 
s’accorde complètement 3 avec Ips substantifs féminins dont le thème corres- 
pond à un thème sanscrit finissant en OT yâ (S 9 a *). II me parait, par con- 
séquent, tout à fait impossible, au point de vue grammatical, de rappro- 
cher notre pronom démonstratif du thème interrogatif sanscrit Ici et du 
thème démonstratif gothique hi. 

En slave, il n’y a pas lieu d'assimiler la déclinaison complète du pronom 
en question (voyez ci-dessus, p. 319 ) à celle des thèmes en 1 . Celte res- 
semblance se présente seulement aux cas du masculin 4 où les thèmes en jn 
prennent l’aspect des thèmes en i, par la stippression de leur voyelle finale 
et la vocalisation du y en » ou en k ï; et, en outre, aux cas où la déclinai- 
son pronominale ne s’écarte pas de la déclinaison substantive ou de celle 

1 Mémoires de philologie comparée, publiés par Kuhn et Schleicher, 1. 1, p. A 8. 

' Le nominatif masculin Ht pourrait seul donner lieu à une double explication; 
considéré à part , on pourrait le rapporter à un thème J». 

3 II faut excepter le nominatif Ü, qu'on peut rapprocher des nominatifs féminins 
en i mentionnés au 8 1 a i . 

4 II n'y a pas de thèmes neutres en i, ni parmi les substantifs, ni parmi les ad- 
jectifs. 

H. îl I 
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des adjectifs simples. 11 est donc impossible de reconnaître la vraie forme du 
pronom en question d’après la seule inspection du nominatif-accusatif ri 
«hic, hune* . comme il serait impossible de décider si koni «equus, equum» 
vient d'un thème en i ou en jo. 

Au datif, à l’instrumental et au locatif, se-mn . si-mi, se-mi s’accordent 
avec ce-mu «cui?*, ci-mi, ce-mt. Il y a toutefois, sous le rapport étymolo- 
gique, la différence suivante : dans les trois dernières formes, 1» est pri- 
mitif et répond h lï du thème interrogatif sanscrit ki; quant h Ve, il est une 
altération de cet ». Au contraire, dans les trois formes citées en premier 
lieu, lï est sorti d’un j; quant à Ye, il provient d’un o, avec suppression 
du j qui précédait \ Le k du thème interrogatif sanscrit ki ne pouvait guère 
devenir, en ancien slave , que M c ou que ij lettres qui d'ailleurs ne re- 
présentent jamais un ^ s ou un sy sanscrit. 

Il est vrai qu à l'intérieur des mots les lois phoniques du slave exigent 
qu’un C i (= sanscrit ^ #) se change en m i, quand il est ou était suivi 
du son représenté en sanscrit par y \ Mais il ne s’ensuit pas que le chan- 
gement doive avoir lieu aussi au commencement des mots. Il va, en effet . 
dans beaucoup d’idiomes, des modifications phoniques qui se produisent 
exclusivement à l’intérieur ou à la fin des mots. C’est ainsi que le sanscrit, 
qui a une grande propension pour le et qui a changé très-souvent 
en s le son d'un s pur, évita, au contraire, presque partout au commence- 
ment des mots ce même son i ($ ai fc ). De même, dans notre pronom, le- 
quel est le seul mot qui. en ancien slave, ait primitivement commencé par 
sj = sanscrit sy , la semi-voyelle n’a pas modifié la sifflante précédente. 

$ 35(). Pronoms composés renfermant le thème tya , en lithuanien. 

Nous avons mentionné plus haut(§ 357 ) lithuanien it-ta-s, 
dont la seconde partie est identique à celle du grec <zôt6-s et du 

1 C'est la présence de ce j qui a produit anciennement le changement de fo en r. 

* Voyez SS 9a ‘ et ih. 

Par exemple dans pti-juh ^ j'écris n , qui fait à la deuxième personne pü-c-i . » 
( tenant de pii-jt-i i); à l'aoriste, au contraire, on a pis-o-ckù, à l'infinitif pÛMi-tt. 
I.0 racine, en sanscrit, est pii * écraser* et probablement aussi, à l'origine, «en- 
foncer" (de là, en ancien perse, le sens de «écrire"). Cette racine sanscrite a change 
-»on » dental en i à cause de la voyelle radicale », de même que dans «4 «briller" le s 
provient de la présence de fw (comparez S 21 k ). Aucune des langues de l'Europe 
ne prend port à cette loi phonique, qui psI d'une époque relativement moderne. 
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sanscrit HH êta (S 344). Mois on trouve aussi en lithuanien, à 
la fin d’un pronom composé, le thème démonstratif W tya (formé 
de to + yn). Il est renfermé, selon moi, dans patis{pal's) «ipsen. 
qui doit se décomposer ainsi : pa-tis; tu est pour tji ». venant de 
tjas, comme làbis * richesse * est pour Ifiliji*. venant de fobja s 
(S i35). Le t lithuanien se change toujours en r (prononcez tr/i) 
devant deux voyelles, excepté devant ie : on a donc nu datif 
paria-m, au locatif paria-mê, à l’instrumental purin ou pati-mi, 
pati-m. Au génitif, on s’attendrait 4 trouver patin , d'après l’ana- 
logie de sio et liurtii scujusn; mais il fait pâtés, d’après l’analo- 
gie de gentfs (S i()3). Le génitif féminin parias s’accorde toute- 
fois avec nos et avec les génitifs analogues des thèmes féminins 
en a (= sanscrit TT d). 

Quant à la première partie de pa-tis, j’v crois reconnaître le 
thème sanscrit sva, srê, d’où vient y srayâm sipsen. Le » 
initial s’est perdu et le v s’est durci en p, de même qu’en prâ- 
erit tvam s toi v est devenu xrfst paiii, et que le sanscrit 
TSTTnÇ svdsàr, svdsr r. sœur s a donné pên dans la langue des Tsi- 
ganes. Il y a même, en ce qui concerne le pronom sva, une 
ressemblance directe entre l’idiome qui vient d’être cité et le 
lithuanien, car ^ sva devient en tsigane pe, qui fait au nomi- 
natif singulier pc-s et à l’accusatif pluriel pe-n '. Je fais encore 
observer qu’en celtique, dans le dialecte irlandais, p représente 
quelquefois le groupe primitif » : du moins je ne doute pas 
que piutlmr (venant de piusthar, comparez le gothique svistar ) 
s sœur r ne doive être rapproché du terme équivalent en sans- 
crit. L’albanais qui, dans ce mot, a perdu également le s ini- 
tial, a durci le v suivant en m: il a fait f iérpe 1 2 . Après ce qui 

1 Voyez Annales de critique scientifique, i836, p. 3ii. — Aux .exemples men- 
tionnés ci-dessus, on pourrait encore joindre la syllabe peu. dans bolapen *tie|w, 
comparée au sanscrit nàr (même sens). 

* Voyez mon mémoire Sur l'albanais et ses nllinités, p. 78 . Remarquons encore 

•i 1 . 
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vient d’être dit, il n’est sans doute pas nécessaire de réfuter 
l’hypothèse émise par Schleiclier d’après laquelle le pronom 
lithuanien put!» serait dérivé du substantif patis «seigneur» : si 
les deux mots étaient originairement identiques, le pronom pâlit, 
selon toute apparence, ne présenterait point les particularités de 
la déclinaison des pronoms en a 3 . 

Au féminin, la déclinaison des pronoms lithuaniens n’a point 
de forme qui lui soit propre : pati «ipsa» s’accorde absolument 
avec pati «domina, liera». Aussi Ruhig 5 donne-t-il au nominatif 
pati tout à la fois le sens de «ipsa» et celui de «uxor» 4 . 

que le lelte, dans le même mot, a également perdu le * initial et que la semi-voyelle 
suivante s’est durcie en m. Je crois du moins que le letle mâte (qu’on écrit mahse) 
doit être regardé comme une altération de *wà»e; il complète en quelque sorte le 
lithuanien »r»u, génitif tetèr-» (S t hh). Le r final de cette petite dasse de mots a 
entièrement disparu en lelte; on a, par exemple, d emàte «mère» le génitif singulier 
et le nominatif pluriel mâle» (voyex Rosenberger, Théorie des formes de la langue 
lelte, p. ko). 

1 Grammaire lithuanienne, S 91. 

* Le nominatif pluriel pàly» (= pati») fait exception : il est analogue à géw/y* 
(S a 3 o ). Le lette toutefois, même à ce cas, suit la déclinaison substantive des thèmes 
en ja et fait poil (par euphonie pour patji , comme on a /«« «Lithuaniens», venant 
du thème liitja, nominatif singulier leitù ); d’après l’analogie de tiè, on s’attendrait 
à avoir paci/. 

3 Voyex Mielcke, p. <>9. 

% Si la signification primitive de pati-s, pat’-» était «ille» et non «ipse», et celle 
de pati «ilia» et non «ipsa», et si ces expressions ne s’employaient qu’en parlant de 
personnages distingués, on concevrait qu’un mot signifiant d’alnird «dominus» ou 
«domina» eut pu prendre l’apparence d’un pronom. Mais ce qui est presque impos- 
sible à comprendre, c’est qu’on ail pu rendre «ego ipse» ou «nos ipsi» par e» pat», 
mé» poii, dont le sens littéral, dans celle hypothèse, eût été «ego dominus, nos do- 
mini». Encore moins aurait-on dit tannS paid latkâ «eo ipso tempore». Le sens de 
«dominus» se concilierait à la rigueur avec le composé pat-bùiana «indépendance» ; 
mais les deux éléments que je reconnais dans ce mot sont pat «6oi» et la racine bû 
— sanscrit M «être». 
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LE THÈME PRONOMINAL I. 

S 36o. Le thème ï en souscrit. 

Nous arrivons à un thème pronominal cjui consiste simple- 
ment en une voyelle : ». Dans les langues germaniques, ce pro- 
nom signifie * ils; en sanscrit et en zend, il veut dire «celui-ci*. 
Dans ces deux derniers idiomes, i n'a pas laissé de déclinaison; 
il n’en reste que des dérivés adverbiaux, tels que ifô» 

«d’ici* 1 ; Tf ihd (venant de i-dh), en zend »( nia, Uni 

« ici » 2 ; vfÂ lit, en zend *0 1 , en latin lia «ainsi*; 

idA'nim «maintenant*, formé comme taiLïnim «alors*; tfT’VJy 
it-tdm «ainsi* qui a pour thème le neutre if. Ce neutre il 
(par euphonie tri) est sorti de l'usage dans le sanscrit classique, 
mais il se trouve encore dans les Védas comme particule affirma- 
tive ou explétive. Je reconnais le même neutre dans la seconde 
partie du mot cêt «si* (c«+ if), et du mot nêt «pour 
que... ne ... pas* (rm + if); en zend, nous retrouvons nêt sous 
la forme "dû i (S 33), mais il signifie simplement «ne ... 

pas*. Le même changement de signification a eu lieu pour l’alle- 
mand nicht, qui aujourd'hui veut dire uniquement «ne... pas*, 
quoiqu'il se compose aussi de deux éléments, dont le premier 
est la particule négative et le second un substantif signifiant 
«chose* 3 . De la racine pronominale i viennent encore 
i 'taras «l’autre* (avec le suffixe comparatif), dont l'accusatif 
llara-m coïncide avec le latin iterum; tdrta « tel * (S h 1 5); 
Xtp^iyrff «autant*. 

Malgré ces nombreux dérivés, qui ont survécu à la déclinai- 
son du pronom en question, le thème t n’a pas été aperçu par 

1 Après un comparatif, itâ* remplit aussi le rôle d'un ablatif. 

3 Littéralement r prés de re* avec l'idée de lieu sous-entendue. 

' V ichl vient de ni-wiht, eu ffolliique ni-v<tihln. 
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les grammairiens de l’Inde, et je crois l’avoir amené le premier 
à la lumière 1 . Les grammairiens indiens donnent, pour quel- 
ques-uns des mots précités, des étymologies bizarres; ils font 
venir Ui «ainsi » de ’C t «aller»; (taras « l’autre» de t «désirer 2 »; 
ou bien ils ont recours à " hoc » , ce qui est moins 

éloigné de la vérité, quoiqu’il ne soit pas possible de comprendre 
comment de iddm, considéré comme thème, peut dérivor à l’aide 
d’un suffixe tas la forme itwi; on devrait avoir alors idantas ou i datas . 

$ .'Î fil Le thème i et ses dérivés en latin. 

Le thème pronominal i subsiste en latin dans le nominatif 
masculin «-* et dans le neutre i-d 3 . 11 y faut ajouter les formes 
archaïques t-m, i-bus, le datif i— Ai (S 177) employé adverbiale- 
ment dans le sens locatif, et peut-être l’ablatif immô (venant de 
i-smô j, auquel devrait correspondre en sanscrit une forme i-smd-t. 

Quant aux formes qui appartiennent à la première et à la 
seconde déclinaison, comme ea, eum, je crois aujourd’hui qu’elles 
se rattachent au thème relatif sanscrit Vya*- Ce thème a pris éga- 
lement le sens démonstratif dans l’adverbe ja-m «déjà», littéra- 
lement «en ce temps». En osque, le pronom dont il est ques- 
tion a partout un t et non un e : ainsi à l’accusatif masculin, en 
regard du sanscrit ya-m et du latin cu-rn , nous trouvons la forme 
iait-k, qui contient l’enclitique />; à l’accusatif neutre, en regard 
du sanscrit ya-t, nous avons in-k A côté de ces formes, nous 


1 Annales dp Heidellverg, 1818 , p. h'j j. 

’ Yoyei le Dictionnaire sanscrit de Wilson. 

Pour les dérives adverbiaux i-terum . i-tem . 1 -ta, voyex SS 36o et 4a5. 

* L'auteur s'écarte ici de l'opinion qu'il a exprimée dans la première édition de 
la Grammaire cumparée. Il rapportait les formes comme euwi à un thème eô, plus an- 
ciennement mÏ, formé du thème pronominal ipar l'addition d'un 6 inorganique, et 
transporté de la sorte de la troisième dans la deuxième déclinaison. - - Tr. 

h lo-k est pour iW4, le d ue pouvant se maintenir devant le k (Mommsen, Le> 
dialerlp* de l'Italie méridionale . p. q(>A). 
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trouvons en osque, comme rejeton du thème i et comme pen- 
dant du sanscrit il (S 36o) et du latin id, la forme id-ilc, dont 
le second i n’est qu’une voyelle de liaison destinée à porter le k 
enclitique*. Au nominatif féminin, nous avons id-k en regard 
du sanscrit yà et du latin en. venant de ta (pour ja). Kn latin, le 
datif-ablatif pluriel archaïque en-but, si on le fait venir de ut-lmt 
(pour jd-btu ), s’accorde parfaitement avec le sanscrit yà-byax. Au 
datif singulier, et s'explique au masculin comme venant de jni'-’. 
et au féminin (où l’on trouve aussi eœ) comme venant de jni. Le 
génitif ê-jus a été rapporté par moi, dans la première édition 
de cet ouvrage, au thème pronominal i; mais comme e-ju» est 
également usité pour les trois genres et que le pronom latin en 
question n’a emprunté aucun autre cas féminin au thème i. 
j’aime mieux maintenant rapporter tjut au pronom relatif ïf yn, 
féminin 3TT yà. J’admets, par conséquent, que la voyelle finale 
du thème est tombée, que la semi-voyelle y s’est vocalisée eu i. 
puis en f, lequel e est devenu long par position. Au masculin 
et au neutre, è-jun correspondrait donc au sanscrit yd-tya, au 
féminin à yd-tyàs 3 . 

1 Comparez le masculin tz-ik (= is-ih). Voyez Mommsen, Etudes osques, p. U(\ 
et suiv. 

' Comparez illi, venant de illoi (S 177). 

3 Corssen signale (Annales de philologie et de pédagogie, LXVI 1 I, p. 95a) les 
formes æut * , ai, aorutn, qui se trouvent dans quelques inscriptions (Orelli, 3866, 
3 y , 3997). Dans æiut on pourrait expliquer IV, comme IV dans la forme ordinaire 
qui , par Tinfluence rétroactive du j. Mais les formes ai. (Forum ne se prêtent pas 
à cette explication. Si des formes de même sorte devaient se rencontrer sur d'autres 
inscriptions d’une antiquité incontestable, et si tout soupçon de fausse leçon se trou- 
vait ainsi écarté, il faudrait admettre en effet que IV de éjun était primitivement long. 
On pourrait alors être tenté de séparer le thème où ou ëô, féminin ad ou ëd, non- 
seulement du sanscrit r i, mais de TT ya et de l'osquc io, pour raj»proeher les (ormes 
en question du thème démonstratif évà ( venant de aird). C’est le thème qui , en 
zend, sert à marquer le nombre «un* (S 3 o 8 ), comme nous avons en osque un pro- 
nom démonstratif qui ré|>ond, sous le rapport «le la forme, an sanscrit fkn »un" 
(vovez Mommsen, Les dialecte* de l'Italie uiéçidionaie, p. atifi). La suppresion du 
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Comme l’écriture, pas plus en os(|ue qu’en latin, ne distingue 
la semi-voyelle y de la voyelle i, il est impossible de dire si l'ac- 
cusatif osque était joit-k ou ton-k. Mais si l’e des formes latines 
comme eum, eô, eàrum provient d’un j, par l’intermédiaire d’un 
i, je crois pouvoir en rapprocher la formation du verbe eo : en 
effet, ce verbe, qui est seul de son espèce, parait devoir être 
rapporté à la racine sanscrite ITT y A s aller», et non, comme je 
l’ai cru autrefois, à la racine ^ t (même sens) 1 ; or nous voyons 
le y initial vocalisé en i dans ient = sanscrit yàn, et en f dans 
ëuntem = sanscrit yA'ntam. 

S 36s. Le thème i, en gothique. 

En gothique, le thème pronominal t a conservé au masculin 
et au neutre sa déclinaison complète. Nous la faisons suivre, en 
mettant entre parenthèses les formes sanscrites correspondantes, 
telles quelles ont dû exister à l’époque où le thème « était en- 
core déclinable en sanscrit. 

MASCl LlN. 

Singulier. Pluriel. 


Sanscrit. Gothique. Saneerit. Gothique. 

Nominatif (t-a) i-t (ny-oa) 

Accusatif. (*-m) *“iwi (f-n) 

Datif. (i-jimdi)* i- trima (i-hyas) i-m 

Génitif. ( i-xya ) 3 i-s (i-iam) »-#é. 


dan* ér a, devenant en latin teô , n'aurait rien d'étonnant (compare* Gnœn» , venant 
de Giwiirua). 

1 Si eo venait de la racine », nous devrions avoir au pluriel f-mus, f-tis (com- 
parez le sanscrit t-mdt, le grec f-pec), et non f-mus, i-tit. La contraction de HT yd 
en i, devant une consonne, ressemble à la contraction que le îXT yd du potentiel 
sanscrit a éprouvée dans quelques subjonctifs’ latins (S 676). — Pott (Recherches 
étymologiques, 1” édition, t. I, p. ao 3 ) admet aussi la possibilité de la parenté de 
eo avec y ftrni. 

* Comparez anw-émdi, venant de amû , $ a 1 k . 

' Comparez nmù-sya , venant de amû , d'où l'on peut conclure que tous les pro- 
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N K DTR K. 

Singulier. 

Sanscrit. Gothique. 

Nominatif-accusatif, i-t ' i-la 

S 363. Féminin du thème f, en gothique. 

Quoique , dans la déclinaison substanlive, la voyelle i, en 
gothique aussi bien qu’en sanscrit, en rend, en grec et en latin, 
lie soit pas, connue voyelle finale, exclusivement réservée aux 
théines masculins, mais qu’elle puisse terminer également les 
thèmes féminins, cependant le pronom i a senti le besoin d’élar- 
gir son thème aux cas où, sans cet élargissement, le féminin 
aurait été exactement semblable au masculin 3 . Il ne faut pas 
s’en étonner : dans les pronoms de la troisième personne, la 
distinction des genres a une importance toute particulière et le 
même mol ne doit pas signifier a la fois «il » et « elles. Au no- 
minatif singulier, le féminin, en gothique, va jusqu’à emprunter 
un tout autre thème et oppose « «elles à i» «ils. Le vieux 
haut-allemand, allant encore plus loin dans cette voie, emploie 
le pronom »iu (S 35 li ) à tous les cas du féminin où le gothique 
se contente d’élargir le thème i. L’élargissement en question 
consiste dans la voyelle (d) qui, de toute antiquité, sert à ca- 
ractériser le féminin, mais qui, en gothique, est devenue à 
(S 69 , 1 ) : on a donc iji, venant de i +d, avec transformation 
euphonique de i en y , comme dans les formes de pluriel neutre 

noms, quelle que soit la voyelle finale du thème, ont leur génitif en tya ou, par eu- 
phonie, en <ya (S a i b ). 

1 Voyex S 36o et, pour le suffixe casuel. S i55 etsuiv. 

1 L'accusatif singulier féminin, ayant perdu absolument toute flexion casuelle, 
se distinguerait par là même de l'accusatif masculin; mais à l'origine, il a dû avoir 
une flexion; on s'explique, par conséquent, qu'il y ait eu besoin de le distinguer de 
la forme masculine. 


Pluriel. 

Sanarrit. Gothique. 

( 1 -R- 1 ) ij-a. 
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ij-a. thrij-a (S a3a). A l’accusalif dénué de flexion, le thème 
ijô devient ija, attendu que les voyelles finales sont les plus 
sujettes à s’abréger; au nominatif-accusatif pluriel, nous avons 
j/d* 1 . Le datif pluriel féminin se confond avec le masculin- 
neutre, si, comme le donne à supposer le vieux haut-allemand, 
il fait im. Tous les cas qui ont une flexion spéciale pour le fé- 
minin viennent du thème primitif; on a, par conséquent, i-*d*, 
i-tai, génitif pluriel i-sâ, en regard de f-s, i-mtna, i-tê. 

S 364. Le thème i, en grec. 

Si le nominatif singulier du pronom réfléchi, en grec, était l, 
et non (comme le disent les grammairiens grecs) ï, on pourrait 
le rattacher au thème pronominal en question; mais si ? est la 
vraie leçon, il appartient probablement 11 au thème sanscrit *iv<, 
«s*, d’où vient miydm ripse» (S 34 1 ), et il est de même fa- 
mille que ou, 61, S et que cr^eft, etc. ce dernier venant du 
thème crtyi. De même que dans <r^i nous avons un i au lieu de 
l’o que faisait attendre l’a primitif, de même nous avons ï pour 
6. Il faut remarquer que, même en sanscrit, on trouve à côté 
de ma une forme affaiblie m. à laquelle je crois pouvoir ratta- 
cher la particule interrogative f^U^reit, formée comme fiy il et 
fatj cxt. Une autre circonstance qui nous porte à croire que ï 
appartient à l’ancien thème réfléchi, c’est qu’il n’a pas le signe 
casuel du nominatif, non plus que les deux autres pronoms à 
genre invariable ( iyd , cri)-, au contraire, s’il appartenait au 

1 II n'y n d'exemples que pour l'accusatif; mais il est probable que le nominatif 
était semblable (Grimm, Grammaire allemande, 1 . 1 , p. 785), à moins qu'il ne dé- 
rivât du nominatif singulier #i, et ne fil »jô» ou tijé». 

* La conclusion n'est pas rigoureusement nécessaire, car nous trouvons l'esprit 
rude au commencement de certains mots qui, â l'origine, commençaient par une 
voyelle pure. Comparez, par exemple, èxaiepot avec ÇRffrfjig èknlarà- $. De son 
«été, la leçon î ne nous conduit pas nécessairement au thème » i, car un * initial a 
quelquefois absolument disparu on grec. 
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thème T i, nous aurions très-vraisemblablement au nominatif 
masculin une forme identique au latin et au gothique is ’. Le 
datif tv vient se ranger, par sa désinence, à côté des pronoms 
à genre invariable (ifiiv, -ztiv), et peut, par conséquent, être 
également attribué au pronom réfléchi. Quant à l’accusatif n>, si 
on le considérait à part, rien n’empêcherait de l’identifier avec 
le latin im et le gothique ina J . 

S 365. La particule inséparable i eu grec. — Comparaison 
avec la particule ri en gnthique. 

La particule inséparable /, qui vient s’ajouter, avec un sens 
démonstratif, aux pronoms ( oCiool , ou/tiji, éxemoni, êxeivuvî, 
etc.), est peut-être le reste d’un adverbe de lieu dérivé du 
thème démonstratif ^ i. En effet, elle signifie «ici» ou «là» et 
pourrait, par conséquent, être de même famille que le sanscrit 
i-lui (rend i-dn) «ici» ou que le rend i-tra (même sens). En 
ce qui concerne la suppression du suffixe et l’allongement de la 
voyelle du thème, on pourrait rapprocher les formes grecques 
comme Sttxvû (pour SsUmOi), où la désinence personnelle di a 
été supprimée et où l’on a allongé, par compensation, la voyelle 
précédente. Mais on peut encore expliquer autrement la parti- 
cule grecque en question : on y peut voir un pronom démons- 
tratif qui a perdu ses désinences casuelles; l’allongement de 1’» 
du thème serait alors une compensation pour la perte des dési- 
nences - 1 * 3 . 

1 A moins qu'on ne regarde In forme donnée pur les grammairiens grecs comme 

un neutre. 

3 Comparez Hartung, Des cas, p. 1 1 6 et suiv. Max Schmidt, Dr yronomme f'rteco 
rt latino, p. i a et suiv. Kühner, (irammaire grecque, p. 385. 

1 Dans le dialecte védique, on trouve fréquemment le neutre i( (S 36o), comme 
particule presque explétive ou servant simplement à renforcer le sens; le mol précé- 
dent garde toutefois son accent, (l’est surtout aux pronoms que s'ajoute celte parli- 
cule. Voyez Rolillingk et Rolh, Dictionnaire sanscrit, au mot id. 
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Le gothique a de même un i enclitique (qu’il écrit ei, S 70), 
lequel vient s’appuyer à d’autres pronoms; mais c’est pour leur 
donner une signification relative et non pour renforcer leur va- 
leur démonstraiive. Ainsi isei, venant de is + ei, signifie «quin, 
et set, venant de si +■ ei, signifie r quæ ». La combinaison la plus 
fréquente a lieu avec l’article : taei, srlei, thatei tqui, quæ, 
quod»; thisei, féminin tliùàsei r cujus» , et ainsi pour tous les cas. 
Il n’y a que le génitif pluriel féminin thisôei pour lequel nous 
n’ayons pus conservé d'exemple '. Si la relation, au lieu de con- 
cerner la troisième personne, concerne la première ou la 
deuxième, ei s’appuie sur ik ou sur thu, et l’on a ikei, tliuei; car 
le pronom relatif, en gothique, éprouve le besoin de s’incor- 
porer le pronom de la personne à laquelle il se rapporte, et 
comme il est lui-méme devenu indéclinable, il laisse au pro- 
nom précédent le soin de marquer la relation casuelle, tandis 
qu’il absorbe la signification de son compagnon dans la sienne. 
Employé seul, ei a le sens de la conjonction nque» et peut être 
comparé au latin quoi et au relatif neutre yal en sanscrit. Je 
ne doute pas d’ailleurs que le gotliique ei n’appartienne par son 
origine au thème relatif sanscrit et zend ya; on trouve, dans la 
grammaire gothique, beaucoup d’autres exemples d’un ya sans- 
crit devenu ei (= i), par exemple le nominatif singulier andeit, 
venant du thème andja (S 1 3 5 ). Puisque la forme et le sens se 
prêtent également à cette explication, il est inutile de recourir 
à l’hypothèse de Grimm, qui suppose que ci est parent avec is 
r il » 2 . 

1 Grimm, Grammaire allemande, t. III, p. i5. 

* On pourrait, il est vrai, admettre une parenté lointaine, si Ion fait dériver le 
thème relatif ya du thème démonstratif i. Mais puisque ta, ta, ma, na sont des 
thèmes primitifs, pourquoi n’en serait-il pas de même pour ya ? 
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LE THÈME PRONOMINAL 4. 

S 366. Le thème « et ses dérivés. 

Nous retournons au pronom sanscrit Mm «hoc», pour exa- 
miner les thèmes, usités seulement à certains cas, qui servent à 
compléter sa déclinaison. Le plus simple et le plus répandu est 

a, dont nous avons les cas suivants : a-smà'i simien, a-smat 
«hôc», a-smiii « in hôcn; au duel : â-Byi'm ; au pluriel : é-SLi 
(comparez les formes védiques comme tUvi-Bi t, S a 19 ), ê-liyds, 
i-iâm, é-iti. Ces cas sont formés de a exactement comme té-byas, 
tê-id'm, té-iù de ta; la du thème s’est mélé avec un t, comme à 
beaucoup de cas de la déclinaison substanlive. II n’est donc pas 
nécessaire de poser un thème spécial ê, puisque ce thème é n’est 
pas autre chose que le thème a élargi. Le nominatif ayâm vient de 
t + am, comme tvayàm «ipsen de ni (pour iva) + am (S 34i). Du 
thème a viennent encore les adverbes d-tra « ici n et a-tdi « d’ici n. 

Avec a-Uu parait s’accorder, pour le thème comme pour le 
suffixe, l’albanais aSâ «donc » 1 * : ce rapprochement est d'autant 
plus vraisemblable que l’albanais a conservé le thème a comme 
pronom de la troisième personne, soit sous la forme a, soit af- 
faibli en e 3 . 

En celtique , dans le dialecte irlandais, a est employé comme 
thème démonstratif dans l’adverbe de temps a-nochd snoctu", 
littéralement «hàc nocte». Cette expression est en quelque sorte 
l’antithèse du sanscrit adyd «aujourd’hui, en ce jour”, dont la 
syllabe finale renferme, selon moi, le reste d’un substantif signi- 
fiant «jour» (dyâ, divd, diva t ou divan) 3 . 

1 Voyez mon mémoire Sur l'albanais, p. 38. 

3 On a, par exemple, l'accusatif t «hune» (ibidem, p. a 6). 

5 Wilson (Dictionnaire sanscrit) explique cet adverbe comme une formation ir- 
régulière de idàiu *hoc*. 
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En ossète, nous reconnaissons clairement le même thème pro- 
nominal dans 11-bon «aujourd’hui s, dont la seconde partie, em- 
ployée isolément, signifie «jour*. Dans cette syllabe bon, je vois 
un reste du thème sanscrit divan «jours, avec perte de la pre- 
mière syllabe et durcissement du v en b, comme dans le rend et 
le latin bia pour le sanscrit dvia «deux fois». 

Le thème démonstratif a n’ayant laissé qu’un petit nombre de 
rejetons dans les langues de l’Europe, je ne dois pas omettre 
de rappeler qu’en irlandais a est employé aussi comme génitif 
du pronom de la troisième personne; mais, dans cette position, 
il a été regardé ordinairement comme un pronom possessif 1 . Il 
tient au masculin la place du sanscrit a-ayd. au féminin celle de 
n-ayiia, dont le a final est joint en irlandais, sous la forme d’un 
/i.au mot suivant, si celui-ci commence par une voyelle; exemple; 
n halhair «ejus (au féminin) pater», pour ah alhair = sanscrit 
a-ayda (par euphonie asydh ) piuï. Ou joint de même au mot 
suivant la nasale du génitif pluriel (n ou, devant les labiales, m); 
on dit, par exemple, a nathair «eorum pater « pour an athair *. 

S 367. Féminin du thème a. 

Du thème démonstratif a pouvait sortir un thème féminin 
f (S 1 1 9 et suiv.); le nominatif singulier féminin f^i^iydm peut 
donc s’expliquer comme étant pour i + am 3 . Toutefois, comme 
rien, suivant les lois phoniques du sanscrit, ne s’oppose à ce 
qu’un i bref combiné avec ani donne iynm, nous ne saurions 
décider si le féminin de notre pronom dérive du thème masculin 
a ou s’il appartient au thème i. La première hypothèse est celle 

' C'est aussi l'opinion adoptée par Zeuss ( Gramnuitica crltica, p. 3 h h et suiv.), 

1 Voyer mon mémoire Sur les langues celtiques, p. 37 et suiv. Comparer (VDo- 
novan . Grammaire irlandaise, p. i3o. 

s La syllabe am est, comme on l’a vn, une désinence lort usitée dans la déclinai- 
son pronominale. Quant un changement de IV en «y, voyez Abrégé de la grammaire 
sanscrite. 5 5 1 . 
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que je profère, parce qu’elle rattache aydm et son féminin iydm 
à la même ori|;ine, et parce qu’il n’y a pas d’exemple, dans 
toute la déclinaison masculine et neutre, du thème / employé 
hors de composition. 

Le gothique ija «eamn ne doit pas, selon moi, être rap- 
proché du sanscrit iydm, où nm est une simple terminaison 
du nominatif. On a vu plus haut (S 363) comment le gothique 
est arrivé, |>ar une voie qui lui est propre, au thème élargi ijô. 

LES T fl K MES PnOVOMIVAOX MA ET VI. 

S 368. I.e pronom composé ima. 

K n zend, VR H'ij^aydm est devenu (nja aêm (S ùa) et t^iydm 

est devenu ^ hn. Le neutre Mm est remplacé par f*j j 
imdd, venant du thème ima, lequel sert à compléter en sanscrit 
la déclinaison de Mm : il fournit, entre autres, l’accusatif mas- 
culin imdm, féminin imam, en zend qp iWm, (£(.> imahm. 
Faut-il en rapprocher le latin archaïque emem pour eunilem, ou 
devons-nous, avec Max Schmidt *, y voir un redoublement de em 
(pour tm)? Il ne serait pas surprenant que le thème imd, qui, 
en sanscrit, est surtout réservé à l’accusatif 2 , fût également de- 
meuré au même cas en latin. Je regarde imd comme la réunion 
de deux thèmes pronominaux (S io5), savoir i et ma ; ce dernier 
n’est pas usité en sanscrit comme mot simple, mais il est très- 
probablement de même famille que le grec \dv, qui. dès lors, 
serait lui-même parent aypc l’ancien latin emem. 

S 36g. Le pronom composé ai ut. 

Mous venons de voir que le thème imd s’est formé par la com- 

1 De pronomine grtero et latino , p. 1 1 . 

- Au singulier, on no trouve tmà tju’à l'accusatif (mâm); au pluriel, non* avons 
le nominatif imf <»l Pamijwitif imiïn; au duel, le nominal if-arrusatif imi Yn. 
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binuisou de ■ et de ma; le thème 'Vf and, qui, comme imd, sert 
à compléter la déclinaison de Mm, se compose pareillement, 
selon moi, de deux éléments. Le premier est le thème prono- 
minal a; le second est un thème démonstratif na qui n’est pas 
usité en sanscrit et en zend, sinon en composition, mais qui, 
en pâli, a une partie de sa déclinaison '. Clough, dans sa Gram- 
maire pâlie , donne les cas auxquels ce pronom est usité comme 
des formes secondaires du thème ta, de même qu’en sanscrit on 
trouve à côté de plusieurs cas du pronom composé tld un pronom 
dénué d'accent qui a, comme dernier élément, na au lieu de ta 1 . 

Nous mettons ici le pronom simple pâli en regard du pronom 
composé sanscrit. 


Singulier. 


Pluriel. 


Nominatif, ésà ko été' té, né 

Accusatif., étdm, énam tan , non élan, éndn té, né 


loslrum.. . élé'na,ênéna 
Datif. . . . éütsinài 
Ablatif. . . étàsmâl 

Génitif. . . étaxya 
locatif. . . êutsmin 


téna , nèna étais 

3 élebyas 

tasmâ , nas nui , ou êtebyas 
tamhd , nam ha 
tassa , nassa étésâm 
tasmih , nasmih ou été su 
tamhi, namhi 


tébi , nébi, ou léhi, néhi 

Comme l'instrumental. 

tésah, nésaii ‘ 
té su , nésu. 


1 II a, entre autres, le nominatif accusatif neutre, que nous écrivons na» et non 
nam, attendu qu’un m final, en pâli et en prâcrit, devient anousvâra (SS 9 et to), à 
moins que le mot suivant 11e commence par une voyelle ( Burnouf et Lassen , Essai *ur 
le pâli, p. 81 et suiv.). Un n final, en pâli, se change également en anousvâra ou dis- 
prait tout à fait. — Au féminin, le thème na devient, pr élargissement, nd; mais 
cet d est abrégé à l'accusatif ;t na » « eami». 

* Comprez, en xend, le génitif féminin ainemkâo, qui suppose une 

forme sanscrite énatyâs. 

3 Les cas qui manquent sont remplacés pr le génitif. 

1 Ou têsânan, nésdnau, l'ancien génitif, après suppression de la nasale, étaot con- 
sidéré comme thème, et servant à former un nouveau génitif, d'après l'analogie de 
la déclinaison ordinaire. 
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Singulier. 


Pluriel. 


Sentent Pâli. 

Nominatif, état lait , naît 

Accusatif. . état , huit taii,nah 
Iip reste comme au masculin. 


Sanscrit. Péli. 

étant tant, n/mi 
êtani.ênâni tant, nâni . ou té, ttè. 


FÉMININ. 

Nominatif, ê&ft sa kits tâ, m, ou tâyo, nâyo 

Accusatif., kiim, êttdm tan , tutit ctHs, ênâs tâ, nâ, ou tâyo, myo 

Instrum. . . ètàyâ, énayà Ut y a , ntt y a 1 êta Bit tdlii , nâlii, ou fâhi, nâhi 

Datif. . . . êtâsyâi êtiibyas 

Ablatif . . êu’tsyâs tassa, tissâ êtabyas Gomme l'instrumental. 

Génitif. . . êtàsyâs tassa, tissâ ctitsâm Ut su h , tâsânah 

Locatif. . . êuisyâm tassait , tissah êtasu Ut su. 


Remarque. — Anciennes formes pronominales conservées en pâli. — La 
forme du génitif pâli tissâ ressemble d’nne manière frappante , quoique for- 
tuite, au gothique thisôs ; l’une et l'autre langue ont affaibli l'ancien a en i. 
Le root pâli est toutefois moins bien conservé que le mot gothique , car il a 
perdu le s final , ce qui le place sur la même ligne que le vieux haut-alle- 
mand, où le gothique thi-sâs est devenu dë-ra (S 356). Le pâli a perdu, à 
la fin des mots, tous les s sans exception. La forme plus ancienne tassâ 
(venant par assimilation de tasyâ) manque dans la grammaire de Clough; 
mais elle a été constatée par Bumouf et Lassen, qui, au contraire, n'ont 
pas tissa, mais qui donnent son analogue imissâ 9 . Glough cite, en outre, 
tissâya et tassâtâya. Le premier contient une double désinence , la termi- 
naison du génitif pronominal et la désinence ordinaire du génitif. Quant h 
tassâtâya, on peut le diviser ainsi : tassàl-âya, et regarder la première 
pailie comme un ancien ablatif 1 * 3 ; ou bien, on peut le diviser de cette façon : 
tassâ-tâya , en sorte que le thème féminin ta serait contenu deux fois dans 


1 La syllabe longue a été abrégée et vice versa. 

* Essai sur le pâli, p. 117. 

3 Kn sanscrit, cet ablatif a dû être tasydt, et, plus anciennement encore, tasmyiit. 
Comparez les formes tendes comme aranhdd «ex hér* (5 180). 

11. ai 
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ce mot. d'abord avec la désinence du génitif pronominal et ensuite avec 
celle du génitif ordinaire. 

La forme immnkâ . citée par Burnouf et Lassen 1 comme nn instrumental 
féminin irrégulier, est probablement un ancien ablatif. On soit que ce cas 
touche de près , par sa signification . à l'instrumental. Ce qui nous porte à 
reconnaître dons wuunhA un ablatif, c'est la présence du pronom annexe 
»ma : si notre explication est fondée , le mot pâli est mieux conservé . sous 
un certain rapport . que les formes tendes comme nranhâl , car le 

pronom annexe tma. devenu par mélathèsc mha. a gardé en pâli son m, 
au lieu que le n de aeanhnd est une lettre complémentaire purement eupho- 
nique (S 56 *). Le / final de l'ablatif manque à imnmhâ; mais il devait 
tomber, d'après une loi constamment appliquée en pâli , ainsi qu'on a pu 
le voir déjà par le masculin. 

S 870. Mots composés renfermant le thème tu. 

Les conjonctions latines nam et fintm me paraissent être des 
accusatifs féminins correspondant, l’un au pâli non, l’autre au 
sanscrit TptTJT ênàm 2 . L’accusatif masculin du pronom en ques- 
tion doit avoir en latin un 6 ou un ü comme représentant de 
P« sanscrit : je crois reconnaître cet accusatif masculin dans 
nunc, qu’on peut rapprocher de lune et de hune , et qui signi- 
fierait «en ce [temps]» 3 . 

L’ombrien et l’osque ont conservé différentes formes du môme 
pronom êna. Nous avons en ombrien eue, einc , cnem, eno, enom, 
«nu. enu-k, inu-k, enumek. inumek *. Toutes ces formes, qui se 

* Estai sur le pâli, p. 117. 

* Voyez S 36 g. — J'ai fait pour la première fois ce rapprochement dans ma He- 
cension de la grammaire sanscrite de Forsler ( Annales de Heidelberg , 1 8 1 8 ). J’avais 
déjà reconnu alors la nature composée du pronom sanscrit étut, quoique ne sachant 
pas encore que le pronom simple s'était conservé en pâli. 

a Si l’on ne regarde pas lune et nwrn* comme des accusatifs, il faudra rapprocher 
ne du grec rixa. Tune répondra à xnvlxa. [ Une autre hypothèse au sujet de tune sera 
donnée au S /iao. Comparez aussi $ 35 1. — Tr.] 

* Voyez Aufrecht et KirchhofT, Monuments de la langue ombrienne, pp. i 36 et 
160. Je crois qu'il faut diviser les deux dernières formes de cette façon : enum-e~k. 
ittum-e-k. L'enclitique k, qui est souvent jointe aux pronoms démonstratifs, s’est fait 
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rapportent à un thème eiiû, en 6, eino, signifient «etc, ce qui 
n’a rien de surprenant si l’on songe que le sanserit c'a «et» a 
également une origine pronominale. En osque. la même con- 
jonction se présente à nous sous la forme inim. 

Le témoignage de l’ombrien et de l’osque prouve suffisam- 
ment la présence du thème (nu dans les langues de l’Italie. Nous 
avons, au surplus, en latin le mol ûnus (forme archaïque oino-t ) 
qui se rapporte à la même origine ($ 3o8). Je ne puis donc 
admettre l’explication proposée par Pott 1 et par Kuhn 2 , d’après 
laquelle nam se référerait au sanscrit nama (nominatif-accusatif 
du thème inïmaii «nom»), quoique je sois loin de vouloir nier 
que ce mot se dépouille souvent de sa signification fondamen- 
tale et prend, en sanscrit, la valeur d’une particule interro- 
gative s . 

Contre l’étymologie de fmm on pourrait objecter qu’un é la- 
tin ne correspond pas à un é (= ai) sanscrit 1 . Je rappellerai à 
ce sujet ce que j’ai dit de l’e du grec ixdttpos = sanscrit (kalard-i 
(S 3o8). Si l’on voulait toutefois séparer (nim du thème sans- 
crit yat é na et des conjonctions ombriennes et osques, je ratla- 


premier ici d’une voyelle euphonique de liaison (S 36 1 ). Je ne peux admettre la di- 
vision en enume-k , inume-k, parce que je ne saurais voir dans me ni une désinence 
casuelle, ni une particule annexe (S aoo). Je divise de même t*nm-e-k, venant du 
thème démonstratif no, esu, que je rapproche du sanscrit êi/i. 

1 Recherches étymologiques, i " édition, t. I , p. 1 83, et I. II, p. i5t. 

1 Journal de philologie comparée, tome IV, pages 370 et suiv. Kuhn, en cet 
endroit, m'attribue par erreur l’opinion que le latin nam serait parent du sanscrit 
ndma. 

1 Voyez inon (ilossaire sanscrit, au mot n/im a , et Kuhn , endroit cité. Il faut ajouter 
toutefois que nânui ainsi employé est ordinairement précédé d’un autre mot interro- 
gaüf. — Si l'explication donnée par Pott et Kuhn était fondée, j’aimerais mieux 
supposer que le sanscrit et le latin sont arrivés séparément et d’une façon indépen- 
dante à transformer un substantif signifiant «nom* en particule interrogative et én 
conjonction. Il est à peine nécessaire d’ajouter que le latin wlm daterait néanmoins 
d'une période où l’d n’était pas encore devenu & (S h). 

4 Voyez S a , remarque. 

9 9 . 
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citerais le mot latin au thème sanscrit and (S 379 )'. Il 11 e faut 
pas s’étonner de voir un pronom donner naissance à une conjonc- 
tion signifiant «cars : le même fait a lieu pour l'allemand denn 3 
et pour le latin quip-pe, venant de quid-pe. La seconde partie 
de ce dernier mot est la même qui se retrouve dans nempe, ve- 
nant de nam-pc (comparez S 6). Le sanscrit kiiica «car», par 
euphonie pour kim~ca, peut être considéré en quelque sorte 
comme le modèle de. quippe, car il se compose de l'interrogatif 
kim «quid?» et de ra, qui signifie ordinairement «et s, mais 
qui sert ici à dépouiller kim de sa valeur interrogative. Cette en- 
clitique ca est identique avec le latin que , qui enlève de même 
au pronom quisque sa force interrogative. Or, la syllahe pe, dans 
quippe, est originairement identique avec que; elle se trouve 
avec cette forme dans le même rapport que l’éolien ’mépnt avec 
quinque. 

Nous avons un 1 dans enim au lieu de l’a qui se trouve dans 
nnm ; mais il suffit de rappeler à ce sujet les verbes comme 
contingo, venant de tango (S 6), ou le pâli tissa à côté de tassd 
(S 36g). Le même affaiblissement de la voyelle a lieu dans le 
grec viv et /xiv, ainsi que dans la préposition inséparable f»l m 
«en bas» 1 , qui est au thème pronominal na ce que le pronom 
interrogatif neutre ki-m est au masculin ka. 

Le thème démonstratif na se montre aussi à nous avec un u; 
c’est ainsi qu’à côté du thème ka nous avons les adverbes qprçp 
k\i-tas «d’où?» et ijsf kù-lra «où?». En sanscrit, vj nu est une 
particule interrogative, de laquelle on peut rapprocher le latin 
num et le grec vu : ce dernier est identique avec vj nu, non- 

' Il est vrai que le thème ana et ses dérivés antara et ttnyâ ont ordinairement 
conservé leur a initial en latin. 

* L'allemand denn ^car* représente l’accusatif singulier thana, du pronom dé- 
monstratif ta. — Tr. 

1 De ni vient le vieux haut-allemand « î-dar, allemand moderne uieder «en bas** 
(S jq5). 
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seulement pour la forme, mais encore en partie pour le sens 1 . 
Le sens démonstratif s’est au contraire conservé dans vüv r main- 
tenant», dans le gothique nu (même sens), le vieux haut-alle- 
mand nu, nû, le vieux norrois nu, nuna et l’allemand moderne 
«un*. Je rapporte aussi au même thème démonstratif le gothique 
muh et l’allemand moderne noch r encore n 3 , qui peuvent se tra- 
duire par «en ce [temps] »; le latin nd-huc, qui a le même 
sens, se contente également d’exprimer l’idée démonstrative et 
sous-entend celle de temps. Le gothique na-uh est formé de la 
même façon que tha-uh, c’est-à-dire qu’il contient l’enclitique 
uh, dont nous parlerons plus loin (S 3g5). 

S 37 1 . Dérivés du thème na. — Origine des particules négatives. 

A la particule négative sanscrite na répondent en gothique 
ni, en ancien slave ne ou ni, en borussicn ni, en lithuanien ne. 
en grec vtr, ce dernier n’est usité qu’au commencement des com- 
posés comme vrfxepvs, vnxnSns. En latin, si l’on fait abstraction 
de la conjonction né, cette particule négative ne paraît égale- 
ment que comme préfixe, sous la forme ne ou ni ( nefas , nefan- 
dum, net/ue. nefunus, nequeo, niti, nihil )*. Dans nân la particule 

1 Compares Hartung, Particules grecques, t. II, p. gy. 

’ Voyei Grimm, Grammaire allemande, t. III, p. aôg. — Peut-être le dernier » 
de vïv est-il pour un ancien fi, et provient-il du pronom annexe *ma, dont la perte 
aurait été compensée par rallongement de la voyelle précédente. On pourrait alors 
rapprocher vüv du locatif pâli natrnin ou namhi , et le changement de l’a en v appar- 
tiendrait à la période où la langue grecque avait déjà une existenre indépendante : 
il s'expliquerait par l'influence de la liquide, comme dans <n>v. Remarquons à ce 
sujet que les mois grecs cités au 5 7, qui ont changé un ancicu a en 0, ont tous uu v 
avant ou après cette voyelle. Quant à l'allemand moderne nun, il est probable qu’il a 
perdu une voyelle finale, en sorte qu’on y peut voir la répétition de nu ou qu'on peut 
le rapprocher du vieux norrois nuna. En moyen hiut-allemand , nous avons nuon (à 
côté de ml, nuo), et il y a eu sans doute aussi des formes de ce genre en vieux haut- 
allemand. 

J Voyex Grimm, Grammaire allemande, III, p. a5o. 

* Comme le na sanscrit , ne et ni sont ordinairement brefs en latin ; là où la voyelle 
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négative est probablement contenue deux fois : je regarde rni-n 
comme étant pour no-ne, avec le changement habituel de l’n 
primitif en o. Dans l’archaïque ut-nu la particule négative en 
question se trouve probablement aussi deux fois. 

Quant à la conjonction né, il est possible que son n initial 
soit l’altération d’un ancien m; né correspondrait alors à la par- 
ticule prohibitive ma en sanscrit, (id en grec, mi en arménien. 
La permutation des deux nasales a pu être amenée par la pa- 
renté de signification des deux particules. 

Le zend, au lieu de la particule négative na, se sert de nôid 
(S 36o), qui correspond au mot sanscrit nèl. venant de na-it 
(littéralement «non hoc»). En ancien perse, la négation est 
exprimée par naitj , qui se compose des mêmes éléments, mais 
avec suppression de la dentale finale (S 86, a). En lithuanien, 
la particule négative est net', que je rapporte à la même ori- 
gine, en admettant également la perte d’une dentale à la fin du 
mot 2 . 

Dans le dialecte védique, « na a aussi le sens de «sicut»; je 
vois dans ce fait une preuve de l’origine pronominale de cette 
particule*. Je ne crois pas qu’il faille admettre une origine dif- 
férente pour na signifiant »non» et pour na signifiant «sicut», 
si éloignées que puissent paraître, à première vue, ces deux ac- 
ceptions. Puisque l’affirmation est marquée par une expression 
pronominale, par i-lti en latin, par Ui-tà en sanscrit, par jai en 

est longue, une cause particulière a occasionné cel allongement : ainsi nêmo est une 
forme contractée pour ne-homo. 

' On écrit ordinairement ney. La diphthongne lithuanienne et , ou plutôt sa forme 
primitive ai, correspond au sanscrit é (5 a6, 5). 

* i Vai signifie «ne ... pas*»; «ri répété équivaut pour le sens au français «ni*. En 
rend , » ni ... ni » est exprimé par nôid . . . naidn ; ce dernier mot se compose de tut -4- 
itln . littéralement «non ici». 

1 J’ai déjà exprimé cette idée dans ina recension du Rig-ved* «périmé n de Rose» 
(Annales de critique scientifique, t83o, p. 955). 
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gothique le contraire de l'allirmation doit pouvoir s’exprimer 
par un mot qui formera avec elle la même antithèse que «illud» 
avec «hoc». Le mot na, en supposant qu’il ait cette origine, ne 
sera donc pas à proprement parler une négation, mais un pro- 
nom servant à marquer l’éloignement; et, en effet, de ce qu’on 
me refuse une qualité ou un objet, il ne s’ensuit pas qu’on sup- 
prime ou qu’on nie cette qualité ou cet objet : on l’éloigne de 
mon voisinage ou de ma personnalité, ou bien l’on me place 
d’un côté et l’idée désignée de l’autre, en montrant la sépara- 
tion des deux termes. 

La plupart des mots qui, en sanscrit, signifient «celui-ci» 
veulent dire aussi «celui-là» : c’est l’esprit qui supplée le lieu 
plus ou moins éloigné, car la seule notion véritablement expri- 
mée par les pronoms est celle de la personnalité *. La particule 
négative a (l’a privatif en grec) est également identique avec 
un thème démonstratif (8 366). La particule prohibitive ITT ma 
= (tif vient se placer auprès du thème ma (S 368); enfin la 
négation grecque où peut aussi, comme il sera montré plus 
tard, être rapportée à un thème démonstratif. Il faut encore con- 
sidérer que ne en latin a, comme m dans les Védas, une double 
acception ; placé après un mot, il est interrogatif; devant un 
mot ( nefat , neque, nequeo, nilùl), il est négatif. Quant au sans- 
crit na, nous ajouterons que, combiné avec lui-même et chaque 
fois allongé, il forme le mot nànà qui signifie «beaucoup, de 
beaucoup de sortes», littéralement «ceci et cela» 3 . Mentionnons 
enfin la particule interrogative et affirmative dont 

la première partie nd est un allongement de nu (S 370 ), et 

1 Voyez S 385. 

1 L'auteur répond ici à l'objection qu'on pourrait tirer des mots comme ên am eu 
inscrit, tuin en pâli (S 369), qui n'impliquent pas nécessairement l'idée d'éloigne- 
ment. — - Tr. 

' Cette expression est indéclinable, et ne s'emploie qu'au commencement des rom 
|H»séh. 
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dont le second terme nous présente notre thème pronominal 


S 379, 1. Déclinaison du thème composé ana. — L'article an 
en irlandais. 

Nous retournons au thème composé and (S 36g). L'ins- 
trumental masculin-neutre de ce pronom est en sanscrit ani'na, 
en zend ana (S 1 58); l’instrumental féminin est V«TEn andyà, 
en slave ohom, onojuit (S 366 ); le génitif-locatif duel des trois 
genres est en sanscrit andyôs, en slave ohow onoju (S 373 ). En 
lithuanien, «nti-s ou an’-» signifie «celui-là»; le féminin est and. 
En slave, nous avons le pronom onü, ana, ono. A la différence 
du sanscrit et du zend, le lithuanien et le slave ont la déclinai- 
son complète, qui est analogue, en lithuanien, à celle de la s, 
Ut, en slave, à celle de ts lü, Ta (a, to ta (S 34g). A ce pronom 
appartiennent aussi, si je ne me trompe, le latin an, le grec <f» 
et la particule interrogative gothique an 2 . 

Dans les dialectes gadhéliques du celtique, ce pronom dé- 
monstratif est devenu l’article. Il a conservé en cette qualité, 
dans l'irlandais, de remarquables restes de son ancien système 
de déclinaison 3 ; ils ont été longtemps méconnus, parce que 
dans l’écriture on a joint les désinences de l’article au commen- 
cement du mot suivant. Mais en rétablissant la vraie ortho- 
graphe, on constate que ^article féminin, quand il est suivi d’un 
mot commençant par une voyelle, prend un h final aux mêmes 
cas où les langues congénères ont un » dans leur flexion. Au 
génitif pluriel, un n répond en irlandais à un m sanscrit : ce n 
également a été joint dans l’orthographe usuelle au mot sui- 


1 Comparée Hartung, Des particules de la fougue grecque, II, p. gû. Hartuog 
décompose le mot comme moi, mais il voit dans nam le sanscrit ndman «nom». 

1 Voyez J. G ri mm. Grammaire allemande, III, p. 756. 

1 Comparez mon mémoire Sur le» langues ccllûjiies, p. s3-33 el p. 8». 
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vaut *. Je mets ici en regard la déclinaison de an oigh « la vierge » 
et celle du lithuanien anâ sida»; je fais précéder entre paren- 
thèses les formes qu’on devrait s’attendre à trouver en sanscrit, 
si le pronom en question avait dans cette langue sa déclinaison 
complète. 


Singulier. 



Saaaeril. 

Lithuanien. 

Irlandais. 

Nominatif . . 

(anâ) 

anâ 

an oigh 

Génitif. . . . . 

( ana-tyâ *) 

a nos 

nah oigh 

Datif 

( ana-syâi ) 

anai 

do-'n oigh 

Accusatif. . . 

( andm ) 

anah 

na oigh. 


Pluriel. 


Nominatif. . 

(anâs) 

a nos 

nah oghti 

Génitif. . . . . 

( anâsiïm ) 

anü 

nan ogh 

Datif 

. ( anâ-byat ) 

ano-mus 

do-nah ogaibh 

Accusatif. . . 

( anâs ) 

antut 

nah oghti. 


S 37 a, a. Le thème composé nnn , en arménien. 

Nous avons déjà reconnu (S 34a) dans le premier membre du 
composé arménien in-qn «lui-méme» une forme congénère du 
thème sanscrit and. Mais ce in est employé aussi comme pronom 
annexe après d’autres pronoms démonstratifs, notamment dans 
un/u tuin r hic, idem» et dans ses analogues duin, nuin. Le pro- 
nom annexe a alors sa déclinaison complète, quoique le signe 
casuel puisse manquer à certains cas: au datif et au génitif sin- 
guliers, l’absence de la flexion casuelle est de règle, comme pour 
les thèmes substantifs en n; le nominatif et l’accusatif singuliers 
doivent également rester sans désinence casuelle. 11 est impor- 


1 Le même fait a eu lieu pour les noms de nombre dont le thème finit eu sanscrit 
par un n ( excepté piincun , au sujet duquel je renvoie au S 3 1 3 ) ; ce n a été joint en 
irlandais au mot suivant, quand celui-ci exprime l’objet compté (voyez le mémoire 
cité, p. *3). Devant une labiale, au lieu de n on met un m. 
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tant de faire observer qu’à l’instrumental et au datif-génitif 
pluriels nous avons un »<- u au lieu d’un i; je regarde la forme 
un comme moins affaiblie que in 

Je donne ici comme modèle la déclinaison complète de 'bnju 


hui» « celui-là v : 

Singulier. Pluriel. 

Nominatif. .. nui n nn-j-tn ou nuin-q' 

Accusatif. . . . a-nuin a-nuin-a ou a-no-a-in 

Instrumental., mm-im-b ou noœ-m no-q-im-bq ou no-q-um-b>j 

Datif nm-m' no-i-un-i ou no-i-im 

Génitif. «or-in no-i-un-i ou no-i-un 

Ablatif. ‘ . . . . no-i-un-i. 


S 37 a. 3. Le pronom annexe a, en arménien. 

Un autre pronom annexe qui concourt, en arménien, à la 
décliuaison des pronoms démonstratifs, c’est a, que je crois pou- 
voir identifier avec le thème démonstratif sanscrit a (S 366). 
Mais l’enclitique arménienne a perdu tous ses cas, excepté l’ins- 
trumental singulier et pluriel; exemple : sow-av « par celui-ci», 
aotj-ttvtj 6 «par ceux-ci». Sans ces deux formes d’instrumental, 
on pourrait être tenté de rapporter à la désinence casuelle du 
pronom principal l’a des ablatifs pluriels comme noiauè et des 
génitifs singuliers comme nom (SS 1 83 ', à, et 188 ). Ce qui 

1 Comparez akuu-q -oculi*!, ukun-t «-oculos-, venant du thème akan (SS aati et 
■. 187 , 3). 

1 Dana no-q-m c’est le premier pronom , dans nuin-q c’est le pronom annexe qui 
a la désinence casuelle. 

3 On devrait s'attendre à avoir nowq-imb, notoq-umhq. (Voyez la note 6.) 

* Pour nom-in. De la lettre m servant de désinence au datif rapprochez le sanscrit 
smài, le vieux haut-allemand mu, le moyen haut-allemand tn ($ 1 83 % h). 

21 Les pronoms démonstratifs composés avec in n’ont pas de forme spéciale pour 
l'ablatif singulier. 

‘ On a toq- pour *omq-, comme plus liaut noq- pour nowq- : la désinence est mu- 
tilée à cause de la miit barge amenée par la composition. 
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prouve aussi que cet a est un pronom anneie, ce sont les nomi- 
natifs pluriels comme noij-a : en effet, c’est seulement à la fin 
des mots qu’un s primitif (= sanscrit \ ») se change en y. Je 
rapporte enfin au pronom anneie a l’a final des nominatifs sin- 
guliers sa shic», da aille» et ua (même sens); devant l’a du 
pronom annexe, les thèmes to, do et no ont perdu leur o, de 
mémo qu’au datif nous avons nm-a au lieu de no-m-a. 

Voici la déclinaison du pronom na (pour n’-a, venant de 
no-a): m et da (pour »o-a, do-a) se déclinent de même ; 



Singulier. 

Pluriel. 

Nominatif . . . 

H -Il 

noq-a 

Accusatif. . . . 

s-n’-a 

3-noê-a 

Instrumental. . 

HQW-ill' 

no<j-<u'j 

Datif 

nm-a 

noi-u 

Ablatif. 

nm-a- né 

noi-a-nc 

Génitif 

nor-a 

noi- a. 


S 37a, 4. L'cnclitiquc ik , en arménien. — Origine 
des thèmes aiito , aido , aino. 

line troisième enclitique jouant son rôle, en arménien, dan.- 
la déclinaison des pronoms démonstratifs, c’est 1<I( ik, qui n’est 
pas adjoint nécessairement , mais qui peut s’ajouter à volonté à 
certains cas des adjectifs démonstratifs ai» a hic », aid a ille » , ni» 
(même sens, mais pour les objets les plus éloignés). On trouve 
cette enclitique au datif, au génitif et à l’instrumental singuliers, 
au nominatif, è l’accusatif, au datif et au génitif pluriels. Je re- 
garde IV de ik comme une simple voyelle de liaison servant à 
l’adjonction de la consonne. Le même fait a lieu en osque 
(S 3 6 1 ) , et je regarde le k de l’enclitique arménienne comme 
identique avec le k, c des formes osques i:-i-k, jon-k, jù~k, et 
des formes ombriennes er-c-k a hic», esu-k, euu-c a hune», ainsi 
qu’avec le r. des formes latines hi-c. hui-c, hun-r. hà-r (S 3g4 ). 
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Je fais suivre la déclinaison complète de l’arménien uyu ait 
«hic», dont le thème aito correspond eiactement au zend 
fiiia, au sanscrit tpi êid et à l’osque eus 


Singulier. Pluriel. 

Nominatif . . . ai s aitj ou aitoj-i-k 

Accusatif. . . . f-ait t-aitot-i-k 

Instrumental. . aitu ou aûoe-i-k nùoj-irj ou aitoj-imbj ' 

Datif aism ou miw I k «isi ou nitoi-i-k 

Ablatif. aism-anè oui ou ntsi-nnê 

Génitif aitr ou aisr-i-k aiti ou a isoi-i-k. 


Les thèmes ni do et aino (nominatif aid et ain ) sont fléchis de 
même. Le premier sert à désigner les objets d’un moindre, le 
second les objets d’un plus grand éloignement. Mais si aito ré- 
pond au sanscrit êta, au zend ni. in , de son côté, aido doit, comme 
l’a reconnu F. Windischmann, représenter le sanscrit tld, le 
zend «ita; enfin, ai» (thème aino) se rapportera au thème sans- 
crit êrui (venant de aina). Cette concordance est trop évidente 
pour que nous puissions accepter l'explication donnée par les 
grammaires arméniennes : dans le t de ait «hic», elles croient 
retrouver le a de es «je», et dans le d de aid «ille», elles 
voient le d de <j ul. du «tu». Il est vrai que s, d et n sont em- 
ployés comme suffixes pour désigner la première, la deuxième et 
la troisième personne, et il est incontestable qu’ils représentent 
alors des thèmes de pronoms personnels 3 . Mais il ne s’ensuit pas 


' Voyez S 3&& et comparez F. Windischmann, Eléments de l'arménien, p. 33. 

‘ Aiioq-imbq contient é>idcmment l'enclitique in ; comparez w oq-imbq (S 37 a , a ). 
Auoij-ivq me parait avoir perdu le n du pronom annexe; si l'on n'admettait pas cette 
explication, il faudrait supposer pour ce seul cas une enclitique i, qu'on pourrait 
rapprocher du thème sanscrit t » (5 36o). 

3 Pelermann ((îramrnaire arménienne, p. 17.3 et suiv.) cite coipmc exemple 
tuiir-M , qui signifie à la fois épater ego** el « | va 1er meus». Mais ce n’est pas 
-pater meus», c'est r pater mei** qu'il faut traduire. Dans "pater ego» le pro- 
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que dans ai s « hic » le » soil pris au pronom de la première per- 
sonne, ni que dans aid «ille» le d provienne de celui de la se- 
conde'. Comme conséquence d’un tel principe, il faudrait dire 
qu’il n’y a pas en arménien un seul vrai pronom démonstratif. 
On pourrait, d’après la même méthode, rapporter l’origine du 
sanscrit t ma « hic v au pronom de la première personne et celle 
de ta «hic, ille» au pronom de la seconde personne (thème 
singulier tva). Ajoutons enfin qu’il serait surprenant qu'on ne 
pût exprimer en arménien des idées aussi simples que «ici» 
(as-t), s d’ici r (as-ti ) et «tant» ( ai*-qan ) , sans y faire entrer 
l’idée du «mois. 

Dans les pronoms ta, suin, da, duin, na, nvin je crois recon- 
naître des formes mutilées pour aiso, aisum, aida, aiduin, aino, 
ainuin : la surcharge causée par l’annexion des enclitiques a et ni 
aura occasionné la perte de la syllabe initiale 3 . Rappelons à ce 
sujet qu’en ancien perse le thème démonstratif aiia perd en com- 
position sa diphthongue ai, et que la forme mutilée sa (ou, 
avec affaiblissement de la voyelle, si) devient alors une encli- 
tique; exemple : hae'à avada-ia ? indc hic s ou einde ille» 3 . En 
persan moderne, s n’est employé comme enclitique que pour 
marquer la relation du génitif : il s’attache au mot précédent à 

nom annexe marque la relation du nominatif, dans «pater mei» celle du génitif. 
Schroder ( Thesauru », p. g5) cite sm-s "hoc mt'ura*, dm* «illud meut»*’, nai-i 
«islud meum», tai-d «hoc tuuin», sai-n «hoc islius», etc. mais dans ces formes, 
le pronom annexe doit être entendu comme exprimant la relation du génitif (toSto 
cfxoù, etc. ). 

1 La feeuie raison donnée par les grammaires arméniennes, c'est que le pronom 
«je» désigne la personne la plus rapprochée de celui qui parle, et le pronom «tus 
une personne moins éloignée que «il». 

1 L'arménien uw *a, un/u min, ne peut venir du sanscrit ta «celui-ci, celui-là, 
il», car un « initial devient toujours un h en arménien. 

* On ne trouve pas en ancien perse la forme complète mia, mais seulement le 
neutre mla = sanscrit état, xend aitad. Hors de composition, le masculin est rem- 
placé par huvn = sanscrit tvn (S 34a ). 
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l’aide d’un e, <|ui fait l’office d’une voyelle de liaison; exemple : 
dil-e-â « cor ejus » 

Aucune loi phonique ne nous empêcherait de rapporter la 
partie initiale des composés du, duin au thème sanscrit lu 
(S .3 A3); mais outre que cette dérivation serait contraire à l’ana- 
logie qui relie da, duin avec tu, suin et nu, nuin, il faut con- 
sidérer que le thème simple do, s’il existait en arménien, y 
aurait sans doute laissé des adverbes pronominaux, de même 
que le thème ta a formé en sanscrit td-lrn b là s, ui-lm b de 
là», Ui-tù «ainsi », In-dd «alors»; or, nous ne trouvons pas, en 
arménien, d’adverbe pronominal commentant par un d, non 
plus que par un s ou un n. Tous les adverbes de cette sorte 
commencent par ai*, nid ou ain. Nous reviendrons sur ce sujet 
(SS Aao et Aai). 

S 373. Prépositions dérivées du thème composé nnn. 

Puisque la préposition latine inter est évidemment identique 
avec le sanscrit antàr et le gothique undar (SS ag3 et a g A), et 
puisque IV est un affaiblissement très-ordinaire de l’a, il convient 
aussi de rapporter les prépositions in, en latin, et év, en grec, 
au thème démonstratif TOT and. On pourrait, il est vrai, ratta- 
cher in et év au thème pronominal r i; év6a correspondrait au 
zend ida «ici», avec insertion d’une nasale inorganique, 
comme, par exemple, dans âfitptu, ambo, comparés au sanscrit 
ubdii et au slave oba. Mais je crois actuellement que le 11 de in , év 
appartient au thème 1 . Le s de els (venant de èvt) me parait 
être le reste du suffixe <re, qui marque la direction vers un en- 
droit (comparez les adverbes ■abat. âXÀoo-e); on peut citer comme 

1 II en est de même pour le t et le m <|iii sont les enclitiques de la deuxième et de 
la première persotiue; exemples : dil-r-t *cor lui*, *cor tneiw. 

* La nature pronominale du latin in ressort encore clairement dans mdt: quant à 
év-bn. év-Otv , ils expriment les relations marquées par le locatif et l'aldatif. 
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exemples de mutilatiuns analogues el-s pour str-ai, Sis pour 
Sid i, ■a pif pour tarpon'. Si cette explication est fondée, nous 
voyons pourquoi sis sert spécialement à marquer le mouvement 
vers un lieu : il s’oppose à év de la même façon qu’en allemand 
Am est opposé à hier, avec cette seule différence que les deux 
expressions grecques ne peuvent plus s’employer seules, mais 
ont besoin d’être suivies d’un mot marquant le lieu du mouve- 
ment ou du repos, à peu près comme un article dont le sens 
se perd dans celui de son substantif. 

Le thème pronominal dont nous nous occupons s’est mieux 
conservé dans la préposition ivâ, qu’on peut rapprocher du 
gothique <ma et de l’allemand an. kvâ s’oppose à xarx qui est 
également d’origine pronominale (SS io5 et ioi5) ’. 

S 3 y 4 . Dérivés du thème itna. — Les pronoms anyâ et antara. 

Combiné avec le relatif V ya , le thème ^ atui donne mn 
anyd; avec le suffixe comparatif TTC tara, il fait vu HH anlara; 
l’une et l’autre expression signifie «alius»*. L’a final de ana a 
été supprimé : la forme régulière eût été ana-ya, ana-tara 3 . En 
gothique, nous trouvons comme pronom correspondant anlhar 
(même sens), dont le thème est anthara; en lithuanien, antrà-s 
«l’autre, le second»; en latin, aller, avec changement de n en Z 
(S ao). La même permutation de lettre s’observe dans alius et 

1 Voyez mon mémoire Sur quelques thèmes démonstratifs et sur leur rapport avec 
différentes prépositions et conjonctions, p. 9 etsuiv. 

* Anlara n'est employé dans ce sens qu'à la fin des composés; il est pris alors 
substantivement. Exemple : grâniàntara (fjrdma-anlara ) , littéralement •un autre 
parmi les villages*. On dit, au contraire, anya-grâma «un autre village*. 

1 Les grammairiens indiens ont méconnu la vraie origine de ces pronoms. Ils 
rapportent anyd à la racine an n vivre* ; la nature composée de ce mot leur a échappé , 
aussi bien que celle de lya,*ya. Quant à anlara, ils le font dériver de anla • fin * : 1 a 
formation irrégulière de ces mots les a induits en erreur. Remarquons d'ailleurs que 
antara , quoique originairement un comparatif , peut s’employer, ainsi que (tara , en 
parlant de plus de doux objets (S 999 ). 
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dans le gothique alja', qui correspondent à W8 anyd-s. Le 
grec iXXos a opéré l’assimilation du j à la consonne précédente 
(S i g); il en est de même pour le prâcrit ’VJ arma et le vieux 
haut-allemand ailes « autrement s. La forme TPfl anyd s’est, au 
contraire, bien conservée, quoique avec une certaine modifica- 
tion du sens, dans le grec Sviot, qu’on peut rapprocher du no- 
minatif pluriel sanscrit et rend amjè «alii»». De ètno vient èvîore 
* quelquefois», qui est formé comme SXXo «, éxdalore. En an- 
cien slave, MH' inü signifie «alius»; le thème, qui est ino, a 
perdu le y du pronom sanscrit etzend anya. Le nominatif au fé- 
minin est MHd ina, au neutre hno ino. 

S 3 7 5 . Les pronoms apara et /mro*. 

Outre les mots anyd, antara et (lara, le sanscrit a encore deux 
expressions signifiant « autre » , à savoir 'BPTT dpara et xji; para. 

Apara vient peut-être de la préposition dpa «de», qui elle- 
même semble se rattacher au thème démonstratif a. Nous 
avons déjà rapproché (S 35o) de dpara le gothique et vieux 
haut-allemand o/âr 3 , l’allemand aber, dont le sens primitif se 
montre encore clairement dans abonnais « derechef » , aberghmben 
«superstition », aberwit: «démence») 4 . En vieux haut-allemand, 
afar signifie aussi «de nouveau»»; on peut rapprocher de cette 
acception celle du latin iterum, qui correspond au sanscrit 
^7TT^f(arn-.s « l’autre ». 

sépara, qui est plus usité que dpara, en dérive par aphérèse. 


‘ On a, par exemple, en gothique, alja-kundt <*alienigenus*, aljai vaihtai <*aliar* 
ré» 4 *, alja-thni «aliunde» (S i83\ a). Le nominatif, selon moi, a dû être aljtê , et 
non ahs (S 1 35 ). 

* L’auteur n’a pas encore épuisé le» dérivé» du thème pronominal na. Le* pronom» 
Apara et pàra , quoique d’origine differente, se trouvent placé» ici à cûlé de anya 
et de antara, à cause de la similitude de leur signification. — Tr. 

3 Avec /au lieu de />, en vertu de la loi de substitution de consonnes (S 87, 1). 

* Littéralement * une autre foi», une autre croyance, une autre raison r>. 
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Au nombre des rejetons qu’il a pu laisser dans les langues de 
l’Europe, je serais tenté de mettre le latin perendie, qui s’ex- 
pliquerait bien par r l’autre jour» : il est vrai que perendie, au 
lieu de signifier «demain», comme on devrait s’y attendre, a 
pris le sens de «l’autre jour» [en partant de demain]; mais il 
arrive souvent que l’usage fait signifier à un mot plus que n’ex- 
priment les éléments dont il est composé. Dans la première 
partie de perendie je reconnais un accusatif adverbial, avec n 
pour m, comme dans eundem. Au contraire, dans le sanscrit 
parê-dyus «demain», paré a l’air d’ôtre un locatif 1 , tandis que 
le second membre du composé, si on y voit une contraction 
pour divas, est un accusatif. Le peren latin se trouve encore dans 
perendimis, perendino, perendinalio, dont le dernier membre se 
rattache à une autre dénomination sanscrite du «jour», savoir 
diiui. 

Il y a encore un autre mot dans lequel je crois reconnaître 
les deux expressions f^^divas et xï^ para réunies : c’est ves-per, 
ves-perus, en grec êirtrépa ; en sanscrit, f^'qxjr< divas-para signi- 
fierait, si l’on prend para comme substantif neutre, «diei extre- 
mum». Nous avons une expression sanscrite qui a cette signifi- 
cation et où para figure comme premier membre du composé : 
c’est parâhna ( venant de para + aima «jour») 5 . En conséquence, 
resper serait pour dives-per; celte mutilation ne serait pas plus 
surprenante que celle de fa^iris «deux fois» qui devient bis. 

Une autre trace de xi x. para «l’autre», en latin, serait per- 
eger 3 et peregrmus, si l’on rapporte au pronom para la première 
partie per, qui ne s’explique pas bien ici comme préposition. 

1 Je crois que c'est là une illusion et que 1'/ de paréâyus et d'autres composés du 
même genre (S 35a ) est un élargissement de l'a final du thème : à plusieurs cas de 
la déclinaison, nous avons ohservé un élargissement analogue. 

1 Parâhna signifie *la dernière partie du jour" (voyex le Glossaire sanscrit); il est 
opposé à pùrrâhna "la première partie du jour". 

5 Pour per-ager; on devrait s’attendre à une forme per-iger (S 6). 

n. u3 
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Pereger signifierait donc «étant dans un autre pays» (comme le 
ueux haut-allemand eli-lenti)' et peregrinus « originaire d’un 
autre pays». 

Citons encore ici perperua, qui contient peut-être un redou- 
blement de perua = paras; ce qui est mauvais ou injuste 
serait appelé d’autre» 5 , comme étant opposé à ce qui est bon 
et équitable. Dans le grec tsdfmepos la signification primitive 
aurait pris une direction plus spéciale. 11 reste enfin à mention- 
ner la particule vip, qui est plutôt employée comme pronom 
que comme préposition. Un mot dont la signification première 
était s l’autre» semble naturellement appelé à renforcer le pro- 
nom relatif; c’est ainsi qu’en français on a les locutions nous 
autre s, voua autres, et qu’en allemand tvenn aniers «si toutefois» 
est plus énergique que le simple wetm «si» 3 . 

S 376. Pronoms dérivés du thème «a. 

Le gothique joins (thème jama) «celui-là», le grec xeïvos, 
ixtlvos (éolien xüvos), le dorien tüpos et le borussien tans «il» 
(thème tana ou, avec le redoublement de la liquide, tanna, tenna, 
(cime) renferment dans leur dernière partie le thème pronominal 
na dont il a été question plus haut (S 369 et suiv.). 

Le dorien tîvos a allongé la voyelle de l’article, comme ont 

1 Devenu en allemand moderne elend "misérable». — Tr. 

* Il y a en allemand des locutions où ander est employé par euphémisme au lieu 
d’un mot triste ou fâcheux. Afrr wird anders «rje me trouve autrement», c’est-à-dire 
«•je me trouve mal». Ic h hàüe bald irai anders gesagt «j’allai* dire autre chose» 
(quelque chose de désagréable). Ce sont peut-être res locutions qui ont conduit l’au- 
teur à rapprocher perperam de pàra. — Tr. 

* Rapproches aussi, en grec, l’emploi de dfXA os, qui semble quelquefois former 
pléonasme On observe des faits analogues en sanscrit. Ainsi dans un passage du 
Nala (I, iù) nous trouvons la phrase suivante : » Ni parmi les dieux, ni parmi les 
Yaks lias, ni parmi les autres hommes, une telle beauté n’a été jamais vue ni célébrée 
jusqu’à présent». Ici les hommes sont opposés à tout le reste des êtres comme "les 
autres». 
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Tait aussi inXlxot et Ttivixx (S 35a); le mairie rapport qui existe 
entre -tÿvot et to sc retrouve entre xijvot et le thème interrogatif 
ho. Au contraire, xeîvot, au lieu d’allonger la voyelle, l’a amin- 
cie en « et y a mêlé un <; un mélange analogue a eu lieu dans 
le composé sanscrit im ($ 36g). Quant à èxeïvos , il est pour 
xtivos comme i(. toi pour fioC. 

Dans le gothique jain(a)e «celui-là», il s’est mêlé un i au 
thème relatif sanscrit ya. Si, dans les langues germaniques, 
il y avait, comme en slave, un j prosthétique pouvant se placer 
devant les anciennes vovelles initiales l , joint viendrait se ranger 
à côté de Ain, comme une forme exactement identique; mais 
nous avons déjà vu (S 3o8) que le représentant de èut. en go- 
thique, c’est le nom de nombre ains (thème auta). 

Mentionnons encore ici le grec Seîva (thème Seiv). J’y vois un 
pluriel neutre, que l’usage a détourné de son sens propre. 11 y 
a entre Seîva et le thème to le même rapport qu’entre xeï-vos et 
le thème xo (d’où viennent xite, xirepov); la ténue primitive 
s’est amollie dans Seîva comme dans la particule Sé (S 35o). Je 
ne crois pas, cependant, que le v de Seiv doive être rapporté au 
pronom annexe W na; j’y vois plutôt, comme dans tiv, dont il 
sera question plus loin, et comme dans beaucoup de mots de 
la déclinaison faible des langues germaniques (S < à a), un com- 
plément purement phonétique. 

thème PR0N0MIX1L n. 

8 377. Le thème composé aca. 

Il a déjà été question plusieurs fois du thème démonstratif 
zend m»m ava «celui-ci». Il nous fournit une preuve nouvelle 
et intéressante d’un principe très-important pour l’histoire des 

1 Comparez, par exemple , l'ancien slave t€CA\t> jnmt au sanscrit lyfrrr Ai nu et au 
lithuanien «twi »je suis*» (5 9 **). 

*3. 
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langues, à savoir que les pronoms el les vraies prépositions. ont 
la même origine. En effet, le sanscrit, qui n’a plus le pronom 
ava, nous présente une préposition uva marquant la sortie d’un 
lieu ou un mouvement de haut en bas. Ainsi, ava-plu, ava-lar 
(racine JJ (r) signifient «sauter en bas, descendre». De la nature 
pronominale de ava on peut conclure que le sens primitif de ces 
mots a dû être «venir» ou «sauter vers ce [lieu]». 

En slave, ava s’est régulièrement transformé en ovo (S 92 *), 
lequel signifie «celui-ci» ou «celui-là»; son nominatif féminin 
ova est presque identique avec le nominatif féminin zend «»« 
ava. 

C’est à ce thème pronominal que se rattache le ai de airis 
(S 344), qui a vocalisé le v en v après la suppression de la 
voyelle finale. Employé hors de composition, ce thème montre 
le mieux sa nature pronominale dans œS6i «ici», qu’il n’est pas 
nécessaire de regarder comme étant pour airidr, rien ne s’op- 
pose à ce que le thème ai prenne le suffixe locatif, à l’exemple 
des autres thèmes pronominaux. Comme formation analogue à 
Ma, nous pourrions nous attendre à trouver avOa, qui corres- 
pondrait pour le thème, le suffixe et le sens, au zend ava- 

da. Mais le grec nous présente seulement le mot èvr avOa ( pour 
évôaüOa, voyez S 344), c’est-à-dire aiOa composé avec lv$a. Il en 
est de même pour l’adverbe ablatif aiBev, qui ne s’est conservé 
que dans le composé ivreüOev. La forme dépourvue de flexion 
ai, dont le sens n’est nullement en opposition avec son origine 
pronominale, a probablement perdu sa désinence casuelle ou 
quelque autre suffixe. Si la forme primitive était le neutre aùr 
ou aii, la suppression de la dentale finale n’a rien que de con- 
forme aux lois phoniques du grec (S 86 , a). Peut-être ai est- 
il un reste de aida ou de aire : ce dernier adverbe est de même 
formation que les adverbes pronominaux rire, (ne, taire, quoi- 
que, à l’égard du sens, il ait pris une nuance différente. 
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S 378. Dérivé» du thème ar n. 

Combiné avec le sullixe comparatif, le thème au (S 377) 
nous donne adrap « mais» ; c’est ainsi que àparn salins ji donne 
en vieux haut-allemand afar «mais, de nouveau n, en allemand 
moderne aber s mais a. Par la conservation de l’ancien a, le suf- 
fixe de auTa'p l’emporte sur le suffixe ordinaire repos et corres- 
pond exactement au tar sanscrit de antâr (S at) 3 ). Dans le latin 
au-tetn, formé comme i-lem, nous avons un suffixe qui répond 
au tant des adverbes sanscrits ka-tdm s comment? n , tt-tdm 
«ainsi n (S Aa 5 ). Je regarde au-t comme une mutilation pour 
nu-li, de même que u-test pour u-ti (S 4 n 5 ). Quant à la syllabe 
ou de aufujrlo, aufero, je ne vois pas de raison suffisante pour 
m’écarter de l’opinion ordinaire, qui y voit un amollissement de 
ab l * . Au contraire, dans la forme épique aùtpvv, il semble bien 
que la particule ava, qui en sanscrit joue le rôle d’une préposi- 
tion inséparable (S 377), se soit conservée 5 ; on a vu plus haut 
que la préposition sanscrite est une forme sœur du thème dé- 
monstratif zend ara; le av de avepvtv et la particule grecque a J 
remonteraient donc à une origine commune. 

S 379. Particules grecques dérivées du thème ara. — I.h négation ov. 

Je rapporte aussi au thème démonstratif zend ava et slave ovo 3 * 
le grec oJi>, dont l’emploi dénote clairement une origine prono- 

1 Sans cet amollissement, affern, venant de abftro , serait identique avec affero, 
venant de adfero ; le besoin d’éviter cette équivoque a pu déterminer le changement 
en question. On sait, d’ailleurs, qu’il y a entre le b et l’u une affinité particulière : 
noua avons un exemple du changement inverse dans 6 * #, dont le b représente l’u de 
duo. Une fois que, pour éviter la confusion, au fut sorti de ab, au a pu s’introduire 
dans des mots (comme mufugia) où il n’avait pas la mémo raison d’être. 

* Comparez Benary, Annales de critique scientifique, <83o, p. 76 A. 

3 Après la suppression do la vovellc finale, nous aurions, en zend, 1** au et. en 

ancien slave, OV u. 
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minale ' et dont la désinence est celle de l’accusatif masculin 
ou du nominatif-accusatif neutre. Remarquons que le thème 
pronominal zend nva forme son nominatif-accusatif singulier 
neutre, non pas par un g d, comme d’autres thèmes prono- 

minaux en a, mais par un m : cela nous donne une forme ncém 1 , 
qui se contracte irrégulièrement en $1* aum 3 . En sanscrit, l’ac- 
cusatif masculin et le nominatif-accusatif neutre seraient avant; le 
second a est supprimé dans le grec oiv ainsi que dans la syllabe 
où de av-êt, acù-tU et d’autres formes analogues; le premier a, 
au contraire, est représenté par l’o, comme dans /3 oûs (S 1 a3). 

Conformément à ce qui a été dit plus haut (S 37 1 ) sur l’ori- 
gine des particules négatives, nous rapportons également au 
thème pronominal nva la négation où. Où est à oùx 4 ce que le 
préfixe latin ne est à nec. De même que le latin nec est pour 
neque, je vois dans oùx une forme mutilée pour oùx/ ou, avec 
substitution de l’aspirée à la ténue, où%î. Peut-être ce xl est-il 
de même origine que le thème pronominal sanscrit fa ci, qui 
également s’emploie comme enclitique (S 385 et suiv.). Il y a 
le même rapport entre fa ci et l’enclitique ^ c'a (= que, en latin) 
qu’entre le neutre fa*J^ kt-m «quoi?» et son masculin ’m^ka-e 
e qui? s». Si donc la syllabe xt, dans oùx/, est parente avec le fa ci 
indien, elle l’est aussi avec le que du latin neque. 

S 38o. Dérivés du thème ma. — La conjonction gothique ni de, 
en allemand moderne auch. 

11 nous reste à indiquer un rejeton du thème pronominal ava 
dans les langues germaniques. Je veux parler de l’allemand auch, 

1 Voyez Hartung, Particules grecques, t. Il, p. 3 et suiv. 

1 Sur IV, voyez S 3o. 

3 On aurait dû s'attendre à avoir nùm (S h a). — La forme an» sert en même 
tempe pour l'accusatif masculin , qui, sans contraction, eût fait atrëm. (Voyez Bur- 
uouf, Varna, notes, p. 5.) 

* Oùx, à cause de sa consonne finale, est employé devant les voyelles. 
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<lont la valeur démonstrative paraît clairement dans les phrases 
comme : er i.it bhnd und auch lahm s il est aveugle et aussi per- 
clus». Le rôle de auch, dans cette phrase, est d’annoncer une 
nouvelle qualité qui vient s’adjoindre à la première; c’est comme 
si l’on disait : «il est aveugle et ceci : perclus». Auch remplit ici 
pour un seul mot le même office rempli par la conjonction date 
«que» pour tout un membre de phrase; en effet, quand je dis : 
i ch will mchl dau er Icomme «je ne veux pas qu’il vienne», la 
conjonction dus* exprime d’une façon générale l’objet de ma vo- 
lonté, que viennent déterminer ensuite les mots er homme; en 
d’autres termes, dam i est le complément grammatical et er homme 
le complément logique 1 . 

En vieux haut-allemand, auh (qu’on écrit aussi ouh, ouc, etc.) 
a encore d’autres significations, telles que «car, mais». Ces 
sens conviennent très-bien à un dérivé pronominal, comme le 
prouvent les mots denn, aher, tonde m ' 2 . En gothique, auh signifie 
surtout «car». Si, dans tous les dialectes germaniques, auch avait 
uniquement le sens « aussi » , on pourrait songer à une parenté 
avec le gothique auhan «augmenter» 3 . Mais quel rapport y u- 
t-il entre «augmenter» et un mot pouvant signifier «car, mais»? 
Les notions verbales et les racines verbales sont d’ailleurs les 
dernières que je voulusse appeler à mon secours pour expliquer 
une conjonction 4 . Toutes les vraies conjonctions dérivent de 
pronoms (S io5); c'est un principe que dès mes premiers écrits 

1 La conjonction das$ est originairement identique avec te neutre du pronom der. 
C'est seulement en allemand moderne qu'on a commencé à distinguer par l'ortho- 
graphe le pronom de la conjoncliun. Au reste, l'exemple allemand donné par l’au- 
teur pourrait aussi bien être remplacé par un exemple grec, latin, anglais ou fran- 
çais : dans les phrases comme olf du.,., «cto quod... (Plaute), / know that — je 
nais que .. . , du, quod , thaï , que sont d'anciens pronoms neutres. — Tr. 

* Voyez Graff, Dictionnaire du vieux haut-allemand, I, col. iso. 

3 Comparez le sanscrit uÀ «assembler», d'où vient ttttnùha «foule». 

* L'étymologie aukan, repoussée ici par l'auteur, est proposée par J. Griinm, 
dans sa Grammaire allemande. III, p. 37 h. — Tr. 
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j’ai essayé de démontrer 1 . Quant à la gutturale finale du go- 
thique auk et de l'allemand auch, je crois actuellement qu'il y 
faut reconnaître la même particule annexe que nous avons déjà 
trouvée dans les accusatifs mi-k, ihu-k, si-k (S 3a6, remarque), 
et qui convient à tous les autres cas aussi bien qu’à l’accusatif. 

S 38 1 . Origine du thème ava. — Le thème simple va et ses dérivés. 

Quelle est l’étymologie du thème composé ava ? c’est le thème 
démonstratif a (S 366) qui en forme le premier membre; le 
second est un thème va qui, hors de composition, a presque 
disparu. Je rapporte à ce thème l’adverbe vat' 1 «comme b, qu’on 
trouve combiné avec des substantifs; exemples : matr-vat « comme 
une mère » , putra-vat «comme un fils». J’y rapporte, en outre, 
la conjonction va «ou», qui s’emploie comme enclitique de la 
même manière que le latin ve, lequel est probablement d’ori- 
gine identique 3 . Enfin au même thème se rattache, selon moi, 
la préposition inséparable vi, dont l’i est l’affaiblissement d’un 
ancien a, comme dans la préposition ni, venant du thème dé- 
monstratif na (S Syo). 

Combiné avec d’autres thèmes pronominaux, le thème va se 
trouve dans les adverbes déjà mentionnés (S 3o8) évd, évdm 
«ainsi», dans le thème zend j»»*}. aiva «un», dans le sanscrit 
iva «comme» et, à ce que je crois, dans sdrva «chaque», pluriel 
sdrvt « tous ». 

Dans sa première partie, sdr-va renferme peut-être le thème 
démonstratif sa. On a vu que le thème sa n’est guère employé 

1 Annales de Heidelberg, 1818, p. 67 3 . 

* Vat est, quant à sa forme, un nominatif-accusatif neutre. Je crois reconnaître 
cet adverbe, employé comme préfixe, dans vat-»ara «année* , littéralement «ce qui 
\a d’une façon égale*. Compares le mot tamà «année*, littéralement «celle qui est 
égale*. 

s Comme préfixe. vH se trouve dans vânara «singe*, si l’explication de Wilson 
«comme un homme* est fondée. 
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qu'au nominatif masculin cl féminin : on en peut conclure qu’il 
a une force démonstrative plus énergique que ta, qui le rem- 
place aux cas obliques et au neutre. Sa parait donc bien conve- 
nir pour former, en combinaison avec va, une expression signi- 
fiant «chaque». Il a, d’ailleurs, à lui seul, ce sens dans les 
adverbes sà-tlà, sa-nâ' « toujours, en tout [temps]», qui s’op- 
posent à ta-da « alors, en ce [temps]». Je regarde le r de sdr-va 
comme un complément de même espèce que dans éhir-lii «main- 
tenant » et kilr-lii «quand?» '. Le A de ces deux mots est le reste 
d’un d et la syllabe di est une forme sœur du grec 3-i (S a3); 
en conséquence, si l’on fait abstraction du premier pronom <?, 
êldrhi répondra au grec riOi et ktirlii à m60i, venant de xiQi. En 
gothique, nous trouvons les adverbes tha-r « ici-même» 1 2 et hva-r 
«où?» 3 , qui ont perdu la syllabe Ai ou di de leur prototype in- 
dien. Mentionnons encore le composé hvar-ji» «lequel?», dont 
le dernier membre appartient au thème relatif sanscrit ya 
(S a8q et suiv.). En lithuanien, l’adverbe kilur ( Ai-tur ) «ail- 
leurs» présente la même formation que les adverbes locatifs 
gothiques en r. On peut comparer enfin au sanscrit sdmi le vieux 
haut-allemand >àr « omnino » , en allemand moderne sehr « très ». 

THBMK PRONOMINAL VA. 

S 38». Le thème relatif ya, en sanscrit, en grec et en arménien. 

Nous passons au pronom relatif, dont le thème, en sanscrit 
et en rend, est ya, féminin yà. Il a déjà été question plusieurs 
fois des ramifications de ce pronom dans les langues de l’Europe. 

1 Les grammairiens indiens admettent sans nécessité, pour ces deux adverbes, un 
suflixe rhi; ils divisent donc : êtà-rhi , kd-rhi. 

1 En allemand moderne dar, qui se trouve, par exemple, dans immerdar "tou- 
jours», (Utrbnnfjm «offrir**, dartltllen « représenter**. 

* Compare*, en allemand moderne, war-unt "pourquoi?*», woi-ant "d’où?”. 
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En grec, yai, yd, yal est devenu &s, »j f, Z*. Certains dialectes 
grecs remplacent le pronom relatif par l’article; mais il n’en 
faudrait pas conclure que le pronom relatif et l’article soient de 
même origine : c’est ainsi qu’en allemand welcher r lequel s peut 
être remplacé par le démonstratif der, qui a un thème absolu- 
ment différent. On ne saurait douter que le thème relatif ait 
appartenu de toute antiquité au grec, quand on voit que dans 
Homère il est d’un emploi très -fréquent, et qu’aux dérivés 
démonstratifs comme t 6<ros, roïos, t aX/xos, râ/ios viennent 
s’opposer les expressions relatives Ôcros, oîos, éXi'xos, ÿfios. La 
comparaison du sanscrit et d’autres idiomes congénères prouve 
d’ailleurs que les deux thèmes en question sont d’origine diffé- 
rente 5 . 

11 a déjà été question (S * 88 ) du thème relatif arménien 
npn oro (nominatif or). Je suppose que le ^ y de ya aura été 
remplacé par un r. On a vu que les liquides et les semi-voyelles 
permutent fréquemment entre elles (S ao) : il y a des exemples, 
en arménien, d’un / représentant un ^y primitif 3 ; or, les deux 
lettres / et r sont presque identiques dans toute la famille des 
langues indo-européennes. L’o initial de oro est, selon moi, 
une voyelle prosthétique. En général, l'arménien évite d’avoir 
un r au commencement des mots : ou bien il lui fait subir une 
métathèse, ou bien il le fait précéder d’une voyelle*. 

1 Sur le jj y, représenté en grec par l'esprit rude, voyez $ 19 . 

* L'auteur combat, dans ce passage, l'opinion de Butlmann , qui rapporte 6t et 6 
à un même thème primitif (Grammaire grecque développée, 5 75 * rem. U). — Tr. 

5 Voyez S 90 , et comparez avec la racine sanscrite yug t* unir» l'arménien i&ir/ 
Itytl (pou r lufyrl) «unir*, lui ejougw. 

* Botliger (Journal de la Société orientale allemande, l. IV, p. 354) reconnaît de 

même une prosthèse dans (•rang, qu'il rapproche du sanscrit rànga «cou- 

leur*, dont la racine rang «colorer* a donné aussi, en sanscrit, rnkld «rouge* et 
râga «rougeur*. Je rattache h ce dernier mol l'arménien npu*l/ wok «couleurs et 
orakanel «se colorer*; la substitution de la tenue à In moyenne primitive n’a rien de 
rare en arménien. 
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S 383. Le thème ya , eu zonil . en lithuanien , en slave et en gothique. 

En zend, le thème ya est à la fois relatif et démonstratif : on 
trouve notamment l’accusatif yim plusieurs fois employé 

dans le sens de «hune» (S a 3 7, 3 ). 

Il en est de même en lithuanien, où jis (par euphonie pour 
jas. voyez S t 35 ) signifie «il». L’accusatif est jih 1 . Le datif jam 
répond au sanscrit yàmâi, zend yahmài; le locatif jami (S 197) 
répond a ydtmin , yahmi. En slave, K je est la forme la plus com- 
plète qui, au singulier masculin et neutre, se soit conservée 
pour ce thème (S a8a). Au pluriel neutre, m ja répond aussi 
exactement que possible au neutre zend et védique yâ (S 9a*). 
Au nominatif singulier féminin, ja (dans m*c ju-se «laquelle») 
répond à la forme sanscrite et zende y à. Le nominatif masculin 1 
(S a 8a) a supprimé la voyelle du thème et vocalisé le j. 

En gothique, la particule relative ei (= i) 2 a fait subir au 
thème les mêmes modifications que le nominatif slave 1. Mais il 
existe, en gothique, d’autres rejetons du thème relatif qui sont 
mieux conservés. Citons d’abord la conjonction ja-bai «si», qui 
ne diffère du sanscrit •*rf^ yd-di «si» que par le suffixe. 

Remarque. — Conjonctions signifiant irai», dérivées du thème relatif. — 
Le gothique ja-bai «rsi» nous amène à parler des conjonctions ayant le 
même sens en sanscrit, en lithuanien et en grec, et dérivées également du 
thème relatif. Nous commençons par examiner le suffixe du gothique ja-bai. 

liai est une variété de ba , que nous trouvons dans le composé thauh-jaba. 
De jabai, jaba on peut rapprocher la particule iba, ibai, qui a ordinaire- 
ment le sens interrogatif, et qui est dérivée du thème pronominal i\ Je 

1 Dans Je lithuanien , l’i provient de l'influence euphonique du j. Au con- 

traire, dans le xend yim , l’i a une autre cause, car on a aussi dim pour dëm ( $ 343 ) 
et druffim pour drugim , de dru# (sorte de démon femelle). 

* Sur cette particule, voyex S 365. 

•' Voyex mon mémoire Sur quelques thèmes démonstratifs, p. i5, et GralT, Dic- 
tionnaire vieux haut-allemand (I, col. 76 ), qui adopte mon explication, niais qui 
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soupçonne que le suffixe ba n'est pas sans rapport avec la syllabe a tu 
<lans ira -comme», érd et évd-m -ainsi», ou, ce qui revient h peu près au 
même, avec {enclitique U fp rat ircommet (S 38 j). La même explication 
nous rend compte de la syllabe ba ' qui termine les adverbes gothiques 
dérivés d'adjectifs. Le durcissement du v en b ne doit pas nous surprendre. 
En bengalais, tous les r sanscrits sont prononcés comme des b. En alle- 
mand moderne, beaucoup de b ont pris la place d’anciens v. En lithuanien, 
le v du sansrrit ira - comme - s’est changé en p 1 . 

La conjonction sanscrite tif^ yàdi -si» est composée du thème ya et 
dun suffixe rfi qui est probablement un amollissement pour fi (compare! 

t-fi -ainsi», Hln i-li -au-dessus»}. Nous avons vu plus haut que ce 
même suffixe (i se change en fù rfï dans «-rfï -sur. vers». Le prâcrit 5TJ gai 
(S 19) a complètement rejeté la dentale, et il en est de même pour le li- 
thuanien jey (jri). 

Nous sommes, pour ainsi dire, amenés de la sorte au grec ei. dont la 
parenté avec notre thème relatif me parait aujourd'hui b peu près hors de 

désigne i tort ces thèmes pronominaux comme des adverbes de lieu. le gothique 

iba , en se combinant avec la particule négative ni, prend le même sens que j-aba ; on 
a donc tuba (pour ni-ièa, comme ont -il n’est pas» pour ni iil), qui signifie -si ... 
ne... pas». De même, en sanscrit, la particule il prend le sens de -nisi» en se 
combinant avec na (S 36 o). 

1 Je dis ba et non nia, car le premier n appartient au thème adjectif : c’est pour 
cette raison que les thèmes en ti font uba et non v-aba; quant aux thèmes enja, la 
plupart suppriment leur voyelle finale et font i-ba, au lieu de ja-ba. Exemples: 
JWdn-in -d'une façon intelligente-, venant de /roda (nominatif /relis); kardu-ba 
-durement-, venant de hardu; andangiba -publiquement-, venant, comme je 
crois, du Ibemc substantif andattgja ( nominatif aadaugi) -visage». Nous trouvons la 
forme pleine en ja dans gabaurja-ba - volontiers». 

Comparez S 359. Le changement du r en p, opéré par le lithuanien, nous per- 
met d’expliquer les adverbes pronominaux finissant en ipù ou 1 p. Je les rapporte au 
sanscrit J3 ica, qui également est toujours placé après le mot qu’il détermine (ty? 
X 3 taJ wtt '“«me cela»). Compares, en lithuanien, taipô ou laip -ainsi- (littéra- 
lement -comme ceci»), pour ta -t- 1 pô; kaipô ou kaip - comment?»; kilaipô, kilaip . 
et AntratpS , Àatraip - autrement». On pourrait aussi diviser les adverbes en question 
de cette autre manière : tai-pô. kai-pb. Il faudrait alors considérer lai, kai comme 
des neutres (S 157), et supposer que Pi de ira s’est perdu en lithuanien. Mais je 
préfère la première explication, qui [«ut s'appliquer aussi au gothique braira -com- 
ment?» (pour kra -b ira). Ici le gothique n’aurait pas opère le changement du v 
*»n h. 
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doute : le seul fait qui pourrait soulever quelque difficulté, c'eal la dispari- 
tion de la semi-voyelle initiale; mais nous avons déjà dû admettre la même 
suppression quand nous avons rapproché le védique ymhné -vous» de 
l'éolien ififitt. En ce qui concerne la perte de la dentale, on peut com- 
parer le grec Çépet - - sanscrit Hârati ail porte*. 

S 384. Particules dérivées du thème ya, en gothique, en lithuanien 
et en latin. 

Un autre dérivé du thème relatif ya, en gothique, c’est In 
particule jau, qui a le sens interrogatif de la particule latine 
an 1 . Je regarde jau comme le très-proche parent de jaba 5 . On 
vient de voir (S 383, remarque) que jaba est pour jam; je sup- 
pose que java s’est contracté en jau, comme le thème thira a va- 
let* a donné le nominatif thius et l’accusatif thiu. Mais si l’on ne 
veut pas reporter la formation de jau jusqu’à l’époque où l’on 
disait encore java, je rapprocherai le latin aufufpo, aufero, pour 
abfuffio, abfero. 

Le lithuanien possède aussi une particule jau qui est de même 
origine que le mot gothique, au moins en ce qui concerne le 
thème; elle signifie «déjà*, littéralement aen ce [temps]», et 
elle rappelle, par conséquent, le latin jam (S 36 1 ). Peut-être l’u 
de la forme lithuanienne provient-il de la nasale {S » 8 ) ; jam 
et jau n’en seraient alors que plus rapprochés ; jam serait à jau 
ce que le sanscrit àbùvam (aoriste) est au lithuanien buwaù 
a j’étais». 

Au latin jam et au lithuanien jau vient s'associer encore le 
gothique ju a maintenant, déjà » , dont l’u est sorti d’un ancien a, 
comme celui de la particule nu amaintenant» (S 3^o). Combiné 
avec lhan, il donne l’adverbe jutluin adéjà». Ce fait nous fournit 
une preuve nouvelle que ju n’a aucun rapport avec le sanscrit 
tgrfy» a jour», car il faudrait alors que le pronom démonstratif 

1 Kn sanscrit , yâdi signifie tantôt «ri*, tantôt «an". 

* On a, de m^me, en lithuanien, laip » ainsi” à fôté de tat/rt. 
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lût placé le premier : au lieu de juthan, on aurait thauj u ou 
lhaju, comme on a, en latin hodie, en vieux haut-allemand liiutu, 
en sanscrit a-dyd, et, en grec, arlpepov. 

S 385. Particules affirmatives dérivées du thème ya , en gothique. 

Pour épuiser, en gothique, les restes du thème relatif sans- 
crit, il nous faut encore mentionner les particules affirmatives 
ja,jai (S 371) et le copulatif joli «et, aussi». 

La forme ja peut être considérée comme un neutre analogue 
à l’interrogatif Iwa s quoi?» et, comme lui, dénué de flexion. 
La forme plus usitée jai est sortie de ja ; nous avons déjà vu 
(S 1 58 ) que l’a, en sanscrit, a également une propension à se 
changer en diphthongue par l’adjonction d’un i. Jai acquiert de 
la sorte une apparence de flexion qui le fait ressembler au seul 
neutre pronominal qui existe en lithuanien, savoir lai. 

Le h final de la particule copulative jah est identique avec le 
que latin et avec le vt ca sanscrit : toutes ces enclitiques viennent 
du thème interrogatif ha, que nous allons examiner de plus près 
dans les paragraphes suivants. 

TIIKMK PRONOMINAL NA. 

S 386. Le thème interrogatif kn, en sanscrit, en tend et en lithuanien. 

Il y a, en sanscrit, trois thèmes interrogatifs, ha, hu. Ici, 
contenant chacun une autre des trois voyelles fondamentales. 
Les deux derniers peuvent être considérés comme des affaiblis- 
sements du thème ha, qui est le plus usité. Nous les examine- 
rons successivement, en commençant par le thème qui a la 
voyelle la plus pesante (S 6 et suiv.). 

De it ha dérive toute la déclinaison masculine et neutre , à 
l’exception du nominatif-accusatif singulier neutre fâft^him. Mais 
le neutre hal, qui. dans le sanscrit classique, n’est plus em- 
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ployé comme mot isolé , et auquel se rapporte la forme latine 
quod, n’est pas difficile à reconnaître dans ta particule interro- 
gative kac-dil (par euphonie, pour kat-cit); on le retrouve 
aussi comme préfixe dans des expressions telles que Icad- 

advan 1 «un mauvais chemin», littéralement «quel chemin!». Il 
y a encore d’autres expressions interrogatives qu’on met de la 
sorte à la tête d’un composé, pour donner une idée fâcheuse ou 
méprisable d’une personne ou d’une chose; j’ai déjà attiré ail- 
leurs l’attention sur ce fait 2 : ma conjecture à l’égard de kat 
s’est trouvée complètement vérifiée depuis par le zend, où 
kad est le neutre ordinaire de l’interrogatif 1 . Du thème mascu- 
lin-neutre ka vient, en sanscrit et en zend, le thème féminin kà, 
qui est dépourvu de flexion au nominatif singulier (S 137). 

Parmi les langues de l’Europe, c’est le lithuanien qui se rap- 
proche le plus du sanscrit et du zend, car le nominatif masculin 
ktu, en lithuanien, est absolument identique au q^kat sans- 
crit; il est même mieux conservé, car son * se maintient inva- 
riablement dans toutes les positions, au lieu que le ka* sanscrit 
devient kak, ko ou ka, selon la nature de la lettre initiale du 
mot qui suit ou selon qu’il est placé devant une pause 4 . 

3 387 . Le thème ka, en grec et en latin. 

En regard du thème interrogatif ka que nous trouvons en 

1 Kad, par euphonie pour kat (S 93'). 

* Annonces savantes de Gôttingue, 1891 , p. 35 t. Wilson rattache, au contraire, 
d'après les grammairiens indiens, la particule interrogative kacat , ainsi que kad- 
advan et les composé analogues, à un mot kat pour kul * mauvais «. Il semble que le 
rapport des préfixes kat et ku avec le thème interrogatif ait entièrement échappé aux 
grammairiens de l’Inde. 

3 On trouve aussi kat, dans le dialecte védique, comme interrogatif neutre; mais 
alors il est toujours pris substantivement. Il est usité, en outre, comme particule in- 
terrogative, au lieu des formes ordinaires fam et kaeext. 

* Voyex $ 1 1. Sur le nominatif xend kad en combinaison avec nd * hommes 
ou avec le pronom de la deuxième personne, voyex S 1 35 . remarque 3 . 
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sanscrit, en zend et en lithuanien, nous devons nous attendre à 
trouver en grec un thème xo (8 i 16) : xo s’est conservé, en 
effet, dans le dialecte ionien; niais, par le changement si fré- 
quent de la gutturale en labiale, xo, dans la langue ordinaire, 
est devenu no. Comme thème déclinable, xo ou no a été rem- 
placé par vit ; mais il en reste des adverbes et des pronoms dé- 
rivés, tels que xite, nért, xvt, nüs, xirepot, nirspos (com- 
parez katard-s « lequel des deux?»), xiaoi, micros, xoTos , 

n oïos, qui attestent suffisamment la présence d’un ancien pro- 
nom xés , xij, xi. 

C’est au même thème que se rapportent, en latin, les cas du 
pronom interrogatif et relatif qui appartiennent à la seconde 
déclinaison, à savoir : quod (= védique kat, zend kad), quà, 
et, au pluriel, qui, qtwrum, quô ». Quant à Fie que nous avons 
au pluriel neutre et au nominatif singulier féminin, je le re- 
garde comme un affaiblissement de l’i long qui se trouvait pri- 
mitivement dans ces deux formes (SS a 3 i et 1 18); c’est ainsi 
qu’en sanscrit les thèmes féminins en à changent, au vocatif 
singulier, celte voyelle en é = ai (S ao 5 ), et qu’en beaucoup 
d’autres endroits la grammaire sanscrite nous présente é comme 
le remplaçant de Fa. 

A l’accusatif pluriel féminin, le latin quàs est presque iden- 
tique avec le sanscrit kàs, et, au génitif, quti-rum représente 
parfaitement kiï-sàm. 

Sur la déclinaison toute semblable de kæ-c , voyez S 3 g 4 . 

S 388. Le thème ka , dans les langues germaniques et slaves. 

En gothique, la loi de substitution des consonnes exigeait le 
changement de la ténue en aspirée : le k du thème interrogatif 
est donc devenu un h, et un v euphonique est venu se placer à 
son côté (S 8t>, i); du groupe An, le n seul est demeuré dans 
l’allemand moderne mer «qui?». Le nominatif masculin, en go- 
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thi(|ue, est hva-s; c’est, grâce à son monosyllabisme, la seule 
forme qui ait gardé, dans cette langue, l’a du thème devant le 
signe casuel (S 1 3 5 ). Pour la même raison, le nominatif sin- 
gulier féminin hvô (= sanscrit kâ) a gardé la longue primitive 
(S 1 1 8) 1 . Le neutre hra a perdu son signe casuel. Le signe du 
neutre s’est maintenu, au contraire, dans l’ancien saxon lmat(hvat) 
et dans le vieux haut-allemand hua;; il faut considérer ces formes 
comme des restes de huata, huma : grâce à l’a final qui, à une 
époque plus ancienne, avait été adjoint à la dentale, celle-ci a 
pu être conservée 2 . Le vrai thème masculin-neutre 3 , en ancien 
saxon et en vieux haut-allemand, est huia = liwia ou huja: de là, 
en ancien saxon, le nominatif singulier masculin liuie, l’accu- 
satif huên. le datif huëmu, le génitif hues; en vieux haut-alle- 
mand, /iucr, huën ( huënan ), huëmu, liuës, instrumental huiu 
(S 160). Le pronom annexe qui s’adjoint aux adjectifs forts 
(S 987 et suiv.) est venu s’ajouter ici au pronom. 

L’ancien slave peut décliner le pronom interrogatif de deux 
manières : d’après tü, la, to (S 3 âg), ou en combinaison avec 
le pronom annexe des adjectifs déterminés (S 984). Décliné de 
cette dernière façon, il fait au nominatif k~ih kü-j, Mm ka-ja, 
noie ko-je i \ décliné seul, il fait èü 5 , ka, ko. 

S 38g. Le thème interrogatif Au et ses dérivés, en sanscrit, en iciul 
et en latin. 

Nous passons au thème interrogatif ss ku, qui est, comme 
nous l'avons dit (S 386 ), l’une des formes secondaires de ka. 

1 II en est de même pour tô = sanscrit 

* Voye* SS 86, a \ et 1 55 . 

* C'est-à-dire le thème déclinable. — Tr. 

4 Voye* la déclinaison complète dans Miklosicli, Théorie des formes, 9 * édition, 
pa(je 70. 

4 Kû n'est usité qu’en combinaison avec le thème démonstratif annexe to (K 5 TO 
kii-tn ) ; mais la signification reste la même. 

H. 
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A ku se rattachent les adverbes kù-lra b où ?», kû-las b d’où? », 
kù-ha b où ?» 1 et peut-être aussi km «oùïv-. En zend, nous 
avons kutra «où?», km «où?» et kuta «comment?». Ce dernier 
ferait supposer en sanscrit un adverbe A-nid (S A a 5 ) ; mais le 
terme usité dans le sens de «comment?» est WtR^katdm. 

Ku est aussi employé en sanscrit comme préfixe, dans un 
sens péjoratif; exemple : kutanu «ayant un corps contre- 

fait», littéralement «ayant quel corps»; c’est un surnom du 
génie Rouvéra. En zend, on trouve aussi ku comme préfixe de- 
vant des verbes; il signifie alors «quelqu’un» et il sert à donner 
plus de force à la négation f <V | nàid, dont le verbe est accom- 
pagné. C’est ainsi que nous lisons au commencement du Vendi- 
dad : tivt d kudtid «non quisquam rreavit» (pour 

«crcasset»). 

En latin, on pourrait rattacher au thème ku le génitif cu-jus 
et le datif cu-i, qui appartiennent en quelque sorte à la qua- 
trième déclinaison, de même que les formes archaïques quojus, 
quoi, venant du thème quô = ^ka, appartiennent à la seconde. 
11 ne serait donc pas nécessaire de regarder cujus et eut comme 
des altérations pour quo-ju s, quo-i, puisque le thème eu, ainsi 
qu’il ressort du sanscrit et du zend, est aussi bien usité que le 
thème qui J. Cujus, cui, cujas ou cujatis pourraient en être sortis 
et avoir coexisté à côté de quojus, quoi, quojas, comme quid, ve- 
nant du thème qui, existe à côté de quoi, venant de qufi. Mais 
si l’on considère qu’en sanscrit toute la déclinaison du pronom 
interrogatif, à l’exception de la seule forme kim, vient du thème 
ka (= latin quô)\ si l’on observe que toute la déclinaison lithua- 
nienne vient de ka et toute la déclinaison gothique de hva; si 
l’on prend garde enfin que le thème îj ku n’a laissé dans 
les langues de l’Europe aucun rejeton incontestable, il paraîtra 

1 Usité seulement dan» le dialecte védique. 

* Si nous supposons que krn se divise en ku-a, et non en k’-va. 
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plus vraisemblable de supposer que cujue, eut proviennent de 
quojtu, quoi, par la suppression de l’o et le changement du v en 
u 11 existe, en sanscrit, des exemples nombreux de la syllabe 
en contractée en u' 1 , et même en latin nous voyons quaito devenir 
cutio (eoncutio), et loquor, stquor 3 faire locutwt, secutu.t. 

On ne peut douter que le latin uter et les autres expressions 
interrogatives et relatives commençant par u (ubi, unie, uti, ut) 
n’aient perdu une gutturale initiale. 11 existe d’autres exemples 
d'une suppression de ce genre : ainsi amo répond au sanscrit 
^Tî^ITfït knmàyâmi ». j’aime», et noeco, nascor sont pour gnotco, 
jrnnneor. La forme plus complète cubi , runde s’est conservée dans 
les composés ali-cubi, ali-eunde 4 . Les adverbes unquam, usquam, 
mpinm, nuque ont éprouvé la même mutilation. Tous ces mots 
renferment le pronom interrogatif. 11 est vrai qu’ils ont cessé 
d’être eux-mêmes des interrogatifs; mais il en est de même pour 
qutsquam, qutspiam et quelque; on verra plus loin ($ 3g/i) que 
c’est le second membre du composé qui est cause de ce chan- 
gement de signification. Par la mutilation de la syllabe eu (ve- 
nant de quô) en u, uter et les autres mots précités rappellent ce 
qui est arrivé en allemand pour le pronom interrogatif i ver, le- 
quel a perdu la consonne initiale et n’a conservé que l'élément 
euphonique qui était venu s’y adjoindre (S 86, î). On pourrait 
soutenir, il est vrai, que l’u de uter et des autres expressions 
interrogatives commençant par u n’a rien de commun avec le v 
euphonique du thème qud, mais qu’il est un affaiblissement de 


1 Je m'écarte sur ce point de l'opinion que j'avais exprimée autrefois dans mon 
mémoire De l’influence des pronoms sur la formation des mots, p. 3. 

* Ainsi vac * parler* fait au participe passé uklé. 

' Racine sanscrite soc "suivre*. 

* Je ne crois pas qu'il faille diviser ainsi : altc-ubi , aUc-unde, et admettre comme 
premier membre du composé le mot alufui. Les adverbes en question renferment 
simplement le mot ali (forme mutilée pour aüë), qui est aussi le premier membre 
du composé ali-qutt. 

•j h. 


% 
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l’a primitif de «i ka; que, par exemple, «fer est une altération 
de katardx , le k s’étant perdu et l’a changé en «. Mais s’il 

n’est pas rare de voir un a indien représenté en latin par un u, 
cela n’a pourtant lieu ordinairement que devant des liquides ou 
devant un * final; le ts a de katarci-s, suivant les lois 

phoniques du latin, serait resté a, ou plus vraisemblablement 
se serait changé en ô, comme dans xérepos, ou bien encore il 
serait devenu ë ou t. 

S 3go. Le thème interrogatif h'. 

Le thème interrogatif fat ki est plus riche en dérivés que le 
précédent, en sanscrit aussi bien que dans les autres langues 
indo-européennes. C’est de ce thème que vient le nominatif-ac- 
cusatif neutre kim «quoi?» dont il a déjà été plusieurs fois ques- 
tion. Le thème ki offre, en effet, cette particularité unique, 
qu’il prend un m au nominatif-accusatif neutre, au lieu que 
les autres neutres en i présentent leur thème à l’état nu, le m 
restant réservé aux seuls thèmes substantifs et adjectifs en a 
(S i 5 a). On devait donc s’attendre à avoir une forme ki on, 
d’après la déclinaison pronominale, kit. Cette dernière 
forme a dû exister dans le principe; on n’en peut guère douter, 
si l’on rapproche les neutres et rit 1 , ainsi que le zend 

çjficid* et le latin quid. Dans le dialecte védique, il y a aussi 
un nominatif masculin ki.i, qui est l’analogue du latin quis; mais 
l’expression védique n’est employée qu’en composition avec les 
particules négatives na et mâ : na-kis signifie «nemo», littérale- 
ment k non aliquis»; quant à nui-kix (en zend mi-r'ix , voyez 
S 399), il a le sens prohibitif «ne quis» 3 . 

1 Voye* S i56. 

* Nous trouvons cid employé avec le sens du neutre k ad dans cette phrase du 
Y'endidad-SAdé (manuscrit lithographié, p. fto) : cid avad vaeô 

«quel [est] ce mot?». 

' Dans le dialecte védique, le sens propre de Ici» « quelqu’un" se perd après la 
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S 3g i. Dérivés Ju thème Ai. — Ki changé en Ai. 

Parmi les dérivés du thème interrogatif ki, nous citerons 
kidrsa «cui similis?» 1 ; kiyat «quotus», dans les cas forts klyant 
(nominatif masculin klyàa, accusatif Idyanlam ). 

On peut encore rapporter au thème A~< la particule hi «car», 
par une substitution de Ç h à k dont nous avons un exemple 
dans hrd « cœur » et hrdàya (même sens)= latin cor, grec xôp et 
xapSia. Le passage du sens interrogatif au sens démonstratif 
est le même que dans le grec yalp, qui est l’analogue, quant à la 
formation, du gothique hrar, thar et du sanscrit kdr-hi (S 38i) J . 
Le /il sanscrit se retrouve peut-être encore dans fmliyas « hier», 
que je crois devoir décomposer en ht + as, littéralement «ce 
jour-là ». En effet, s’il est encore possible de démêler les éléments 
constitutifs des mots qui signifient chier, aujourd’hui, demain», 
on doit s’attendre à y trouver, d’une part, des pronoms et, de 
l’autre, des désignations du jour. Je suppose donc que le as de 
hy-as est un reste très-amoindri de diras «jour», de même que, 
dans le mot allemand lieucr «celte année» 5 , la syllabe er nous 
cache le mol jalir (gothique jfir) «année» (en zend yàrf, même 


particule prohibitive ma; il en résulte que md-lcit ne signifie rien de plus que md em- 
ployé tout seul. Exemples: tnâktr nô duritdya ddyth ( Rig-véda , mandata I , hymne 1 67 , 
vers 5) «ne nous tiens pas daus le malheur « (racine ffef «tenir»). La phrase équivaut 
à : ma nô duhtdya dâytH. Kû se rapporte ici au mot «tu» renfermé dans le verbe, 
et Ton pourrait traduire littéralement : «tu aliquis» ou «isle tu» (comparez le sans- 
crit ta team «iste tu»). Il n’y a donc pas, selon moi, de raison pour admettre, 
comme le fait Benfey dans son Glossaire du Sàma-véda ( p. 66 ), un adverbe kir, 
dont le r serait le reste du suffixe locatif ira. 

1 Voyez $ 4i5. 

4 Sé et ici va nous ont déjà présenté des exemples de ramollissement de la ténue 
en moyenne (SS 35o et 376 ). 

3 Comparez le moyen haut-allemand hiure pour hiu-jdru. Rapprochez aussi le la- 
tin homus, qu’il faut décomposer en h'-or-nut ou peut-être en ho-r-mu. Voyez 
S 3g6. 
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sens). Dans le grec /Ws , le x lient la place «lu f h sanscrit; 
le 3 - est une addition purement phonétique (S iG). Dans licri, 
venant de hesi (comparez hes-temus, en sanscrit hyas-Utnn-a ) , on 
reconnaît plus aisément l’élément démonstratif, à cause de la 
présence, en latin, du pronom hi-c. L’allemand geslem « hiers , 
en gothique gistra', a un g au lieu de l’ancienne aspirée, en 
vertu de la loi de substitution des consonnes. 

S 3ga. Adverbes de temps renfermant le thème interrogatif. 

On vient de voir que l’adverbe hy-as «hier» peut s’expliquer 
comme venant du thème interrogatif ki (altéré en Ai) et de «*. 
débris du mot divas «jour». L’adverbe iras, qui veut dire «de- 
main», a conservé le mot divas sous une forme plus complète, 
si nous avons raison de le décomposer en i-vas. On sait que 
tient d’ordinaire la place de la gutturale ténue (S ai *); s-ras 
est donc pour k-vas. La ténue s’est conservée dans le latin crds 
(S ao ). Nous pouvons regarder le i initial de s'vas comme le reste 
du thème ka, ki ou ku, avec suppression de la voyelle et chan- 
gement du sens interrogatif en sens démonstratif. Le mot ivas 
signifiera par conséquent «ce jour-ià» (le pronom marquant ici 
la direction en avant); vas, pour diras, sera un accusatif neutre, 
comme dyus dans les adverbes pàrvê-dyus «hier» (littéralement 
«le jour d’avant»), parê-dyus «demain» (littéralement «le jour 
d’après ») J . 

On pourrait aussi décomposer iras en sv-as et reconnaître 
dans la première partie le thème ku (8 389), avec le change- 


' Si l’on fait abstraction de la syllabe dérivative tra , la syllabe initiale fju repré- 
sente assez bien le sanscrit hya». On trouve gxêtra-4afp* dans Ullilas (Matthieu, VI, 
3o); mais il y signifie «demain»». [C’est probablement une erreur du traducteur 
gothique. — Tr.] 

’ Voyez S 35a. Les grammairiens indiens admettent pour ces formations un suffixe 
dérivatif rdyit* . qu'ils n'expliquent pas autrement. 
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ment oblijjé de l’u en v et l'affaiblissement du le en s 1 . L'accord 
qui existe entre le sanscrit iras et le latin crûs prouve que la 
mutilation de ce mot composé appartient à la période la plus 
ancienne de notre famille de langues; mais il est singulier qu’il 
ne se soit conservé dans aucun autre idiome européen, tandis 
que pour l’expression « hier » il y a concordance évidente entre 
le sanscrit, le grec, le latin et les idiomes germaniques. 

Pour montrer combien les adverbes de temps sont sujets à se 
contracter, par suite de leur fréquent emploi, au point que les 
éléments dont ils sont composés deviennent presque méconnais- 
sables, je mentionnerai encore ici l’adverbe parut s dans la der- 
nière années, littéralement «dans l’autre années. On reconnaît 
aisément fuira comme premier membre du composé; il reste ut, 
qui désigne (d’années, et qui est une contraction pour vat, le- 
quel est lui-méme pour vatsii. Pott 2 en rapproche, non sans 
raison, le grec vsépvat, dont le a, s’il n’est pas une altération 
pour un t, représente le * de vatsti; l’albanais at-vjet r cette 
années 3 a, au contraire, perdu la sifflante et conservé le t. 

La désignation de l’année est plus difficile à distinguer dans 
le sanscrit partir). Je crois que cette expression adverbiale, qui 
signifie ((dans l’antépénultième années, est pour para-ari ou 
para-àn; l’année se dit en rend ydrë (thème yàr), et je suppose 
que c’est ce terme, privé de son ij initial, qui est renfermé dans 
partir i (pour para-yàri ); IV final est le signe du locatif. Ce mot, 
après tout, ne présente pas une contraction plus forte que le 
vieux haut-allemand hiu-ru s dans cette années 1 , pour liiu-jâm 

(SS 391 et 3 g 6 ). 


' Cet affaiblissement s’expliquerait par la surcharge résultant de la rnmpoaition et 
par le fréquent emploi du mot. 

1 Recherche* étymologique* ( i '• édition ), p. 108. 

'■ Comparez S 36 5. 

4 Kn allemand moderne . heurt . 
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S 3y3. Dérivé) du thème ki, eu tend et eu latin. 

En zcnd, le thème ki a donné le neutre cid, qui n’est pas 
autre chose que ki-d, dont le k s’est affaibli en e' (S 3yo). Nous 
avons, en outre, kaya, qui est un nominatif pluriel masculin, 
avec gouna de l’t radical *. 

En latin, le thème ki a donné l’adverbe qui-a, qui est un 
ancien pluriel neutre 2 . Nous avons, en outre, le pluriel mas- 
culin quis (archaïque) 5 , le génitif pluriel qui-um 4 et enfin l’ad- 
verbe qui, au moins là où il exprime la relation de l’ablatif 5 . 

Nous allons montrer (S 3gù)que le pronom latin hic suit 
partout l’analogie de qui, avec lequel il est étroitement appa- 
renté. Mais il ne faudrait pas appliquer à l’adverbe lii-c k ici » 
ce que nous venons de dire de l’adverbe qui. Tandis que qui est 
un ancien ablatif, hi-c est un locatif quant au sens et un datif 
quant à la forme 0 . Hi-c est pour lioi-c, comme ilii, isti sont 
pour illoi, iskii (S « 77 ), et illi-c, isti-c pour illoi-c, istoi-c. 

Dans les nominatifs illi-c, ùti-c, le second 1 est probablement 
un affaiblissement pour un ancien 0 , u ou c = sanscrit a. 

1 Comparez les nominatifs zends comme ydfor-o , venant de yâtu (S a3a ). Toute- 
fois, j*ai conçu quelques doutes sur l'explication de kaya, depuis que j'ai vu dansées 
Védas le génitif kàyiuya d’un thème interrogatif kâya (Rig-véda, I, 07 , 8 ). — On 
rencontre encore dans les manuscrits zends une forme kya, qui est peut-être un 
pluriel neutre sans gouna. Il serait formé comme les neutres grecs rpi-a, tèpi-a , les 
neutres latins tri-a, mari-n, et les neutres gothiques thrij-a r trois* (par euphonie 
pour thn-a), ij-a cils* (venant du théine i «ils). Mais ce qui me rend la forme 
zende kya suspecte, c'est qu'on s'attendrait à avoir *** éc bja (S 47 ). 

* Max Schmidt, D* pronomine gntco et latino. p. 36. 

3 Voyez S aaR b . La forme correspondante, en sanscrit, serait kaya*. 

* Plaute, Tritunninm , IJ, 6, i33. 

i Ou de l'instrumental, ce qui revient au même, puisque l'ablatif, en latiu, cu- 
mule toujours les fonctions de l’instrumental. 

8 Le datif et le locatif, en latin , sont souvent confondus : ainsi Ips adverbes de 
lieu i-bi, u-hS ont la désinenre du datif (comparez li-bi sanscrit tâ-Uyam «à toi*). 
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$ 3g4. Dérivés du thème ki, eu lutin : le protium Air. — Changement 
du sens interrogatif en sens démonstratif. 

Le pronom liic est, par son origine, identique avec quis, qui : 
on n’en saurait douter, quand on voit qu’il participe à la décli- 
naison mixte de quia, qui', et que toutes les particularités et 
anomalies de l’un se retrouvent chez l’autre. Nous citerons seu- 
lement le féminin luv-c, ainsi que le pluriel neutre de même 
forme (S 387). 11 est vrai qu’il 11’y a pas, à côté de liœ-c, une 
forme féminine secondaire hü-c, pour faire le pendant de nliqua, 
niqua, etc. mais cela vient de ce que hœc 11’est pas employé 
comme dernier membre d’un mot composé. En effet, l’amin- 
cissement de quæ en quâ résulte de la surcharge produite par la 
composition; si quis, 11e quis, quoique dans l’écriture on les 
puisse détacher l’un de l’autre et que dans le discours on les 
sépare quelquefois pur un mol, n’en forment pas moins, quqnd 
ils sont l’un près de l’autre, un véritable composé analogue au 
sanscrit tiuihs, niiku (§ 3 qo ) et au zend macis, 

midis. 

La substitution de l’aspirée à la ténue, dans hi-c, est con- 
traire aux lois phoniques ordinaires du latin 1 2 * 4 . Mais on peut 
croire que le c qui est venu s’ajouter à la fin du pronom n’est 
pas étranger à cette modification, si l’on considère que ci-s et 
ci-lra ont conservé leur c initial, quoiqu’ils aient également le 
sens démonstratif et soient dérivés aussi du thème Ai*. On con- 

1 On vient Je voir (SS 387 , 38g, 3go) que qui* emprunte se» cas à Jeux et peut- 
être h trois thèmes différents. Le même fait a lieu pour hi-c : rapprochez , par exemple , 
hi-c Je qui , huju* Je cuju* f ho » Je quos. — Tr. 

1 On a eu plus haut($ 3gi) un exemple Ju même' fait, en sanscrit, pour la par- 

ticule hi dérivée du même thème interrogatif ki. 

4 Ci-lra est formé comme ul-tra , qui vient Je ilU r. o(le, avec suppression de 
le. Ci-* est formé comme dont le • est peut-être de même origine que le 
suffixe locatif Qt en grec ( mo-Oi etc.). On peut comparer, à ce sujet, le rapport Je 
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roi I sans peine que etc, cac, coc aient paru désagréables à 
l’oreille; c’est pour une raison analogue que le sanscrit, au lieu 
de redoubler les gutturales, met des palatales dans la syllabe 
réduplicative. Nous avons, par exemple , àikiïrn s il lits au lieu 
de kakàra; gahi s tue» au lieu de hahi (raciue han ). 

Le c final de lù-c est un reste de la syllabe ce, qui se trouve, 
par conséquent, combinée avec elle -même dans Iticcc; cette 
syllabe ce, qui devient pe dans quip-pe (pour qutil-pe ) , est une 
autre forme de que, dont elle ne diffère que par l'absence de la 
lettre purement euphonique t>. Or, les syllabes que, pe, quam, 
piam, quoiqu’elles soient elles-mêmes d’origine interrogative, 
ont pour propriété de dépouiller de sa valeur interrogative le 
pronom quis auquel elles viennent se joindre; il en est de même 
pour le c de hic, lequel devrait se trouver à tous les cas de ce 
pronom et s’y trouvait peut-être à l’origine. Au neutre hoc, le 
signe casuel a été sacrifié, évidemment parce que liodc était 
d’une prononciation trop dure. 

S 3g5. Dérivés du thème interrogatif, en gothique. — L'enclitique uh. 

De même que le c de hic, heee, hoc, la syllabe enclitique uh 
a pour effet, en gothique, de supprimer le sens interrogatif du 
pronom auquel elle est jointe. Cette syllabe uh, par son origine, 
est identique au c de hic ou au que de quoique *. Hvaçuh (par eu- 
phonie pour hvasuh, S 86 , 5) signifie exactement la même chose 
que quisque, et uh placé après un verbe a le sens de la conjonc- 
tion cet»; exemples : gnngith quithiduh cite diciteque» (Marc, 
XVI, 7 ), jnh bigêlun ina quéthunuh «et invenerunt cum dixe- 
runtque» (Jean, VI, a 5). Il est probable que la force copula- 

iôs et de ècùt. On sait d'ailleurs qu'un ancien i bref final est presque toujours sup- 
prime en latin. 

1 Voyez Griinm. Grammaire allemande. III , p. a 3 , où l'idenlilé de uh et du latin 
que est expliquée pour la première fois. 
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tive de jah - et » réside principalement dans l’enclitique u/i (mu- 
tilée en A), et que le théine relatif qui précède est employé 
simplement comme soutien de cette particule; c’est ainsi qu’en 
sanscrit la particule vâ «ou j (comparez le latin ce), qui doit 
toujours être placée après un mot, se fait précéder, quand elle 
doit commencer un membre de phrase, de «si» ou de 

âia «alors», lesquels perdent alors leur signification propre; 
le même fait a lieu en latin pour tive. Quant à la mutilation de 
uA en A, elle est de règle après les mots monosyllabiques ter- 
minés par une voyelle; exemples : AtxJ-A «quæque», tva-li 
«ainsi», ni-li «ni» 1 . Ces trois mots ont identiquement le même 
sens et la même formation que les mots latins htc-c, sl-c, ne-c. 
Le gothique n’a d’ailleurs plus conscience de la présence de 
la particule «A dans ces expressions; les éléments qui les com- 
posent appartiennent à une époque trop ancienne et ils se sont 
trop amalgamés pour présenter encore à l’esprit une significa- 
tion distincte. 

Grimm 2 explique avec raison uA comme une métathèse pour 
Au; Au lui-même représente le thème interrogatif Ara (S 388), 
soit que l’u doive être considéré comme la vocalisation du v, 
soit qu’il y faille voir un affaiblissement de l’a. Mais on peut 
aussi arriver directement du thème primitif ka au gothique «A. 
sans passer par l’intermédiaire spécialement germanique Ara; en 
effet, le thème ka a fourni une enclitique signifiant «et», que 
nous trouvons sous la forme éa z en sanscrit et en zend 4 , sous la 
forme que en latin. Aucune de ces langues n’a gardé la cons- 
cience de la parenté de celte particule avec le thème interroga- 

1 il faudrait excepter nnuh «encore* et thauh «cependant” (S 370), si en effel 
ces mots doivent être décomposés en na-uh , ihn-uh , et non en tutu-h , lfunt-h . 

* Grammaire allemande, III, p. 33 . 

5 \ oyez S 370. Au sujet de c pour k , comparez S i A. 

* La même enclitique se trouve en ancien perse, sous la forme éd, avec l’allonge 
ment obligé de l’n final. 


Digitized by Google 



PHONOMS. 


380 

lif. Nous pouvons supposer que la même enclitique s’est conservée 
aussi en gothique, sous la forme Au, devenue plus tard u/t. 

8 3y0. Dérivés du thème Hi ilnus les langues germaniques. 

Comme représentant du thème interrogatif sanscrit Ai, lequel 
en latin devient qui, hi et ci, nous trouvons en gothique le thème 
démonstratif hi; mais ainsi que le latin ci, dont il diffère seu- 
lement par la substitution obligée de l’aspirée à la ténue, il n’a 
laissé que peu de rejetons. Ce sont le datif lumnui et l’accusatif 
hina , ainsi que l’accusatif neutre adverbial hita. Toutes ces 
formes ne se sont conservées que dans des expressions servant à 
désigner le temps : himma et hita veulent dire «maintenant», 
himma daga s en ce jour, aujourd’hui», hina dag ' « ce jour». 
Nous avons, en outre, comme dérivés de hi, les adverbes lii-dré 
«ici» (avec mouvement), hêr » ici » (sans mouvement) 1 , et Air 
renfermé dans le composé liir-i «viens ici» (duel hir-jaU, plu- 
riel hir-jith ) s . 

C’est à l'accusatif gothique hina que se rapporte l’allemand 
moderne hin, qui lient la place d’une préposition dans les com- 
posés comme litngehen «adiré», mais dont le sens primitif est 
«fad | hune» ou k [ad J ilium [locumj». Au lieu du datif gothique 
himma, le vieux haut-allemand emploie l’instrumental Afu (S i Go), 

1 L 7 . dans hèr , est irrégulier; en ce qui concerne le r de hèr el de hir, comparez 
thar et hvar (S 3 c)»). 

* J’ai cru autrefois reconnaître la racine sanscrite i «aller* dans ce verbe, dont il 
n’est pas resté, en gothique, d’autres formes, el qui parait seulement, comme on vient 
de le voir, aux trois nombres de la seconde personne de l’impératif, en composition 
avec l’adverbe hir. Mais je crois aujourd’hui qu’il vaut mieux l’identiGer avec la ra- 
cine sanscri té TT yà, qui veut dire également «aller-. C’est au duel hir-ja-l» «venez 
tous deux ici n qu’elle parait le plus clairement : l’d sanscrit a été abrégé en a (S 69, 1 ), 
sans cjtioi nous aurions Utr-jù-U ou hir-jè-ts ($ 69, 9). Au pluriel hir-ji-(h, l’n s’est 
affaibli, comme d'ordinaire, en i devant un th final. Au singulier, je regarde l’i 
de hir-t comme une contraction pour ja ; comparez l'accusatif hari «exercituin* du 
thème harja. 
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i|ui s’est conservé Hans hiu-tu -aujourd’hui s (pour hiu-tagu) et 
daus le moyen haut-allemand liiure 1 * » cette année» (pour Am— 
jtlru )*; ce sont, en allemand moderne, lieute et limer (S 3g î). 
Nous trouvons enfin, en composition avec nalit «nuit», le vieux 
haut-allemand lilnaht scelle nuit» (moyen haut-allemand hlnalit 
et hîntc, allemand moderne heunt 3 * ). Je regarde avec Grimm ht 
comme le reste d’un accusatif féminin hut, la suppression de l’n 
ayant amené, par compensation, l’allongement de l’i. 

Il faut donc admettre qu’au féminin le thème Ai s’est élargi 
en liia. Nous voyons de même, en gothique, le thème f (S 3G3) 
faire à l’accusatif féminin ijtt (par euphonie pour ia). Quant au 
nominatif, il a dû être hiu (comparez mu, dont l’accusatif est 
sia) 1 . En anglo-saxon et en ancien frison nous observons un 
élargissement analogue du thème Ai, qui signifie « il » dans ces 
langues. Ainsi, en ancien frison, le nominatif féminin est hiu 
«ca», l’accusatif Ain «cam»; en anglo-saxon, les formes corres- 
pondantes sont liëo et Ai (pour hiu). 

S 397 . Le thème ki, en arménien. 

Je crois pouvoir rapporter aussi au thème interrogatif sans- 
crit Ai le thème arménien i «qui ?» 5 : je suppose que la gutturale 
initiale a été supprimée, comme cela est arrivé, par exemple, 
pour le latin u-hi, ttnde, uler 6 , pour l’allemand wer (S 388) et 
pour l’arménien ufiiuuun. antar, thème antara « forêt» (en sans- 

1 Le moyen haut-allemand hiure suppose, en vieux haut-allemand, hiuru. 

* Comparez aussi le latin hnmu *, qui, selon toute apparence, renferme éjjalement 
un pronom démonstratif accouplé au même nom de l'année dont le zend yàrë nous a 
prouvé l'antiquité ($ t ). 

3 Pour heint. 

* Voyez $ 356 . 

1 Ce thème n'est pas usité au nominatif singulier; le pluriel manque complète- 
ment. 

* Voyez $ 991. Comparez IMermann. Crammaire arménienne, p. «78. 
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crit kànlàra). Le théine fi i est d’une haute importance pour 
l’étude de la déclinaison arménienne; en effet, comme il est 
monosyllabique, il a dû garder sa voyelle *. Le génitif est kp é-r, 
avec gouna de Pi (S i83*, 4). Peut-être, en arménien, dans la 
déclinaison des pronoms démonstratifs et interrogatifs, le r final 
du génitif singulier tient-il la place d’un ancien **. On pourrait 
alors rapprocher les génitifs sanscrits comme avis s de la brebis « 
(«eé-r devant une lettre sonore). L’ablatif du thème interrogatif 
en question a perdu, en outre, la voyelle qui suivait la guttu- 
rale initiale : il fait mê, et, avec la préposition i qui précède les 
ablatifs, f mi (S i83\ 4). L’instrumental fait régulièrement i-v. 

Dans l’indéclinable neutre AV inc «quoi?» 3 je reconnais 
une forme mutilée pour le sanscrit fssfspT kin-cit, par euphonie 
pour kim-cit. Il y a cette différence qu’en sanscrit la particule 
enclitique cit retire au mot kim «quoi?» sa force interrogative, 
pour ne laisser au composé kincit que le sens de «aliquid», au 
lieu qu’en arménien la vertu interrogative subsiste. Du reste, 
l’enclitique cit, malgré sa désinence casuelle neutre (comparez 
le latin qui-d), est considérée en sanscrit comme indéclinable : 
on la joint au masculin et au féminin comme au neutre (kwi-cit, 
ka-cit), et non-seulement au nominatif, mais à tous les cas. 

1 C'est ce qui est arrivé aussi pour le thème démonstratif i en gothique. On peut 
comparer avec le nominatif arménien i (que nous restituons par hypothèse) et avec 
l'accusatif réellement employé f-i ( S a37,3) le gothique i-*, f-rni. Au datif, nous avons 
en arménien i-m , en gothique i-mma (vieux haut-allemand i-mu). Rapproche* aussi 
les foi mes gothiques hi-na «eonis, hi-mma «ci» qui sont parentes, non-seulement 
par la flexion , mais encore par le thème. 

* Voyez SS 18K et 37a, 3 . Si cette hypothèse était fondée, le génitif er aurait 
éprouvé le même changement que la troisième personne de l'imparfait ér « il était" , 
que nous avons rapprochée du védique As, du zertd Ai et du dorien à* (S i 83 fc , *). 
Comparez aussi la deuxième personne fyp Air avec le sanscrit fois (devant une lettre 
sonore foir). 

3 Petermann. Grammaire arménienne, p. i7<). Gotlo forme est unique en son 
genre. 


Digitized by Google 



PRONOM INTERROGATIF. S 3 U H. 


383 


S 3<j8. I a- thème interrogatif Ica, en arménien. 

Il est extrêmement probable que « o «qui » a également perdu 
une gutturale initiale, et qu’il est pour une ancienne forme ko 1 * . 
La déclinaison de ce pronom s’est conservée en entier, è l’ex- 
ception de l’instrumental singulier et pluriel. Toutefois, la plu- 
part des cas ont pour thème »«- « ou y ui : de nu u viennent 
le datif u-m, l’ablatif n-mê (avec la préposition, k-u-mê) ou, 
avec deux nt, u-mmé *; de y ui viennent le génitif ui-r et le 
pluriel tout entier : nominatif ui-q, accusatif f-ui-a, ablatif-gé- 
nitif ui-z. Mais d’où provient le thème y ui? Je crois pouvoir le 
rapporter au thème védique kdya, qui ne nous a été conservé 
qu’au génitif kdya-tya, mais qui a dû avoir à l’origine sa décli- 
naison complète 3 . Je ne pense pas que pour le thème u (venant 
de ku ou qu) il faille recourir en sanscrit au thème secondaire 
ku (S 389); Tu a pu sortir d’un ancien a, comme dans warasu 
k sanglier" = sanscrit vardha 4 . Au lieu d’un u, nous trouvons 
un 0 au nominatif singulier et à l’accusatif (« 0, yn f-o), ce qui 
fait rentrer en quelque sorte ces deux cas dans la troisième dé- 
clinaison de Petcrmann ( mard s homme», du thème mardo), 
avec cette seule différence que le thème interrogatif, étant mo- 
nosyllabique, ne peut supprimer sa voyelle finale. 

11 est difficile de dire quelque chose de plausible sur le te 
des formes secondaires m[ otv, qni[ s-ow, qu’on trouve à côté 


1 n «c prononce* aujourd'hui ro (S t 83 b , a). Ii ne faudrait pas inférer de celte 
prononciation une parenté spéciale avec le gothique Ara-s, car le r du mot gothique 
doit uniquement sa présence à la gutturale qui précède (S 86, i), au lieu qu’en ar- 
ménien un a o initial se prononce toujours ro. 

* Si le redoublement de m a une raison d’étre étymologique, il doit s'expliquer 
parle groupe rm dont le « a été assimilé. Comparez les datifs gothiques hvaumnn, 
hi-mma (S 170). 

3 Voyez S 3 q 3 . 

* Dixième déclinaison deSchroder. Voyez ci-dessus, p. 87. 
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di? o, . 1 - 0 . Le te ne peut être regardé comme faisant partie du 
thème, puisqu’on ne le rencontre à aucun autre cas. Si c’est 
un signe de nominatif, il faudrait rapprocher ce signe, unique 
en son genre, de la désinence du nominatif en zend. On sait, 
en effet, que les thèmes zends en a se terminent au nominatif 
en ^ â, lequel équivaut à nu (S 56 b ). 

S 3ÿg. Enclitiques dérivées du thème interrogatif. — 

Les enclitiques cil. c'a, cnm. 

On a vu plus haut (S 3yo) que les composés sanscrits WTfztffl^ 
makis, ndkis deviennent en zend jQifjmç macis, 

nains; ce changement du k en ê tient probablement à ce que 
le r, étant une lettre plus molle et plus faible que le k, convient 
mieux aux formes composées, déjà assez pesantes par elles- 
mêmes. La particule enclitique sanscrite cil (au lieu de kit, 
S 3yo) s’explique de la même façon : elle est d’un usage plus 
étendu en zend qu’en sanscrit, et se trouve entre autres après 
le mot m \ *(•»« katara n utero, en sorte que nous avons un no- 
minatif masculin katarascid qui correspond, pour 

le sens comme pour la formation, au latin uterque ( pour cuterque) 
et au gothique hvatharuh. En sanscrit, comme en zend, f^t rit 
retire sa valeur interrogative à l’expression qui précède; nous 
avons, par exemple, kàscit «quelqu’un», kaddfil «à quelque 
époque o, kahincit «de quelque façon», kràèil «quelque part», 
qu’on peut comparer avec ka-s « qui ? » , kadd « quand ? » , kaidm 
«comment?», km «où?». 

De même que le thème ci est sorti de ki, l’enclitique ^ ca, 
qui signifie «et, mais, cependant», est sortie du thème principal 
ka; il y a donc altération plus forte pour le sanscrit ca comparé 
à ka que pour le latin que comparé au thème quO. Le ca sans- 
crit, en se combinant avec na, forme encore une autre encli- 
tique : «PT canà; cette dernière particule s’emploie ordinairement. 
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sinon toujours, dans les phrases négatives, comme la particule 
huit en gothique : na kdicand signifie anullusa, na kadaéand 
anunquama, na kaidnc'and anullo modo a. On peut donc con- 
sidérer l'annexe na comme étant elle-même une négation et 
comme servant à renforcer la négation non enclitique. Ce même 
c'and nous fournit une explication satisfaisante pour le go- 
thique hun : en effet, il moins que l’u de liun ne soit la vocali- 
sation du v de hva-s, il ne peut venir que d’un ancien a; le 
changement de l’a en u peut s’expliquer soit par l'influence de 
la liquide qui suit, soit par la nécessité d’alléger le poids de la 
voyelle, à cause de la surcharge produite par la présence de 
l’enclitique. 

S /ioo. Dérivés du thème interrogatif ki, en vieux norrois. — 
Changement du sens positif en sens négatif. 

Les expressions qui s’emploient d’ordinaire dans les phrases 
négatives finissent par se ressentir de ce voisinage, de sorte 
qu’elles deviennent elles-mêmes des négations, même en l’ab- 
sence de la négation véritable. C’est ainsi que le mot français 
rien, même employé seul, signifie anihila, et que le mot alle- 
mand kein, qui est pour le vieux haut-allemand nih-ein r nul- 
lus a, exprime aujourd’hui une négation, quoiqu’il ait perdu 
précisément son élément négatif. On peut donc supposer qu’en 
vieux norrois les expressions qui ont un ki ou un gi enclitique 1 
étaient primitivement précédées d’une particule négative; mais 
dans la langue telle quelle est venue jusqu’à nous, l’enclitique 
en question est négative par elle-même. On a, par exemple, 
emgï a nullus», einskis anulliusa, manfri «nemo», manskie a ne- 
minis a, vaetki a nihil a. Je regarde cette particule comme appar- 
tenant à l’antique et nombreuse famille du thème interrogatif ki : 
si nous n’avons pas ici la substitution ordinaire de l’aspirée à la 
1 Griinm, Grammain* al|f*mandp. III, p. 33 ot wiiv. 

II. au 
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ténue, cela vient sans doute de l'appui que le mol précédent a 
prélé à l’enclitique, qui a conservé la ténue après s (S qt, i) et 
l'a changée en moyenne après les voyelles et après un n. 

S 4oi. Le thème interrogatif Ici, devenu ti en grec. — 

Les particules re et xxi. 

11 reste à mentionner le pronom interrogatif grec t Is, t/pos et 
le pronom indéfini t/s, ti vis. Je ne doute pas que tous deux ne 
soient de même origine et ne se rapportent aux thèmes Ici et ci, 
lesquels, en sanscrit et en zend, n’ont pas seulement le sens 
interrogatif, mais quelquefois aussi le sens indéfini. En grec, 
l’ancien thème en < s’est élargi par l’addition d’un i>; en ce qui 
concerne le t, tiv est avec Ici, êi et le latin qui dans le même 
rapport que Téo-trapes avec catraras (venant de katcàras ) et qua- 
tuor, ou que mévre avec ponça (venant de panko) et quinque. Je 
ne crois pas toutefois que le t grec soit sorti du c, mais je le 
regarde comme dérivé immédiatement du k primitif : en effet, 
le c est postérieur à la séparation des idiomes; il n’y en a pas 
trace dans les langues classiques et il a seulement commencé à 
se montrer en italien, dans les mots où un c latin (= le k pri- 
mitif) est suivi d’un e ou d’un i. Le changement de k eu t n’est 
pas plus difficile à admettre que le changement de k en zr, que 
nous trouvons dans m au lieu de xo, dans xcéfi-ne au lieu de 
■or éyxe. L’altération du k en é, en sanscrit et en zend, nous aide 
à comprendre ce qui s’est passé en grec, puisque l’élément fon- 
damental du i (prononcez tcli ) est un t. 

Si t/s est sorti de xis et s’il est parent avec le latin quit et le 
sunscrit ki-> et ci-t, il faut admettre aussi la parenté de la par- 
ticule te avec que et avec le ^ ca correspondant (S 3qq); la forme 
primitive de te était donc xc 


‘ Mon ancienne conjecture sur In parenté do t» avec le thème de l'article se Imme 
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Le grec xa/ se rapporte à la particule sanscrite cil «si» 
(=ra + if) ou plutôt à la forme primitive knit. La suppression 
du f final ôtait obligée (S 86, a 1 ). A l’égard du sens, il faut 
remarquer que la première partie de ééf, à savoir eu, a pour 
signification ordinaire «et»; or, nous voyons que le composé 
nêl (=«a + if), qui veut dire en sanscrit «si ... ne ... pas s, a- 
uniquement en zend (où il se trouve sous la forme nôid) le sens 
de «ne ... pas», et que la forme correspondante nei 2 . en lithua- 
nien, a également sacrifié la signification du dernier membre 
du composé. Ces deux rapprochements nous aident à comprendre 
comment, des deux éléments renfermés dans xa/, le premier est 
seul resté significatif. 

S 4oa. De l’accentuation du pronom r it en grec. 

La ditrérence d’accentuation qui existe entre l’interrogatif r/s, 
t ivos et l’indéfini t U, nv6s , vient, selon moi, de ce que l’inter- 
rogation exige une intonation plus énergique; or, elle l’est 
d’autant plus qu’elle est plus près du commencement du mot ''. 
Tandis que ils interrogatif est accentué à tous les cas sur la 
syllabe initiale, ils indéfini laisse tomber l’accent sur la dési- 
nence, non-seulement aux cas faibles, comme cela est de règle 
(S 1 3a, i), mais à toutes les formes polysyllabiques. C’est d’après 
le même principe que les indéfinis voiés, ■aoaU se distinguent 
des interrogatifs «roîos, «rétros; de même encore ■nmé «une fois» 
et mi te » quand ? ». 

donc écartée. (Voyez mon mémoire De l’influence de* pronoms sur la formation des 
mots, p. fl.) 

‘ Voyez S 36o. 

* Voyez 5 87 » . 

5 Voyez Système comparatif d'accentuation, S 36. 
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S â o3. Dérivés du thème interrogatif, en ancien slave et en lithuanien. — 
l/;s enclitiques je et gi. 

Mentionnons encore la particule enclitique jm se «mais» en 
ancien slave. Cette particule a le pouvoir de rendre au pronom 
h i «ils son ancienne signification relative (8 a8a) : en effet, 
HttvC i-se signifie «qui». Peut-être se est-il identique avec le 
sanscrit ^ en «et, mais, cependant» et avec le latin que; dans 
ce cas, se appartiendrait à la famille du thème interrogatif et 
aurait laissé s’affaiblir la ténue en moyenne, comme cela est 
arrivé pour le grec ydp (S 3 g t); à son tour, le g se serait 
changé en f, comme cela a lieu, par exemple, au vocatif singu- 
lier des thèmes en o, tels que bogo «dieu», vocatif bote. Peut- 
être aussi la particule slave en question répond-elle à la parti- 
cule sanscrite «/(venant de kit, S 3 go), qui a pour effet de 
retirer au pronom ha et à ses dérivés leur force interrogative 
(S 397). Mais dans cette seconde hypothèse, comme dans la 
première, il faut admettre, avant d’arriver à la lettres, un 
amollissement de la ténue gutturale primitive en moyenne gut- 
turale. 

Cette moyenne s’est peut-être conservée dans l’enclitique li- 
thuanienne gi, qu’on trouve après les expressions interrogatives 
et après les impératifs; exemples : kat-gi «qui donc?», féminin 
ka-gi ; knm-gi (datif masculin) «pourquoi donc?», kame-gi (lo- 
catif) «où donc?», kur-gi (même sens), dûk-gi «donne donc» 1 . 
De ces exemples on n’a pas le droit de conclure que le sens propre 
de gi soit «donc». Il est vrai cependant qu’on pourrait rappro- 
cher gi de la particule sanscrite hi «donc» (S 3 gi) et rapporter 
aussi à la même origine le slave te, dont l’e serait une alté- 
ration pour un f primitif (S 37 7). 


1 Voyez le Dictionnaire de Nesaelmann , aux mot«» k/u et gi. 
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ADJECTIFS PRONOMINAUX DÉRIVÉS. 

PRONOMS POSSESSIFS. 

$ tioh. Pronoms possessifs en La, en sanscrit et en «md. 

Des génitifs mima «de moi», lava «de toi» dérivent, à l’aide 
du suffixe An et avec allongement de la première voyelle, les 
pronoms sanscrits màmakd « meus » , tàvakd « tuus ». D’un autre 
côté, au pluriel, nous avons les possessifs védiques asmaka 
«nosler», yuimaka «vester», qui, comme nous l’avons déjà vu 1 , 
ont donné les génitifs pluriels asmàkam «de nous», yusmakam 
«de vous». Peut-être, ainsi que le suppose Fr. Rosen,ces formes 
sont-elles dérivées des ablatifs asmàt «nobis», yuimdt « vobis » 
avec suppression du l final et allongement, par compensation, 
de la voyelle qui précède. 11 faut rappeler, à ce sujet, que le t 
du nominatif-accusatif singulier neutre des pronoms de la troi- 
sième personne, et de l’ablatif singulier et pluriel des pronoms 
de la première et de la deuxième personne, est traité par la 
langue comme s’il faisait partie du thème; ainsi, au commence- 
ment des composés, où l’on a d’ordinaire le thème à l’état nu, 
nous trouvons les ablatifs asmàt, yuimdt (S tia), et plusieurs 
mots dérivés ont pris pour point de départ ces mêmes formes, 
soit en conservant la dentale (S ùo5), soit en la remplaçant 
par l’allongement de la voyelle précédente. 

Au védique asmaka «noster» se rapporte le zend 
uhmàka, dont il reste l’instrumental pluriel ahmâkâis. Je ne con- 
nais pas d’exemple, en zend, du possessif de la première per- 
sonne du singulier, ni de celui de la deuxième personne des trois 
nombres. En zend comme en sanscrit, on remplace d’ordinaire 
les pronoms possessifs par le génitif des pronoms personnels. 

1 Voyez ci-dessus, pp. 375 eJ 387. 
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S /iu5. Pronom» possessifs en iya, en sanscrit. — Le grec tîiov. — 

Les pronoms -aoîot , toi'os. olos. 

D’autres possessifs sont formés, en sanscrit, à l’aide du suf- 
fixe r ftj ïya : nous le voyons s’ajouter à l’ablatif singulier et 
pluriel des pronoms des deux premières personnes, au neutre 
lal de la troisième, ainsi qu’au thème aartrn stouts. L’a final de 
ce dernier est supprimé; le t final des autres pronoms se change 
en d. On a , par exemple : madïya s mon » , tvadïya s ton » , atma- 
dïya s notre v , yuimadïya s votre » , tadïya a son», venant de nuit, 
tvat, asmnt, yutmdl, tnt 1 . 

Je crois reconnaître une formation analogue dans le grec 
ïSioe : en ce qui concerne la racine de ce mot , on peut admettre 
l'opinion de Hartung 2 , qui y voit le démonstratif i; la syllabe 
IS pourra être rapprochée alors de la syllabe il renfermée dans 
et cit, ainsi que du pronom latin id. Mais je crois 
plutôt que tSioi est pour ïSios et appartient au pronom réfléchi 
(S 364); à l’égard du sens, il faut remarquer que le pronom 
sanscrit tva asuus» signifie aussi aproprius» et peut être em- 
ployé pour la première et la seconde personne aussi bien que 
pour la troisième. 11 est vrai que nous n’avons pas conservé, 
pour le pronom ma, la déclinaison complète; il ne nous en 
reste que tvaydm aipse» et le prâcrit % sê (pour tvé) s suis 
(S 34 1 ). Mais tout porte à supposer que tva avait è l’origine sa 
déclinaison complète, analogue à celle des pronoms des deux 
premières personnes; l’ablatif, qui serait Tttvat, a pu donner 
madïya asuus » comme mal et tvat ont donné madïya a meus» cl 
tvadïya a tuus ». C’est cette forme tvadïya que nous rapprochons 

1 On trouve aussi Indiya employé dans le sens de son primitif lat. Voyez Stenzler, 
llajjlioinanrvi, I, 8i, et Rrockliaus, PAUüipoutra , vers a. Un exemple du sens pos- 
sessif est donné Ragliomançfl, II, «K. 

1 Des ras, p. 117. 
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du grec iJioî, pour i 'Siot, venant lui-même de oFl$ios\ nous 
avons de même iSpcSs «sueur», venant de aFtSpeSt, en regard 
du sanscrit «sueur» et de l'allemand sclivoeUs. 

A l'égard de la forme, sinon du sens, il y a aussi accord entre 
les possessifs sanscrits en iya et les pronoms corrélatifs 
utoTos, Toioe, oJ os, qui ont peut-être perdu un S devant leur c, 
■toto-f , si l’on restitue celte lettre, correspond assez bien à 
Uidtya-s, lequel a quelquefois une signification purement dé- 
monstrative. 

$ 4o6. Formation des pronoms possessifs en ancien slave, en lithuanien, 
en latin et en grec. 

Les possessifs slaves se rapportent aux possessifs sanscrits en 
iya; mais ils n’ont pas l’f 1 et ils ne conservent pas, avant le 
suffixe, le signe casuel d. Le sanscrit if ya devait devenir en 
slave jo (S 057), et jo devait s’altérer en k je ou en e (S 95 l ). 
C’est la forme je qui est la plus fréquente, et comme les pos- 
sessifs slaves suivent la déclinaison pronominale, il y a identité 
entre la déclinaison de leur suflixe, aux trois genres, et celle du 
thème pronominal jo, féminin ja (S a 8 a). La seule différence 
qu’il y ait se trouve au nominatif-accusatif masculin, où le pro- 
nom contracte la syllabe jo en au contraire, les thèmes pos- 
sessifs laissent leur j (ii) invariable, ce qui serait impossible avec 
le thème monosyllabique jo. Exemple : «oit mo-j «meus, meum» 
en regard de h i. Pour tous les autres cas, il y a accord : com- 
parez, par exemple, le génitif masculin et neutre mo-jego «mei» 
avec jt-go «bujus», le locatif mo-jenil «in me» avec je-mï «in 
hoc», le datif mo-imu «meo» avec i-mu «huic». Pareillement, 
les féminins comme mo-ja « mea » suivent l’analogie de jo « hæc » ; 
on a, par exemple, le génitif .woici» mo-jejan «meæ» semblable 

1 Gel i, comme nous l'avons dit ($ 398 t ), est probablement inorganique. 
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à jejah « hujus» (féminin). De même que mo-j, mo-ja, rno-je cor- 
respondent au sanscrit mad-Vya-s, mad-ïyd, mad-ïya-m *, de 
même tvo-j, tvo-ja, tro-je correspondent à tvad-ïya-s, tvnd-ïyâ, 
tvad-ïya-m. Le pronom slave de la troisième personne du singu- 
lier mo-j, ma-ja, svo-je suppose, comme le grec l$ios (s’il est 
pour ïSios), une forme sanscrite svndiya. 

On voit que les possessifs slaves sont un héritage de la plus 
ancienne période de la langue, et qu’ils sont, en quelque sorte, 
la continuation des possessifs sanscrits. En effet, si la langue 
slave les avait formés d’une façon indépendante s , nous v devrions 
trouver les mêmes altérations qu’a subies le thème des pronoms 
personnels. Les possessifs seraient donc très-probablement, au 
nominatif masculin , menj ou münj, tehj ou tobj , sebj ou sobj : il n’y 
a pas un seul cas des pronoms personnels qui fasse attendre 
une forme moj, encore moins des formes tvoj , svoj. 

Au contraire, en lithuanien, on voit que les possessifs mnna-s, 
tawa-s, sdwa-s sont de création nouvelle, car ils sont en accord 
avec la forme spéciale qu’ont prise les pronoms personnels aux 
cas obliques (SS 33o, 34 1 ). 

En latin, indus est probablement pour mit ts, venant de m/itus : 
la forme correspondante, en sanscrit, si elle existait, serait 
mnya-t, qui viendrait du thème secondaire % mê (pour mai) 3 , 
avec a comme suffixe dérivatif. Tuus (thème luô, venant de tvô) 
et suus (thème sud, venant de svô) sont identiques avec les 
thèmes sanscrits tvn et sva, qui sont à la fois personnels et pos- 
sessifs (SS 3a6 et 34 1 )*. 

1 Sauf ce point que les possessifs sanscrits suivent la déclinaison ordinaire : s'ils 
suivaient la déclinaison pronominale, nous aurions, par exemple, au datif masculin- 
neutre, rnad-iyatmâi (comparez yâttmài «à qui») en regard du slave mo-jemu. 

* C'est-à-dire si elle les avait tirés de ses pronoms personnels. — Tr. 

a Voyez S 3a 6. 

4 C'est seulement dans les Yédas que tca est employé comme pronom possessif. 
Comparez Abrégé de la grammaire sanscrite, 3* édition, S a6&. 
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En grec, épis, ait, is ont le même thème que èfioü, êfjoi. 
mû, (toi , ou, oi\ de son côté, le possessif atyof , atyii, atyiv est 
l’image exacte du sanscrit *va -* , svà, sva-tn. Dès le plus ancien 
temps de la langue, nous avons ici un exemple d'un pronom 
possessif dépourvu de tout suffixe destiné à exprimer 'la posses- 
sion : car at'fl, par sa forme, est un pronom personnel; ainsi 
qu’on l'a déjà fait remarquer, il est le thème de sraymn 

« ipse a (S 34 1 ). 

Au pluriel et au duel , le grec et le latin se distinguent du 
reste de la famille par cette particularité qu’ils forment leurs 
possessifs à l’aide du suffixe comparatif : la langue oppose la 
personne ou les personnes qui possèdent à celles qui ne pos- 
sèdent pas, et elle crée de la sorte un dualisme que le suffixe 
comparatif, quand il est ajouté aux pronoms, a pour fonction 
d’exprimer. 

$ A 07 . Formation des pronoms possessifs du pluriel, en lithuanien et eu 
ancien slave. — Pronom possessif formé du thème interrogatif, en ancien 
slave et en latin. 

Les possessifs du pluriel , en lithuanien , sont musiikis a notre », 
jutiski» «votre». Le thème de ces. possessifs se termine en km 
(S 1 35 ) et il rappelle les possessifs sanscrits comme a»miïka, 
yuimaka. La syllabe fi, dans mu-si-ikis, ju-si-ikû, n’est certai- 
nement pas sans rapport avec le pronom annexe Ml (S 335); 
quant à la lettre s qui précède le k, je la prends pour une 
prosthèse euphonique, comme dans les adjectifs tels que try- 
riska-» « viril » , dtwiika-t «divin» (S 96 a). 

L’ancien slave forme, à ce qu'il semble, les possessifs du plu- 
riel Haut s imsi «notre», kjuji, vasï «votre» (thème naijo, vaijo ) 
du génitif pluriel du pronom personnel (nn-stt, vn-sü, S a48); 
le suffixe est le même que dans les thèmes nwjo, twjo, sinjo. En 
ce qui concerne le changement de la lettre a de nn->ü, va-tü en 
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ni s, on peut comparer la désinence de la deuxième personne 
du singulier du présent si, venant de si (S 9 a '). 

Le féminin fait au nominatif nasa, vasa (pour nasjn, vaija, 
S 99 l ) et le neutre nase, vase. A l’exception du nominatif fémi- 
nin singulier, la déclinaison est celle de si, si, se (S 358 ); 
on a, par conséquent, au génitif masculin-neutre, nase/jo, m- 
sego; au féminin, nasejah, vasejah (8 971). 

Par le suffixe jo = sanscrit y a, le pronom interrogatif, en 
ancien slave, donne également naissance à un possessif : mmh ci-j, 
MHïd ci-ja, mhi€ ci-je «cujus, cuja, cujuin» *. 

11 y a identité de sens et parenté, quant au suffixe, entre le 
mot slave en question et l’adjectif interrogatif latin cu-jus (thème 
cu-jô, féminin cu-ja), dont la seconde syllabe n’a rien de com- 
mun avec la désinence jus du génitif cu-jus «de qui ?» (8 189). 

S 4 08. Formation des pronoms possessifs, dans les langues germaniques. 

Les possessifs germaniques tiennent de la façon la plus in- 
time aux génitifs des pronoms personnels. Le thème est le même 
pour les uns et pour les autres (S 34 o, remarque). Si l’on ad- 
met que les génitifs pluriels unsara, isvara sont, comme les gé- 
nitifs latins nostri, vestri, nostrum, vestrum, et les génitifs sanscrits 
asmakam, yustiuïkam, d’origine possessive, on pourra considérer 
le r comme un affaiblissement du d sanscrit de asmadïya «notre», 
yusmadïya «votre» 2 . Quant aux génitifs duels unkara, inqrnra, 
et aux thèmes possessifs de même forme, dont le nominatif sin- 
gulier masculin est unkar. inqvar, on a montré précédemment 


1 Voyez Kopitar, Glaffolita, p. 59 ; sur le thème éi, voyez S 269 . 

1 Comparez ce qui a été dit pius haut ($ 3ig, remarque) du changement d'un d 
primitif en r. Nous avons, de même, en indoustani, précisément pour les pronoms 
dont il est question ici, les formes mira irmeii»’’, intn «mea»,au lieu de tTrfpJ ma- 
d/ÿa , qfpTT tnadiyà. Les mêmes formes miro, miri se retrouvent dans la langui* des 
Tsiganes ( Annales de critique scientifique, i836, p. 3io). 
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(8 i fif) ) qu’ils iip sont pas autre chose au fond qu’une variété du 
pluriel; leur r n’a donc pas besoin d’une explication spéciale. 

Si l’on suppose que les génitifs singuliers tneina, theimi, seinti 
sont également sortis des thèmes possessifs de même forme, il 
faudra admettre que ces derniers ont changé en n le d de madïya, 
tmdïya ; il y a, en effet, des exemples assez nombreux de per- 
mutations entre moyennes et nasales du même organe. 

L’explication qui vient d’être proposée ne saurait d’ailleurs 
être infirmée en rien par la présence, en allemand moderne, 
d’un adjectif possessif qui, à une époque encore récente, s’est 
formé du génitif d’un pronom personnel. Nous voulons parler 
du possessif ilir qui signifie à la fois oejus ffeminæ] propriuss 
et «eoruuu ou searum propriuss : ce possessif inorganique, 
dont les anciens dialectes n’offrent aucune trace, doit son ori- 
gine au génitif singulier féminin et au génitif pluriel des trois 
genres du pronom de La troisième personne 1 . Mais on conçoit 
aisément que ce fait ne prouve rien pour les anciens possessifs 
faisant partie du fonds primitif de la langue : tout ce qu’on est 
en droit de conclure de cette formation, c’est que les idiomes 
peuvent être conduits à tirer certains adjectifs possessifs du gé- 
nitif des pronoms personnels. 

PROSOMS CORRÉLATIFS. 

S Sog. Les pronoms sanscrits en ranl. — Formes correspondantes 
en latin. 

Aux corrélatifs grecs xsà-crot, o-uoi correspondent, 

pour la signification, sinon pour la forme, des pronoms sanscrits 

1 L'auteur veut parler du pronom gothique u, at, ita . qui fait au génitif singulier 
féminin uô* et au génitif pluriel ifê , ifô, ifé. En vieux haut-allemand, le génitif sin- 
gulier est ira, le génitif pluriel (pour les trois genres) irô. En moyen haut-allemand . 
les dent formes sont devenues ir. — Tr. 
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et zcnds ayant mnt 1 * * * comme suflixe dérivatif. Si le thème primitif 
est terminé en a, cet a s’allonge devant le suffixe 5 ; peut-être le 
thème n’était-il d’abord autre que le neutre (S h oh) et l’allonge- 
ment de la voyelle est-il destiné à compenser la suppression de 
la dentale finale. On a donc : ïTT^*W tàvant, nominatif masculin 
{divin rt éuosn; ïjTO’tT yavant, nominatif masculin ydvàn v6<rosn. 
Le thème interrogatif ka, ou le neutre disparu kal, ferait at- 
tendre une forme kdvant, qui serait le prototype du latin qu anlus, 
et avec laquelle celui-ci serait dans le même rapport que lantus 
avec tâ'vant. 

Dans les mots lantus, qwmtus, comme dans malo (pour mavolo), 
le latin a supprimé toute une syllabe , mais il a élargi le thème 
extérieurement, comme fait, par exemple, le pâli, quand des 
formes participiales en mit il tire des formes en nnUi \ En con- 
séquence, lantus est une contraction de tâvantus, qui lui-même 
est une forme élargie de tàvans. La quantité primitive de l’a de 
quautus, Umtuii ne peut être constatée; mais, selon toute appa- 
rence, cet a était une longue, car un ancien a bref se serait 
probablement changé en ( ou en à. C’est ce qui est arrivé pour 
lut, quoi, qui correspondent à <Tfit luit, qrftl kdti, sur lesquels 
nous reviendrons plus loin. 

S & i o. Les pronoms sanscrits en yant. — Formes correspondantes en tend. 

On vient de voir que le corrélatif kdrant, dérivé du thème 
interrogatif Isa, manque en sanscrit : il est remplacé par kiyant, 
dérivé du thème ki. On peut rapprocher de kiyant le pronom 
lyanl «autant des, dérivé du thème démonstratif f. Je suppose 
que kiyant et iyant sont des formes mutilées pour klvant et Ivant, 

1 I Vit dans les cas faibles (S i ag). 

1 En xend, l'd s'est de nouveau abrégé, comme il arrive Irès-souvenl pour les 

voyelles zendes dans l'avant-dernière syllabe. 

•' Voyez ci-dessus, page tog, note 5. 
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le i> ayant été supprimé, ce qui a amené, d’après les lois pho- 
niques ordinaires, le changement de l’I précédent en ly *. 

Le zend confirme jusqu’à un certain point cette hypothèse : 
il a conservé, dans la forme interrogative en question, le suf- 
fixe plein t mit; mais il a supprimé IV du thème et amolli le k 
en fi c. Nous avons donc, au nominatif masculin, »#»f > evaiû, 
à l’accusatif evantém 1 2 , au neutre fu»fi erntj 3 . Au relatif 

sanscrit yâivanl répond, en zend, y avant, dont je n’ai 

d’ailleurs rencontré que le neutre yavad et le féminin yavaiti V 
Le zend n’a pas, à ce qu’il semble, l’adjectif tâ'vant, qui serait le 
corrélatif naturel des deux expressions précitées; il le remplace 
par avavant, dérivé du thème démonstratif ara, et par 

pyçMtym avant, dérivé du thème a. Au lieu de faire au nominatif 
masculin avaiis, d’après l’analogie de cran» «combien?* et de 
twâvai is «semblable à toi*, avant fait pu»» avào (S i 38 ). 

S 4n. Pronoms et adverbes corrélatifs, en lithuanien. 

En lithuanien, le suffixe en question vaut s’est altéré, à ce 
qu’il semble, en linta, c’est-à-dire que le v s’est changé en / 
(S ao) et que le thème s’est élargi extérieurement par l’addition 
d’une voyelle (S A09). Ces deux mêmes modifications se re- 
trouvent en latin dans le suffixe lentô de opulents, rirulentô (S 957), 

1 Cette conjecture a été confirmée depuis par les Védas, où nous trouvons en effet 
les pronoms klbant, tvani. L’i est allongé dans ces formes comme l'a dans yâvant , 
tàvunt. Je ne doute pas qu'à une époque plus ancienne il n'y ait eu également un 
pronom kSvant. 

1 On a, par exemple, dans le Vendidad-Sàdé (p. 209) : 
évantém padcaita frvâném «après combien de temps?». 

* Cette dernière forme est souvent employée adverbialement; exemple : y*»<u 

(1 «p£» crad antarê naréus rparmi combien d'hommes?» (Vendidad-Sàdé, 
pagr 3 o). 

* Le premier est employé assez fréquemment; le second ne m'est connu que par 
un passage que discute Burnouf dans son Commentaire sur le Yaçnu ( note A , p. 12); 
le manuscrit lithographié présente la leçon fautive aeaiti, au lieu de yaraitt. 
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où le I tient également la place d’un ancien v et où le thème 
s’est pareillement élargi. Il n’y a d’ailleurs qu’une seule forme 
lithuanienne de ce genre : c’est kelmtn-s ' «le quantième». A 
cette forme se rattachent les thèmes ksletn (nominatif kflet-n ) et 
kêla «combien?» 2 . Je reconnais dans le suffixe letn, In, une 
mutilation pour le sanscrit vont (forme faible vat). Il faut, selon 
toute apparence, rapporter également ici l’adverbe ko-/ «com- 
bien longtemps, combien loin ?» 5 et le démonstratif tô-l «si 
longtemps, si loin » = sanscrit tüi-vat «si longtemps». Je regarde 
ces adverbes lithuaniens, ainsi que les adverbes sanscrits cor- 
respondants, comme des accusatifs neutres; l’a final (comparez 
l'éru «bonura», S i53) a disparu dans kol, toi. Les adverbes 
kô-lei, tô-lei (même sens) supposent des théines en lin (S 9 a 1 ) 
ou peut-être simplement en tn : ce sont des datifs féminins, 
comme les adverbes en ni («y). 

S 4 10 . Pronoms corrélatifs ■abaot. rànos. booe. en grec. 

Km prenant pour point de départ de nos comparaisons (S 4 09 ) 
les pronoms corrélatifs vtiaos, tiaos, 6<r os, nous n’avons pas 
voulu dire que le suffixe grec <ro fût identique avec le suffixe 
sanscrit mut. Ce. n’est pas que le changement de t en o-, non 
plus que l’élargissement du thème par l’addition d’un 0 , me pa- 
raissent impossibles; mais comme nous avons en sanscrit des 

' Voyez le Glossaire de Schleicher. Rubig écrit kôlinta-t. 

* h fia est seulement employé au pluriel : nominatif kili, féminin kêlôs. Kèlrts 
qui, suivant Rubig, ne s'emploie qu'avec des noms d'êtres vivants, est construit avec 
le génitif pluriel ; exemple : kileU waikû « combien d’enfant» , kfb-u arkliü «com- 
bien de chevaux n. Je ne crois pas qu’il faille rapporter spécialement à la forme faible 
sanscrite les suffixes lithuaniens dont il est question , car je tiens la distinction en 
formes fortes et faibles pour postérieure à la séparation des idiomes. 

5 II a aussi le sens relatif «si long que, jusqu'à ce quen. (Voyez le Dictionnaire de 
Nesselmann, p. ao6.) C'est ainsi que nous avons en sanscrit la forme adverbiale 
yâf-vat «combien loin, combien longtemps r> à côté de la forme ndjective yiï-raut . 
neutre yâ-val «combien *. 
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voyelles longues (yavat, tdval ), il serait étonnant que la longue 
ne se fût pas conservée en grec : ajoutons encore que la suppres- 
sion des premières lettres de la syllabe vaut ne pouvait guère 
avoir lieu sans compensation dans la syllabe précédente. Une 
forme rweros pourrait donc être regardée comme identique avec 
le sanscrit tarant, mais non pas la forpjc tiaos. 

Je suppose que la syllabe aot nous représente l’ancien thème 
sva « suus » : nous avons en zend des mots comme iriiva 

«tiers», cainuva «quart», qui sont analogues, pour 

le sens comme pour la formation, au grec Üxtos, vs6aot. En effet, 
le pronom sva-s qui, employé comme mot indépendant, a donné 
en grec &s et crtyàs, ne pouvait guère devenir en composition 
que cros. Si donc l’on rapproche nsb-rrot des mots zends précités, 
le sens propre de ce composé sera «quelle partie?», ou, en le 
prenant comme un composé possessif, «ayant quelle partie?». 
De là au sens de «combien?» la distance n’est pas très- 
grande '. 

S 4i3. I,es pronoms corrélatifs rijiiot , éf» 0 £ ; les adverbes réut. Sut. 

On a vu plus haut (S 35a) qu’on peut rapprocher des ad- 
jectifs sanscrits titrant, yâ'rant les mots grecs tôuos, ffios. Nous 
avons, de plus, en sanscrit, les adverbes tâ'vat, yavat' 2 que je 
crois également retrouver en grec. Tarai a, entre autres signi- 
fications, celles de «maintenant, en ce temps»; yavat celles de 
«combien longtemps, pendant, combien souvent, jusque, que». 
La première signification de yavat se trouve, par exemple, dans 
ce vers 3 : 

1 Rapprochez aussi l'adjectif taot, dont le sens primitif a dû être «si grand v et, 
par suite, «égal». Je l'ai fait venir autrefois du thème démonstratif i; mais comme 
il a le digamma, je préfère aujourd'hui le rapporter au thème réfléchi ni (S 364 ). 
Comparez Pott, Recherches étymologiques, i N édition, I, p. 37 a. 

1 Ce sont d'anciens accusatifs neutres de Uïrant , yiïrant. 

1 Nala, chant V, vers 33. 
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yâméca nié ddriiyanti prânil dtht surimnité 
lavai Ivnyi Baviiyâmi satyam èlad bravimi té. 
sQuam diuque moi constabunt spiritus in corpore, sereno 
(trisu prædita! lam diu tecum ero; veritatem hanc dico libi. n 
11 arrive souvent qu’un seul et môme mot se scinde en plu- 
sieurs formes différentes, dont chacune représente l’une des 
significations qui étaient réunies dans la forme primitive. On 
peut donc admettre que rfois et fo* soient identiques avec tâ'vat 
et yâ'vat, le digamma qui, dans T?ftos, if pot, s’est durci en m, 
étant tombé ici comme d’habitude, et la quantité des deux 
voyelles ayant été intervertie : fa* pour ?i[F)os, rétos pour 
t >i[F)os. Peut-être aussi que la première syllabe s’est abrégée 
sous l’influence de la voyelle suivante, et que cet affaiblisse- 
ment, joint à la perte du digamma, a été compensé par l’allon- 
gement de la seconde syllabe. Il ne serait pas impossible enfin 
que les adverbes ordinaires en «as 1 eussent influé par leur 
exemple sur fais, -réais. On a, d’ailleurs, à côté de rfois, refais, 
fais, ei'ais les formes reïos, elos. 

S Si4. Les pronoms corrélatifs Avili, hili, yàti, en sanscrit, 
et qvot, tôt, en latin. 

Des thèmes pronominaux ka, ta et ya, le sanscrit dérive, à 
l’aide du suffixe fîf ti, les expressions kàti a combien?*, tn'/i 
a tant * et ydti (relatif) sautant». Kdti et tdti rappellent aussitôt 
les formes latines yuot et lot, qui ont perdu leur i final, comme 
l’ont perdu aussi les désinences personnelles des verbes. Mais la 
forme complète s’est conservée en composition avec dem, die, 
dianus : nous avons, en effet, tott-dem (qui ne vient pas de tol- 
itidem), quoti-die, quoti-dianiu. L’î long, dans yuoti-die et son 
dérivé quoti-diamu, est inorganique : peut-être est-il le résultat 
d’une erreur, quoti ayant été pris pour un ablatif. 

1 Sur la formation do ces adverbes , voyez 5 1 88 \ i . 
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Les mots latins quoi, tnt sont indéclinables ; déjà, en sanscrit, 
kiiti, U'iti, yâti ont au nominatif-accusatif la flexion du singulier 
neutre (c’est-à-dire qu’en réalité ils n’ont point de flexion), 
tandis qu’aux autres cas ils présentent les désinences régulières 
du pluriel. Nous avons observé le même fait (S 3 1 3 ) pour les 
noms de nombre de «cinq» à «dix», (pii, en grec et en latin, 
sont devenus indéclinables, tandis qu’en sanscrit ils ont gardé 
encore une partie de leur déclinaison. 

En zend, on trouve fréquemment kati après le pluriel mas- 
culin du pronom relatif : il a alors la désinence régulière du 
pluriel; exemple : t)sA Y âi katayà «quicunque». 

S A 1 5. Les pronoms corrélatifs en drsa ( tâdrsa ). — I,cs pronoms grecs 
en A ikos (rrçA/xos). 

Presque tous les pronoms se combinent, en sanscrit, avec les 
adjectifs drs’, drsa et drkia. Ces adjectifs, qui dérivent de la ra- 
cine dars, drs «voir», signifient «qui a l’air de, semblable à»; 
mais comme ils ne sont jamais employés hors des composés en 
question, ils ont pris tout à fait le caractère de suffixes dériva- 
tifs. Les voyelles finales des thèmes pronominaux (y compris les 
thèmes composés nsmti, yuimd ) s’allongent devant cette espèce 
de suffixe, probablement pour compenser la perte d’un t (S AoA); 
exemples : tà-drs (nominatif tridnï ) ou là-dfsa ou tà-drksa «huie 
similis, talis»; ki-drs, ki-drs'a, ki-drksa - qualis ? » ; yà-drs, yâ- 
drm , yd-drksa «qualis» (relatif); md-dfs, mâ-drsa, mà-drksa 
« mihi similis » ; asmd-drs, usmd-drsa, asmd-drksa « nobis similis » ; 
yusnui-drs', yusmâ-drsa, ytismà-drksa ttvobis similis». La forme 
primitive était sans doute tud-drs, lad-dfsa, tnd-drkm , kid-drs. 
yad-drs, mad-dri, etc. Du thème démonstratif t, ou plutôt du 
neutre il, qui n’est usité qu’en composition, vient idrs'a «talis»; 
du thème démonstratif sa, qui ne s’emploie qu’au nominatif, 
vient sadfs qui devrait, d’après son origine, signifier «huic 

II. *}<> 
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ti , mais qui «si pris dans le sens général de r similis». 
Remarquons que l’on dit sadfi et non sâdri, quoi([ue nous ayons 
hi-dr», yà-dri; cela vient évidemment de ce que ce composé 
renferme le thème m, et non le neutre inusité ml. II n’est donc 
pas nécessaire d’admettre avec les grammairiens indiens que 
md.fi est une forme mutilée pour samn-dr». 

Les langues de l’Europe ont changé le d en / De cette façon 
-Xixos est devenu si différent du verbe Sipxw, que la parenté 
originaire de ces deux formes nous aurait sans doute échappé à 
jamais, sans lu comparaison du sanscrit. Il ne faudrait pas ce- 
pendant regarder l’i de -Xixos comme venant du r de dria : r 
est, comme on l’a vu (S i), le reste de la syllabe nr, et c’est l’/i 
de cette syllabe qui s’est affaibli en i, tandis que le r a disparu. 
Nous avons aussi en grec des mots présentant une forme qui 
correspond au sanscrit dr •{ (nominatif drlc) : ce sont éXi£ et 
ifiâXiÇ. 

Par une coïncidence assez remarquable, nous trouvons en 
prâcrit les formes târisa, làdisa, qui se rapprochent beaucoup du 
dorien tôX/xos. Le prâcrit kfnm rappelle de très-près l’interro- 
gatif ® nX/xos; mais il ne faut pas oublier que l’é prâcrit est ici 
l’altération d’un î J , au lieu que rsnXlxos est pour «sXixot; l’un 
vient donc du sanscrit kldrin-x, tandis que l’autre suppose une 
ancienne forme kùdrias , à laquelle, comme nous allons le voir, 
se rapporte aussi le gothique hrêleik ». 

1 L'accord remarquable qui existe sur ce point entre les différentes langues de 
l'Europe ne prouve pas qu'elles n’aient point opéré ce changement d'une façon indé- 
pendante les unes de* autres. On sait que les lettres d, / et r permutant entre elles 
très-fréquemment (S 17*) : ces permutations ont lieu surtout dans les formes com- 
posé* >s. C'est le lieu de rappeler que le nombre rdix*, comme dernier membre d’un 
composé, affaiblit son d initial en / ou en r dans plusieurs langues de l'Europe et de 
l'Asie (S 3 19, remarque). 

* Hol’er. Ih prdkrita éialteto, p. 99. 
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S A 1 6. Les pronoms gothiques en leilu (hrélrik»). — 

Les adjectifs allemands en lirk. 

Dans le mol lii'êleikx (thème livèleika), qui vient d’être cité, et 
auquel se rapporte l’allemand moderne irelcher «lequel», le go- 
ihiquc a fidèlement conservé l’ancienne vovelle longue; nous 
avons vu, en effet (S Cij, a), que l’ê est l’une des deux formes 
qu’a prises, en gothique, l’/î long primitif. En regard de hvêleik» 
nous trouvons, au lieu du démonstratif thfleikt, une forme sra- 
Iciks , qui a donné naissance à l’allemand moderne tolclier a tel». 
Mais l’anglo-saxon et le vieux norrois ont gardé les formes thylir. 
thvilikr ’, qui répondent au grec mXi'xoe et au sanscrit Uhifiu-t. 
Le gothique leik » s semblable» paraît encore dans d’autres com- 
binaisons qui ne sont pas de la même antiquité, mais il n’est 
jamais employé comme mot simple; on le remplace par gn-lnfo. 
qui a donné l’allemand moderne gleich (venant de ge-leirli) 
» semblable ». Dans analciks* (le moderne âlmhch » ressemblant »), 
(ma, selon moi, n’est pas une préposition, mais un pronom, el 
répond au thème démonstratif mm, qu’on trouve à la fois en 
sanscrit et en lithuanien (8 S'y a ); le sens de mm-lrik» sera donc 
■'ressemblant à celui-ci». De même, dans les autres composés 
gothiques 3 * , le premier membre exprime plus ou moins une 
idée pronominale; ce sont : nntluir-leikti » diversité » , qui suppose 
un adjectif anthar-leik * * 1 ; xnmaleikô «lacos», qui suppose un ad- 
jectif sama-leik^ay» ( en grec èfi»Xi£) 5 ; ilnm-leikx «égal», dont le 

1 Grimm, Grammaire allemande , III, p. (9. 

1 Le mol ne se rencontre pas , mais son existence est attestée par l'adverbe analeikt‘>. 

3 II faut excepter uum-hnka (thème wan-Uikan ) «image*. littéralement «sem- 
blable à un homme* , Uuba-ink » «aimable*' et vaira-lnkA (adverbe) «virilement*’. 

' Comparez, pour le sens, le sanscrit anyd-drin* «semblable à un outre, d’autre 
sorte*. Le mot sanscrit, transporté en gothique, serait alja-leika , dont nous avons 
conservé l’adverbe aljaleikù* "èiépw r . 

1 Le simple Mina (théine smnan) signifie «le même", el répond au sanscrit *a- 

al». 
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sens propre serait r ayant l’air d'être égal»; » r dif- 

férent ». 

En allemand, la syllabe lich, qui représente le gothique leik», 
a pris une extension beaucoup plus considérable : dans les mots 
comme jâhrlich r annuel», jâmmerlich r lamentable», glûcklich 
r heureux», tehmerzlich r douloureux » ', lich a revêtu le carac- 
tère d’un véritable suffixe. 

Parmi les mots gothiques en leik» cités plus haut, nous avons 
vu que hvêleik» et tmleik» ont donné à l’allemand moderne welcher 
r lequel» et solcher Rtel» : on remarquera que dans ces deux 
anciens composés, l’i de leik» s’est perdu. Au contraire, dans 
l’allemand gleich Régal», l’ancien i (S 70) est régulièrement 
représenté par et. L’anglo-saxon lie et l’anglais like semblent 
nous présenter le terme simple; mais il y faut voir probablement 
un reste du gothique galeik», qui se sera complètement dépouillé 
de son préfixe. 

S 7. Identité du suffixe gothique leik» et du grec Xixo». 

On pourrait objecter contre l’identité du sufbxe gothique 
leika et du grec >ixoj , que l’ancienne ténue aurait dû se changer 
en aspirée, suivant la loi de substitution des consonnes germa- 
niques. Mais nous avons vu précédemment (S 89) que cette loi 
souffre des exceptions; je rappelle notamment la parenté du 
gothique »lèpa et du vieux haut-allemand itisuepiu avec le sans- 
crit tvdpimi, le latin sapin et le grec û't vos, quoiqu'on dût s’at- 
tendre à trouver une aspirée dans les langues germaniques. 
Une autre objection pourrait être tirée de la longueur de l’f 

wâ-t "égal, ressemblant", et au grec épd-s. Le thème gothique s’est élargi par l’ad- 
dition d’un n. Il existe, en outre, un adjectif «uni# (thème tuma) "quelqu’un", qui a 
changé l’ancien a en u, comme il arrive fréquemment devant une liquide; mais il n’a 
pas pris de n. 

1 Voyez dans GrafT (Dictionnaire vieux haut-allemand, II, roi. io5) les compo- 
sitions de ce genre, en vieux haut-allemand. 
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dans le suffixe germanique 1 . Mais la forme primitive étant dark/i 
(SS 1 et ai *), on comprend sans peine que la suppression de r 
ait amené, par compensation, l’allongement de la voyelle pré- 
cédente. Le germanique est, à cet égard, plus près de la forme 
primitive que le grec et le prâcrit 2 3 . 

S 4 1 8. Les pronoms slaves en liko et en ko. 

En ancien slave comme en grec, le sullixe que nous étudions 
s’est conservé sous la forme liko : le nominatif fait au masculin 
Ithü (S a 07), au neutre liko. Mous avons donc tolikü «talis, tan- 
tus » , toliko s taie, tantum » = grec TrjXixos , tijAi'xov, prâcrit 
tàrisà , tàrisah, sanscrit tàdrias, tàdfiam. De même, on a kolikü, 
koliko squalis, quale, quantus, quantum?» = grec snjA/xoj, 
■atjh'xov, prâcrit kêritâ, kfrisah, sanscrit kîdfttit , kidriam. Enfin, 
nous avons jelikü , jeliko (relatif) = grec rjX/xos, 1 }A/xo», prâcrit 
yàritô, yârisan, sanscrit yàdftns, yàditnm. En ce qui concerne 
ce dernier pronom, il faut remarquer que le thème je’, dont le 
sens habituel est ail», a conservé ici (bien qu’il ne soit pas ac- 
compagné de l’enclitique *e te) son ancienne signification rela- 
tive. 

Dobrowsky 4 regarde ik comme le suffixe et fait de / une lettre 
qui est veAûe s’insérer dans le mot. Mais il aurait sans doute 
attribué plus de valeur à cette lettre , s’il avait songé à rapprocher 
le slave liko du grec Ai xos. 

Une différence entre le slave et les langues congénères, c’est 
que, devant le suffixe liko, la voyelle finale du pronom primitif 
ne s’allonge pas; pour faire pendant au grec tijA/xos, au sanscrit 

1 La diphthongne et’ représente, en gothique, un » long (S 70). 

* Nous reviendrons plus tard sur ces formes germaniques, qui peuvent encore 
s'expliquer d'une autre manière ($981). 

3 Par euphonie pour jo. 

4 Innhtutionrg lingwP *lavic<e, p. 344 . 
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IntlftH-s , au pràcril Uirimi. on devrait s’attendre à trouver, au 
lieu de lolikü, une forme taliku, car a est, en slave, la longue 
de l’o (S <j:i “). Mais on ne s’étonnera pas que, dans le cours des 
siècles, une altération de ce genre se soit produite, si l’on songe, 
que l’action du temps se fait principalement sentir sur les 
voyelles. 

Il ouste toutefois, en slave, certaines formes à signification 
analogue, où la longue s’est conservée: mais le sulTixc a perdu 
sa syllabe li. Exemples : tjk~ lakü (thème Uiko ) « talis » , Icahii 
* qualis ? » , jtiku « qunlis s (relatif): féminin : taka, kuka , jnka; 
neutre : tako. kako, jnko. Les trois dernières formes (qui sont 
identiques avec le thème masculin-neutre) sont employées éga- 
lement comme adverbes, dans le sens de «sic, quomodo?, sicut». 
On pourrait être tenté de voir dans la syllabe ko le thème de 
l’interrogatif, en sorte que ka-kü contiendrait deux fois le môme 
thème; mais alors nous devrions avoir un masculin to-kü, ko- 
ku , je-kü. un féminin lo-ka et un neutre lo~ko, sans compter 
que l'interrogatif soit toujours la déclinaison définie et fait, par 
conséquent , au nominatif kû-j, ka-jn, ko-je. Je préfère donc m’en 
tenir à l’explication précédente. 

S A iij. Les pronoms lithuaniens eu kt llokt). — Les pronoms latins 
en li* (fcî/i»). 

Si nous admettons que les corrélatifs slaves lakü, kakü.jakü 
sont des formes mutilées pour lalikù , kalikü, jalikv, il faudra 
aussi regarder les formes lithuaniennes làk* «talis», kdk* «qua- 
lis» (pour tôki*. kôkvi, thème tolcia, kôkia ) comme des mutila- 
tions de lôlikf, kûliks. La rencontre du premier de ces mots avec 
l’ancien suédois lockin ' ne serait donc pas fortuite. 

le' suffixe latin li dans talis, quâlis présente une mutilation 

1 Yoycs Cîrimm. Grammaire allemande. III, j*. 'uj. Outre lockw , le suédois h 
au>»i le» formes toiik et l»lkin. 
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du genre opposé : nous voyons que le latin a conservé le com- 
mencement du mot, ainsi que la longue du thème pronominal; 
mais il a perdu la dernière syllabe de hulfin, rnkUos, ou bien, 
si l’on veut, la gutturale de TUT 1 * tàdfk, ifXix-f (S /il 5 ). La 
parenté semble d’ailleurs indubitable: elle a frappé Vossius, 
qui identifiait déjà là/is avec t aXixot'. 

ADVENUES (’IIOXOMI.XAIX. 

S 4-jo. Adverbes de lieu en Ira et en lui. — Formes corresfiondaiiles 
eu zend , en grec . en latin . en ancien slave et en arménien. 

On forme en sanscrit des adverbes de lieu à l’aide du suffixe 
tru, qui vientse joindre immédiatement au vrai thème 2 ; exemples: 
li-tra « ici » , Ui-tra ■- là » , amii-tra « là-bas » , kù-lra « où ?» , yd-lra 
«où» (relatif). En zend, Ira devient m)& ira (S /17); exemples: 
i-tra «ici», ava-ira «là-bas», ya-tra «où». 11 est probable que 
cette syllabe Ira est une contraction du suffixe comparatif lara. 
La désinence est peut-être celle de l’instrumental (S ay 5 ). 

A ces adverbes se rapportent les adverbes pronominaux latins 
ci-tra et ul-lra, sauf la différence du cas et du genre. Les ad- 
verbes gothiques en thrô, qui sont d’anciens ablatifs (S 1 83 ", 3), 
renferment également le même suffixe. On peut comparer no- 
tamment lha-thrà «de là» avec fPA Ui-lra «là»; hvathrâ «d’où?» 
avec liütra «où?»; aljathrù «aliunde» avec anyàlra 

» alibi ». 

D’autres adverbes de lieu sont formés en zend à l’aide du 
suffixe »g,da, qui, en sanscrit, s’est altéré en lui (S 9 3 ). Les 

1 Sur les formes en li-t, venant de thèmes substantifs, voyez S 960; sur les 
formes comme ajj-i-lis , fac-i- Us , 5 939. 

* L'autour dit le vrai thème, pour le distinguer des formes telles que lat, fumât, 
qui sont souvent traitées comme si elles étaient le thème, quoiqu’elles renferment 
une désinence (SS ua, ûoô et A 1 5 ). — Tr. 
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soûls mots sanscrits qui le renferment sont : i-lui s ici», kü-lut 
«où?» (védique) et la préposition sahd » avec » *. La forme 
grecque correspondante est que nous trouvons dans êvOa, 
évTiiüka (SS 3^3 et 377). Peut-être faut-il y joindre ire, qui 
marque la direction vers un endroit, à moins que ire ne vienne 
plutôt du suflixe Ira, qui aurait alors perdu son r et affaibli son l 
en s. En gothique, le suffixe da est devenu tli ou d-, dans les 
formes comme lira-th ou liva-d «quo?», alja-tli » àXkoac » , 
jain-d ( pour jaina-d'j » éxeïre ». 11 y a identité complète entre la 
conjonction illi «mais, si, donc», le zend ng^ida et le sans- 
crit ilid. L’ancien slave a conservé plus exactement la signi- 
fication locative du suflixe en question : nous le trouvons, sous 
la forme de (S 92''), dans les adverbes de lieu kû-de «où?» 
et ini-de «ailleurs». Le premier se rapporte au védique kùha, 
dont il vient d’être parlé, ou plutôt à une forme primitive kuda 
ou kada 5 . Avec les prépositions, au lieu de de, nous trouvons la 
forme A 3 dû; je crois du moins reconnaître notre suffixe dans 
les prépositions ]>o-dü «sous», na-dû «sur» et prê-du «devant» 
(S 1001). 

Bien que les adverbes latins unde, alicunde et irnle aient le sens 
de l’ablatif et non celui du locatif*, ils pourraient être consi- 

1 En xend, kada; en ancien perse, hadâ nid» (S îoiû). — primitif s’est 

conservé dans le védique viévddn * partout », lequel a allongé la voyelle du suflixe. 

* Un devrait s’attendre à trouver en gothique un d en regard du d sanscrit et du 
& grec (S 87, 1); mais à la fin des mots, après une voyelle, le th est préféré au d 
(SS 91, 3 et h ). 

3 Quoique le thème ku , qui est une forme affaiblie du thème ka , existât déjà dans 
la période où le sanscrit et le tend ne faisaient qu’une seule langue , je le regarde 
cependant comme d’origine relativement récente, et comme postérieur à l’époque 
où les idiomes de l’Europe se sont séparés de ceux de l’Asie. Je considère donc le 
slave 3 »ï, partout où nous le trouvons dans le thème interrogatif, comme un affai- 
blissement de l’a sanscrit et lithuanien ($ 38q). Sur le 2 ü slave tenant la place d’un 
a sanscrit , voyex S 9a r . 

1 Compare* S 1 83 *, 3. 
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dérés comme renfermant le même suflixe. Inde serait regardé 
comme dérivé du thème pronominal i, avec insertion d’une na- 
sale, ou bien il viendrait de in = sanscrit and (S 3^3). Quant à 
unde ', ali-eunde, aliunde *, il faudrait nécessairement admettre 
l’insertion euphonique d’un n, comme nous avons celle d’un m 
dans ambo (S ay3). Mais il se présente encore deux autres 
explications de ces formes adverbiales : la syllabe de dans Inde, 
unde, etc. peut, comme on l’a admis dans la première édition de 
cet ouvrage, être rapprochée du suffixe sanscrit (S 4a i), 

en sorte que i nde répondrait (toujours avec insertion d’un n eu- 
phonique) au sanscrit itd» n d’ici n ; ou bien, comme l’admet 
Ritscbl, la syllabe finale de ces adverbes peut être regardée 
comme identique avec la préposition dt, et l'abréviation do en 
è s’expliquerait par la surcharge résultant de la composition. 
Dans cette dernière hypothèse, le n de inde, unde, etc. tiendrait 
la pl ace de la lettre m qui termine les adverbes à sens ablatif, 
comme illim, ittim 1 * 3 4 . 

Max Schmidt* regarde cette terminaison im comme une alté- 
ration pour la désinence in, que nous trouvons, eu sanscrit, au 
locatif pronominal, et il admet un changement du sens locatif 
en sens ablatif. Je ne saurais partager cette opinion, attendu 
que je regarde le « des locatifs sanscrits tels que U'mnin comme 
un complément d’époque relativement récente (S 343), et que, 
d’autre part, je ne connais pas d’exemple, en latin, d’un n final 
changé en m : en effet, le ni des noms de nombre cardinaux 

1 Pour cunde ($ 38q). Si l'explication indiquée est juste, utide répondrait au vé- 
dique kù-ha « où î n , venant de ku-da. 

1 11 n'est pas probable que aliunde doive se diviser en ali-unde. Je ue crois pas non 
plus quil faille diviser aliuln en ali-ubi; je les fais venir directement du thème aiiô 
(avec u pour o). 

3 Voyei Corssen, Nouvelles Annales de philologie et de pédagogie, tome LXVIII, 
page s 56. 

4 De pronomtn* grirco el lalitto. 
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comme septem, qu’on cite ordinairement en exemple, ne cor- 
respond pas à la lettre n des mots comme sapUin, mais bien à 
la lettre m des noms de nombre ordinaux comme sapUwui 1 . Je 
liens l’i de la classe d’adverbes en question pour un affaiblisse- 
ment de l’<J du thème, qui lui-même occupe la place d’un n 
primitif*; quant à la lettre m, je la regarde comme un reste du 
pronom annexe sma (comparez les datifs allemands dem , ilm), 
après lequel la vraie désinence casuelle a été supprimée (S 35 1 ). 
On peut donc prendre les formes en i-mpourdc vrais ablatifs, et 
admettre qu’après le m il y avait d’abord un â, et plus ancien- 
nement encore, la syllabe o-d. Les formes h in-c, illin-c, istin-c 
s’expliqueront dès lors comme venant de lii-ino, illi-mo, isti-mo , 
avec addition du c enclitique. D’après le même principe, au 
lieu de faire de tun-c l’analogue de Itun-c, on pourra le prendre 
pour un ablatif à signification locative; tune sera pour tu-mo-c, 
qui lui-méme est pour tu-mod-c (comparez le sanscrit hi-nmà-t). 

Je retourne aux formes zendes en dit, pour faire observer que 
je crois avoir découvert aussi en arménien quelques restes de 
cette classe d’adverbes; l’ancienne signification locative s’y est 
conservée, mais la voyelle finale du thème ainsi que celle du 
sulfixe ont été supprimées 1 . Tel est l’arménien uAq an-d «ibi, 
illic», que je fais dériver du thème uiuo (nominatif nin) «celui- 
là»*, la dernière partie de la diphtbongue ni ayant été suppri- 
mée. On trouve une mutilation du même genre dans l’adverbe 


1 Voyez SS 3t5 et 3a t. 

* C’est l'explication donnée par Aufreckt, dans le Journal de Kuhn (l. I , p. 85). 
Mats le m est, selon Aulrecht, un reste de la désinence dativc byam , <|ue nous trou- 
vons avec le sens locatif dans tfti, ubi. Il cite, A l'appui de son opinion, les formes 
ombriennes en www, men, me , Jem , pour lesquelles nous avons proposé une autre 
origine (S too). 

3 C'est ce qui est arrive aussi, rouime on l'a vu plus haut (page 4o8), (tour le 
gothique jaht-d «illicn. 

* Voyez S 37 u , A. 
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iuuiii ait « ici » qui s’emploie pour les objets rapprochés. J’y 
reconnais le tbème ai»u «celui-ci» (= sanscrit üd, S 3^9, 4), 
dont le nominatif est ats : dans ait, nous avons comme suffixe 
un l au lieu du d, à cause de la lettre s qui précède. 

S 4a i. Les adverbes de lieu en fa*. — Formes correspondantes en latin, 
en grec, en ancien slave et en arménien. 

Le suffixe sanscrit toi, qui s’ajoute aux thèmes substantifs 
comme aux thèmes pronominaux, forme des adverbes exprimant 
l’éloignement d’un lieu et tenant souvent la place d'un ablatif. 
Il y a d’ailleurs une parenté entre le sullixe lui et le caractère de 
l’ablatif : on peut admettre que le t de l’ublatif s’est élargi en 
lai, ou bien que c’est tai qui , à l’ablatif, s’est abrégé en t. En 
latin, tus devient tus : il y a identité, quant au suffixe, entre 
imrga-uis «du ciel» et cœli-tui. 

Par une substitution de l’aspirée sonore à la ténue ', tas de- 
vient (fas dans a-dàs «en bas, sous» (S a <j 3 ) ; à ce suffixe dos se 
rattache le sutlixo dsv 1 , dans les adverbes comme vsb-Oev, tô-Ûiv, 
o-6e v, dont la traduction sanscrite est kù-tas, tà-tas, yà-tas. En 
combinaison avec des prépositions, le suffixe grec a conservé 
l’ancienne ténue, ainsi que la sifflante finale; exemples : ivxU, 
éxi 6s, qu'on peut comparer au latin intus, subtus. Le suffixe 
dans ivris a le sens locatif, comme quelquefois tas en sanscrit 

(S i83“. 3). • 

En slave, le suffixe dits devient aov du; devant ce suffixe du, 
les thèmes pronominaux prennent un son nasal (S 99 ’) qui n’a 
peut-être pas été sans influence sur le changement de la ténue 
on moyenne. Exemples : kaaov kuhdu «d’où?», taaov tuiulu 

' La même substitution a lieu dans les désinences deé, tCvam, à la seconde per- 
sonne plurielle du moyen. Ces formes d«v, dvam dérivent du thème pronooiiual de In 
seconde jxTSOiine te a. 

2 Sur v tenant la place de t. voye* S 97. 
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r de là-bas » , w,.\ov juhdu r où » ( relatif ) , ce dernier avec change- 
ment du sens ablatif en sens locatif. 

Les lois phoniques du slave, .appliquées dans leur rigueur, 
exigeraient A5 du, et non Aoy du : la semi-voyelle 6 est, en effet, 
le représentant ordinaire de la désinence sanscrite ns. Nous 
avons, par exemple, vlükü= sanscrit i vkas (S a 55 ) ; de même, 
les datifs pluriels en mû répondent aux datifs sanscrits en Byas. 
Il y a, de fait, en regard de l’adverbe sanscrit dtas r d’ici » une 
préposition slave ots otà cde»'. Mais l’analogie des datifs slaves 
comme vl&ku clupo» a pu réagir sur la classe adverbiale en 
question et lui donner l’apparence de datifs 

En arménien , le sullixe sanscrit tas a pris la forme ti; il pa- 
raît le plus clairement dans as-ti r d’ici r pour aisti, venant du 
thème aiso, et dans uîhmfi an-ti Rde là-bas», venant du thème 
aiuo 3 . Dans nt-uuifi usti »d’où?», le s me semble être une lettre 
euphonique amenée par la fréquence du groupe *1*. Cet adverbe 
appartient certainement au thème interrogatif u (venant de ku, 
$ 3g8), et il est probable que usti, dépouillé de son sens inter- 
rogatif et devenu en quelque sorte un suffixe formatif, se trouve 
contenu dans quelques autres adverbes répondant à la question 
r uude ». J’explique de celte façon asl-ust r d’ici » (pour asti-usti), 
aid-ust r illinc , istinc» 5 (venant du thème aido = sanscrit éld°), 

1 La proposition slave a perdu la signification pronominale qu’elle devait à son 
thème, et elle n’a conservé que le sens exprimé par son suffixe, qui marque l’éloi- 
gnement. La même chose est arrivée pour l’ombrien tu, to rde?» (S aoo); je crois, 
en effet, que cette préposition a perdu une voyelle initiale, comme le ti pràcrit et 
pâli, qui est pour i-U r ainsi»» (S h s 5 ). 

* Sur un fait analogue en lithuanien, voyez S h 99. 

3 Comparez ce qui a été dit plus haut (S A10) des adverbes ait et and. 

* Comparez la seconde personne du singulier des prétérits gothiques comme 

« tu semas n , pour iaisô-t. 

1 La forme, unique en son genre, uyq.fi aidi (même sens) appartient au même 
thème et parait avoir renoncé au t du suffixe ti, pour éviter le groupe dt. 

* Voyez S 87a, 6. 
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nin-iut (même sens, du thème nlno = sanscrit êna), and-ust 
(même sens) 1 . Tous les autres adverbes de la même sorte se 
font précéder, comme les ablatifs (S i83\ 4), de la préposition 
i, qui devient j H devant les voyelles; exemples : ibazutt s de 
loin», venant de (ttuy bai (en sanscrit vains ou bahit «extra, 
foras»); juMjjLutn h-ailiut «aliundc»; h-rrkniut «cœlitus» 2 * * . 

Si l’adverbe interrogatif tut! » d’où ? » est contenu comme 
enclitique dépourvue de signification dans les formations en 
tut, on peut en rapprocher les locutions allemandes andert- 
vBohrr «aliundc», anderstco » alibi», où le pronom interroga- 
tif remplace les cas adverbiaux disparus de anderer. En effet, 
dans ces locutions, tco et woher sont privés de leur sens inter- 
rogatif ou relatif, et expriment simplement le rapport ablatif ou 
locatif 5 . 

S 4sa. Les adverbes de temps en dd. — Formes correspondantes en grec, 
en slave et en lithuanien. 

Le suffixe dà forme en sanscrit des adverbes de temps; 
exemples : kadd « quand?», tadd «alors», yadiï «lorsque», 
êkadd «une fois», tadd «toujours». Ce dernier vient du thème 
démonstratif sa (S 345), qui a formé, avec la même nuance de 
signification, l’adjectif «dira «chaque» (S 38 1 ). 

Peut-être faut-il rattacher au suffixe dà le suffixe grecTe, qui 
aurait alors, d’une façon irrégulière, changé la moyenne en 

1 Cette forme me parait dérivée du thème précité (5 Aso) and «illic* , comme si, 

en sanscrit, à cèle de l'adverbe ihd «id», il y avait un ablatif adverbial ihatas * d’ici ». 

* En sanscrit, avarga-tàt, de avarga «ciel*. Le thème arménien bplfrfi erkni , 
contracté de erkin i, nominatif trkin, me parait être de la même famille que tvarga. 

Le groupe #r a disparu et le thème s’est élargi par l’addition d’un suffixe mm, qui est 
peut-être un affaiblissement du suffixe dérivatif que nous trouvons en sanscrit sous la 
forme ina. 

- 1 On a vu précédemment (SS i83\ a, et h ao) que le gothique marque ces rap- 
ports par les adverbe* aljathrô «aliunde» et aljaib «alibi-. 
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ténue, connue cela a lieu régulièrement ilans les langues ger- 
maniques (S 87, 1). 

En slave, dd est représenté par gda, que je décompose en 
g-da : je crois, en effet, que /'-(ht est un dérivé du thème inter- 
rogatif, dont le sens primitif a dû être « quand? » ou s une fois ». 
Ce dérivé n’est plus employé qu’en composition, et la ténue 
gutturale s’est amollie en moyenne, à cause du d qui suit. De- 
venu un suffixe, gdn s’est de nouveau combiné avec le thème 
interrogatif, et a donné k ogda (ou kügda) «quand?», qui est 
formé comme togdn (ou lügda ) «alors». A côté de mogda * dans 
un autre temps», on trouve dans certains manuscrits la leçon 
mi'.Vti inüda, qui représente plus exactement le sanscrit nm/n-d ri'. 
De même, à côté de \tr\ajcgda «Sre», on a le simple it.vd jeda 
= sanscrit yadài ’. 

En lithuanien, kn-dti «quand?» et ta-dd «alors» s’accordent 
très-bien avec le sanscrit kn-da, ta-dd. Une formation analogue 
est tvisa-dà «toujours»; l’adverbe sanscrit correspondant serait 
mim-da (de lAstm «tout, chacun»), qui n’est pas usité. Le suf- 
fixe da est devenu susceptible, en lithuanien, d’une sorte de 
déclinaison , d’après l’analogie des thèmes féminins ou masculins 
en a. Nous avons, par exemple, à côté de nt-kadà «jamais» 3 
(en sanscrit »a kadd-rii) le génitif féminin nfkndùs. le datif ne- 
kadnl, et l'instrumental masculin pluriel nt-kndal 1. A côté de 
ta-dà, ka-dà nous avons la-dnl, ka-dal. Du thème démonstratif 
iitw dérive l’adverbe de temps an-dal, pour ann-dtd 5 . La voyelle 
finale de kndà, iadà peut aussi être supprimée : on a alors kad. 
lad , dont le premier est employé comme conjonction dans le 
sens de « que » et « si ». 

1 Lésons n'est pas te même qu'on sanscrit. Dobrowsky (p. /t3a ) traduit jeda par 
«num, numquid». Miklosirh (Lexique, p. uoi) le traduit par et par «no». 

* Comparez n£-ktu «aucun». 

s \u lieu de l'orthographe ni , on trouve aussi ny. 
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S 4»3. luire» adverbes de temps en <41. — Orijjine de ce suffixe. 

Le suffixe </< i s'unit en sanscrit avec ttirn, dans lequel on peut 
voir l’accusatif d’un thème pronominal féminin ni. Nous avons, 
en effet, le droit de supposer que le thème masculin-neutre nn 
(8 36g), à côté du féminin ordinaire nâ, a eu un féminin ni 
(S i ig). On obtient, de la sorte, les adverbes tadtmim «alors» 
et idimim «maintenant» *. 

Je serais porté à reconnaître un reste de cette classe d’ad- 
verbes dans le grec if-<hj «maintenant, bientôt». Le second n 
représenterait l’/î sanscrit (S 4 ) ; quant à IV initial, je le rap- 
porterais au thème relatif V ’J» (8 38a), en sorte que é-3» 
serait pour ya-da, avec changement du sens relatif en sens dé- 
monstratif (comme dans le latin jn-m, 8 36 1 ) et avec suppres- 
sion de la semi-voyelle initiale 2 . En ce qui concerne l’allonge- 
ment de la voyelle grecque initiale, on peut rapprocher ftra p, 
comparé au sanscrit yakrt (venant de yaknrt ) et au latin jfeur. 

En latin, on doit peut-être rapporter è cette classe de mots 
l’adverbe quandô. qui répondrait alors au sanscrit kadtt et au 
lithuanien kadti 3 . 

En ce qui concerne l’origine du suffixe dà, l’hypothèse qui 
se présente le plus naturellement est celle d’une mutilation de 
dlvà «de jour». La syllabe te aurait été expulsée, comme 
en dans le latin nolo (pour nevolo). 

S 4»4. Le» adverbes de temps snjvixa. rrçv/xa, yjvixa. 

Si l’on excepte les adverbes latins dànec, dânicunt, dènique 
(8 35a), il n’y a rien dans les autres langues indo-européennes 

* Ce dernier vient de l’adverbe védique idS qui iui-méine signifie «maintenant*. 
Les grammairiens indiens, pour expliquer ces mois, admettent un suffixe thinim. 

1 II est vrai qu’on s’attendrait plutôt à trouver l’esprit ni*!»* ($ 19). 

Au sujet de l’insertion de la nasale, compare/ S A au. 
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qui ressemble au* corrélatifs grecs w rr-vt'xa, Ttt-vixa, n-ïtxa. 
Buttmann incline à voir dans Ixa l’accusatif d’un mol 1?, qu’il 
rapproche du latin vix, vices'. Je crois aussi que ces formations 
renferment l’accusatif d’un substantif; mais je divise de cette 
façon : «nj-v/xa, et non mtjv-îxa. Nous avons ainsi de vrais com- 
posés, dont le premier membre présente le thème à l’état nu, 
soit qu’on fasse de 01 ;, ra, i) des thèmes féminins, soit qu’on y 
reconnaisse, comme plus haut dans tvixos, dfior (S 35a), des 
allongements du thème masculin-neutre. Celte dernière suppo- 
sition est la plus vraisemblable, car quand un pronom ou un 
adjectif figure comme premier membre d’un composé, il paraît 
ordinairement sous la forme du thème masculin-neutre, ou, ce 
qui revient au même, du thème dépouillé de tout signe indi- 
quant le genre Il faut toutefois considérer ici cette circonstance 
particulière que le second membre du composé est un substantif 
féminin : je suppose, du moins, que vixa appartient, par son 
origine, au sanscrit nis (venant de nik) nnuit», dont l’accusatif 
ulsam, transporté en grec, donnerait nécessairement vixa \ A 
côté de nisam nous avons encore en sanscrit la forme rniklnm, 
qui est un ancien accusatif employé adverbialement *. Ce qui 
est advenu pour le sanscrit naktam, qui n’est plus usité que 
comme adverbe, a pu arriver en grec pour v(xa. De même donc 
que les expressions comme tndà contiennent le mot «jour» 
(S ôa3), je suppose que les adverbes comme ranxa contiennent 
la désignation de la nuit : les uns et les autres sont devenus à 
la longue, et après que le sens étymologique se fut effacé, des 

1 Issilofiuit , 1 1 , p. a a 7 . 

* Voyez S i la et suiv. 

3 Je retrouve le tnéme accusatif dans le sanscrit aniiam «éternellement*!, litté- 
ralement «sans nuit*. 

4 On le trouve, par exemple, dans le compost* inorganique naktan<ara «rôdeur 
de nuit*. [Le composé est inorganique parce que le premier membre a une flexion 
casuelle. — Tr.] 
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adverbes ninr<|iiant le temps d’une façon générale, C’est ainsi 
nue l’adverbe ntlt/ii "aujourd'hui, en ce jour" est arrivé à signi- 
fier "maintenant, actuellement". 

Si aiÎT txa est formé de la même manière que t tivixa, il faut 
le regarder comme étant pour aCm-vixa. ce qu'admet aussi lîutl- 
mann, qui l’explique par rnv ai-tiiv txa. La syllabe «e aurait 
disparu comme en dans le latin nulo, pour nerolo, ou in dans le 
suffixe sanscrit ilà, pour tlird. Mais si I on admet que -njvtxa ne 
soit pas une forme mutilée on pourra le faire venir de t ijvos. 
Cette dernière opinion nous parait la moins probable, car il 
n’y a point de formes zsijvof. fvos à cote de et de qrixa. 

S 4 aâ. Ailverlies de manière en mm, i/î et (i. — Formes correspondantes 
en latin, en rend et en arménien. 

Les sullixcs tmn et là forment, en sanscrit, des adverbes mar- 
quant le genre et la manière. Le suffixe tam ne parait que dans 
ka-tàm "comment?" et il-iàm "ainsi". On en a déjà rapproché 
précédemment le suffixe latin lem dans i-letn elau-tem (S 3 78 ). 
A là répond le latin Ut dans il/i et aliuta = sanscrit aiiydtà "d’une 
autre manière". Nous avons, en outre, les adverbes sanscrits 
làtà r ainsi " , ydlà " comme " ( relatif) et tanxiià "de toute façon ". 

Le suffixe ti a la même signification <|ue torn et là; il forme 
en sanscrit un seul dérivé adverbial, à savoir lli "ainsi", qui 
vient du thème pronominal t. Il n’a d’analogue que la préposi- 
tion dit 1 "sur", venant du thème pronominal NI a. En zend, 
nous avons l’adverbe uili "ainsi" (pour uh, S ht), venant du 
thème démonstratif u, qui a donné au sanscrit la préposition 
u-l "sur, en haut" (S 1005). 

1 Compare* C. G. Schmidt, Qticpst wnex grammaheæ ilr prirjwaiimmhus fi r (peu , 
page 69. 

* La même préposition se retrouve clans le latin til-nru*. Votez Annales de cri- 
tique scientifique, i83o, fiage 79 ». 
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Le sultixc qui a formé le lalin ni! (pour ru-li) est sans doute 
de la même famille, mais j’aime mieux le rapporter à là qu’à lï, 
attendu qu’un i bref final est supprimé en latin, ou bien changé 
en e. Si uti est pour utà, on peut le comparer au védique ka-uï 
s comment?!! et au zend ku-'la (même sens). Quant à l’affaiblis- 
sement de lu en i, il est le même que dans yu-ni-mat pour 
yu-nâ-nuu (8 fi). L’abréviation de l’î dans ulmam et udquc tient 
à la surcharge produite par les particules ajoutées. Le rapport 
de ill-detn avec ila s’explique de la même manière. En zend, 
nous avons ila, kuUt avec un « bref, en vertu d’une loi générale, 
qui veut qu’un â final soit abrégé à la fin des mots polysylla- 
biques (S 1 1 8 ). 

Je regarde le suffixe sanscrit tam comme un ancien accusatif 
neutre, et le suffixe là comme un instrumental formé à la façon 
des instrumentaux védiques et zends (S if>8). Tous deux ont 
Ut pour thème. 

Je reviens encore une fois au suffixe fît li. de Ui «ainsi s et 
àli «sur», pour faire remarquer que la dernière de ces formes 
se retrouve, à ce que je crois, dans l’adverbe arménien mfi li 
«très». Si cette explication est fondée, le suffixe seul s’est ron- 
servé, comme dans la forme pâlie et prâcritc li «ainsi» 1 . Nous 
avons de même, en persan, la conjonction b ui «que», laquelle, 
du sanscrit yà-UÎ, a conservé uniquement le suffixe; il y a d’ail- 
leurs accord pour la signification, car ytiià n’a pas seulement le 
sens relatif «comme», il signifie aussi «que». 

1 An lien de yfÿf t'ti (S ù t> i ). 
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